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Marc Blondel 
dresse le bilan 
des mouvements 
sociaux 
de décembre 

SECRÉTAIRE GÉNÉRAL de 
Force ouvrière depuis 1989, Marc 
Blondel est candidat à sa propre 
succession lors du dix-huitième 
congrès de la confédération, qui se 
réunira du 27 février au 1" mars & 
Paris. U affrontera un concurrent, 
Jacques Mairé, secrétaire général 
de T union départementale FO de 
Paris. 

André Bergeron, secrétaire gé- 
néral de FO de 1963 à 1989, a été 
blâmé par la direction de la confé- 
dération pour avoir approuvé, 
dans un entretien publié par Le Fi- 
garo, la réforme constitutionnelle 
sur Ja Sécurité sociale. 

Dans un entretien accordé au 
Monde, M. Blondel dresse le bilan 
du conflit social de la fin de l’au- 
tomne 1995. U juge que ce bilan se 
décompose en «30% de réussite, 
30% d’échec et 30% à négocier». 
D estime qu’« aujourd’hui, il n’y a 
plus d’interlocuteurs ». ni de 
« grain à moudre » en matière so- 
ciale. « Quand on s’attaque aux 
protections conquises par de dures 
luttes, à FO, nous résistons I», ex- 
plique M. Blondel. 

Lire page 10 

■ Redoux 
sur l’économie 

Divers experts estiment que la dégra- 
dation de l'activité économique en Eu- 
rope n'est qu'un accident de parcours 
et non le début d'une récession, p. 3 

■ Elections 
et terrorisme 
en Espagne 

L’incarcération, à Madrid, d’un diri- 
geant indépendantiste basque place le 
terrorisme au cœur de la campagne 
pour les législatives du 3 mars. p. 2 

m Les patrons 
ne changent pas 

Selon le CNRS, le profil des chefs de 
: granda entreprises n'a pas été modi- 
fié, en France, depuis 1 985. p. 20 

■ Pétrolier 
sauvé des eaux 

Le pétrolier libérien Sea Empress. en 
perdition, a été renfloué et remorqué 
dans le port gallois de Milford Haven. 
65 000 tonnes de brut ont souillé la 
mer. p.3 

■ Satellite en laisse 

La navette Columbia va se lancer dans 
une opération de remorquage d'un sa- 
tellite italien, à l’aide d'un filin de 
20 kilomètres, pour le placer en orbite. 

p.24 
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Jacques Chirac plaide pour une armée de métier 

> Le chef de l'Etat lance le débat sur le service national tandis que M. Balladur souhaite un référendum • Selon un rapport 
parlementaire, la suppression de la conscription permettrait d'économiser 14 milliards de francs par an# Avec l'Europe 
comme objectif, les restructurations industrielles en chantier s'inspirent du modèle américain pour mieux lé concurrencer 


LE CONSEIL DE DÉFENSE s’est 
réuni, jeudi 22 février, à l'Elysée, 
sous ia présidence de Jacques 
Chirac et avec la participation 
d’Alain Juppé et de plusieurs 
membres du gouvernement, ainsi 
que des chefs d’état-major des trois 
armées et du directeur général de 
la gendarmerie nationale. Après le 
conseil des ministres, qui avait exa- 
miné, mercredi, le volet industriel 
de la réforme du système de dé- 
fense, Alain Lamassoure, porte-pa- 
role du gouvernement, avait indi- 
qué que le .« volet militaire 
proprement dit » serait examiné par 
le conseil de défense. 

Us grandes orientations de la ré- 
forme, qui se traduiront par un 
projet de loi de programmation mi- 
litaire 1997-2002 soumis au Parle- 
ment en juin, devaient être expo- 
sées jeudi soir par le président de la 
République, au cours d’un entre- 
tien accordé simultanément à TF 1 
et à France 2. M. Chirac devait plai- 
der pour une armée de métier. 
Deux des dossiers prioritaires sont 
celui de la professionalisation pro- 
gressive des années et celui de l’or- 
ganisation d’un service national ré- 
nové. Le «format» des années 
serait sensiblement réduit, surtout 
dans les forces terrestres. 

Edouard Balladur a approuvé, 
jeudi, sur Europe 1, les change- 
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« LES CONDITIONS d’une orga- 
nisation internationale de fa paix, 
en tous cas nos propres devoirs 
d’assistance des faibles, (...) 
concourent à nous imposer ia créa- 
tion de troupes 
profession- 
nelles:»'. ainsi 
écrivait 
Charles de 
Caùlle,en1934, 
dans un livre 
intitulé Vers 
l’armée de mé- 
tier.. Ainsi parle désormais 
Jacques Chirac. 

Soixante-deux ans de. la vie de la 
France séparent ces deux propos. 
Cette distance même commande 
une première question au chef de 
PEtat: à aucun moment le chef de 
fa R'arice fibre, devenu président, 
n’a mis'en œuvre cette doctrine. 
Au contraire. ' 



ÉDITORIAL 


Pourquoi 2,,A aucun moment 
d'une histoire ô combien mouve- 
mentée, fe point de vue dé l’expert 
militaire qu’était le colonel de 
Gaulle ne s’est imposé au respon- 
sable politique qù*étàit devenu le 
général de Gaulle : voilà donc un 
sujet- f outil de défense du pays- 
qui mérite à tout lé moins un vaste 
débat, en même temps qu’une ré- 
flexion approfondies : 
Certainement pas une ou des 
réformes « à la hussarde », pour 
reprendre un cliché souvent ap- 
pliqué aux méthodes chères à l'ac- 
tuel président; hypothèse qui pa- 
rait au demeurant loi n des 
intentions de M. Chirac,, qui veut 
inscrire celles-ci dans ià durée de 
son septennat. 

j lireiastdtepagel9 


ments en cours dans la défense nar 
bon ale, en souhaitant Poiganisa- 
tîcra d'un référendum sur le service 
national. L'hypothèse d’un référen- 
dum est combattue par Pierre Ma- 
zeaud, président (RPR) de la 


commission des lois de l'Assemblée 
nationale, qui la juge contraire & la 
Constitution. L'UDF est réservée. A 
gauche, alors le PCF est hostile à la 
mise en cause, de la conscription, le 
PS est partagé. 


• Les principaux enjeux dé la réforme 

• La guerre froide est bien finie : 

• Nos reportages en Prôvenceetà (ssoïre 

• Les restructurations industrielles 
•Alain Gomez;' jacobin d’industrie 

• Edouard Balladur souhaite un référendum 
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Sa majesté le cidre bouché du bocage 


A PEINE quinze jours après le fromage de 
chèvre de Rocamadour et le vacherin du Haut- 
Doubs, le cidre acquiert ses lettres de noblesse, 
il figurera en bonne place sur (es cartes des plus 
grands restaurateurs et traiteurs. Désormais 
existe le cidre d’appellation d’origine contrôlée 
(AOQ, bien bouché, bien ambré, élaboré dans 
le bocage normand du pays d’Augé et en Cor- 
nouaille finistérienne. Philippe Vasseur, le mi- 
nistre de l'agriculture, vient de signer, avec le 
premier ministre et plusieurs de ses collègues, 
les décrets d'intronisation. 

Il n’est pas facile d’obtenir cette distinction 
protectrice qui mettra désormais le jus fermen- 
té de la pomme à un même niveau de re- 
connaissance que le produit de la treille du Mé- 
doc ou du Sancerrois. Il a fallu délimiter au 
mètre près (es parcelles choisies et définir les 
droits et obligations des producteurs. Tous les 


vergers ne sont pas âigibfes, toutes les variétés 
de pommes - pas moins de 750, de la moulin-à- 
vent à la frequin rouge -non plus. Cest un véri- 
table parcours administratif dû combattant - 
dix années de démarches et d'enquêtes sous la 
houlette du tout puissant Institut national des 
appellations d'origine (INAO) - pour les agri- 
culteurs, artisans et industriels qui veulent en- 
trer dans le dub fermé des producteurs sélec- 
tionnés. 

Les partenaires de la France dans l’Union eu- 
ropéenne ont six mois pour, éventuellement, 
foire connaître leurs remarques, voire leur op- 
position s'ils estiment que cette distinction a 
été attribuée à tort ou contrevient à la régle- 
mentation communautaire. Du côté de Vl mou- 
tiers (Orne) et de Fouesnant (Finistère), on a les 
regards braqués sur ia Grande-Bretagne, grand 
pays ddricoie, puisque sa production est trois 


fois plus importante que la nôtre et qu’il existe, 
de Pautre côté de la Manche, trois cidres proté- 
gés par des indications géographiques de pro- 
venance (IGPX selon la terminologie des bu- 
reaucrates de PUnton européenne. 

Cidres, fromages, lentilles du Puy, calissons 
cPAix, agneau de laitdes Causses def Aveyron— ; 
Tout cela fleure bon le terroir, à quelques jours' 
de l'ouverture, dimanche 25 février à Paris, du 
Salon international de l'agriculture, dont la 
partie de bravoure esttradîtionnellement la re- 
mise des prix du concours général agricole.; 
Pour la première fois cette année, à côté des 
vaches, béliers, boucs et autres animaux ma- 
gnifiques, auront le droit de participer à la 
compétition les huîtres <f Arcàchon et l'huile de 
nobu. 

: François Grosrichard 




Le communisme ou 
l’avenir d’une illusion 


JSSN-LUC MONTEROSSO 


* . 


LES « EX » se bousculent pour 
l’élection présidentielle en Russie, 
et le tour décisif risque de se jouer 
entre deux hommes grandis dans 
r appareil du Parti communiste de 
FURSS. L'un, Boris Eltsine, fort de 
ses états de service dans La démoli- 
tion du système soviétique, se pré- 
sente cependant comme le meil- 
leur rempart contre lés 
communistes, tandis que le se- 
cond, Guennadi Ziouganov, chef 
du PC russe, n’a rien renié de sa 
formation. Ses chances ne sont pas 
minces, si les unies lcd sont aussi 
favorables en juin qu’elles l’ont été 
pour son parti en décembre 1995. 

De vqbûus à Sofia, eu passant par 
Varsovie ou Budapest, les commu- 
nistes sont revenus au pouvoir. 
Qu’on se rassure : ce retour n'est 
pas synonyme de retour du 
communisme. Lech W alésa, qui 
sait de quoi D parie puisqu’il a été 
battu par un de ces ex-commu- 
nistes rebaptisés sociaux-démo- 
crates, pousse même plus loin le 
paradoxe: c’est parce que tes gen* 
sont sûrs que le communisme est 
mort, dit-il, qu’ils n’ont plus peur 
de voter pour tes communistes t 

Etrange retournement, pour- 
tant. Dans la nuit du 23 au 24 fé- 
vrier 1956, dans une séance à huis 
clos du XX* Congrès du Parti 

ù 


communiste de FUrifon soviétique, 
Khrouchtchev avait présenté un 
rapport dénonçantles crimes de 
-StaÜne et te culte delà personnali- 
té. C’était le premier ébranlement 
sérieux venu de Hntériemr dans ia 
mythologie totalitaire du système 
communiste. H préfigurait te coup 
fatal que là perestroïka, gorb a tdré- 
vfenne porterait quelque trente ans 
plus tard, et au communisme â à 
son bastion, TQnfon soviétique. Et 
voici que les rejetons glorieux bu 
honteux du régime déôhu relèvent 
la tête et profitent d'élections 
fibres pour se "propulser démocra- 
tiquement dans les gouverne- 
ments ; après la guerre, en Europe 
centrale, fl leur avait faite avoir re- 
cours au putsch on à un coup- de 
pouce de Faimée rcùge pour y ac- 
céder: 

Evidemment,; les temps ont 
changé. A Varsovie, Budapest, Vil- 
nius, etc., les dirigeants néo- 
conummistes ne sont plns des ap- 
paratchiks formés à l’école des 
cadres de Moscou, mois une nou- 
velle génération qui a voyagé en 
Occident et sé méfie de toute idéo- 
logie. - 


: FADT-BL OFFRIR â la photogra- 
phie un fieu à soi seul, avec le risque 
d’en faire un ghetto, ou bîenvant-ü 
mieux la faire .vivre dans, lés mu- 
sées, centres cL'artet espaces di- 
vers. pour la mélanger avec les 
autres expressions artistiques ? La. 
question divise toujours le monde 
de là photographie. Le lait que 
l’Image fixe ait du inal à trouver 
' une vraie place dans lés musées a 
contribué à voir naître à Paris là 
Maison européenne de laphotb- 
graphie. 90 miffiôm dé francs ont 
été investis par la municipalité 
dans la rénovation et Fagrandîsse- 
' ment d’un hôtel particulier riu Ma- 
rais. La Maison est feutrée, mais le 
projet d’amplêor : 3 500 m 2 , une 
collection de 12 000 images^ unebi- 
büotbèque, un auditorium, uné vi- 
déothèque— 

A la tête de .ce vaisseau, on 
trouvé Jean-Luc Monterosso, qua- 
rante-sept ans, « M. Photogra- 
phie » à 2a municipalité, à qui Ton 
doit déjà' le populaire . «. Mois de la 
photo à Etais ». Cet autodidacte et 
fin diplomate devra relever un 
nouveau pari ; imaginer des expo- . 
sftions et manifestations à ia hau- 
teur d’un lien prestigieux. 

' Urepagc27 
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INTERNATIONAL 


ESPAGNE Arrêté mercredi 
21 février près de Bilbao, Jon Idigo- 
ras, le dirigeant du mouvement 
Herri Batasuna, considéré comme 
l'aile politique de l'organisation 


terroriste basque ETA, a été incar- 
céré. Il est accusé de collaboration 
avec une bande armée. • LA PO- 
PULATION BASQUE supporte de 
plus en plus mal le terrorisme de 


LE MONDE/ VENDREDI 23 FÉVRIER 1996 

l'ETA, organisation qui s'était 
constituée sous le franquisme. 
• APRÈS L'IMMENSE manifestation 
de Madrid, lundi, au cours de la- 
quelle près d'un million de per- 


sonnes avaient défilé contre le ter- 
rorisme. les polémiques entre 
dirigeants politiques ont repris à 
propos de la lutte contre la vio- 
lence. • LE FUTUR GOUVERNE- 


MENT, qui sera issu des élections 
législatives du 3 mars, devrait s'at- 
tacher à poursuivre l'évolution des 
institutions espagnoles vers encore 
davantage de fédéralisme. 


* 


TV 


L’incarcération d’un dirigeant basque place le terrorisme au cœur des élections 

Alors que José Maria Aznar estime que le gouvernement a échoué dans sa lutte contre les indépendantistes, 

Felipe Gonzalez accuse la droite d'exploiter la violence 


BILBAO 

de notre envoyé spécial 

Les indépendantistes basques 
ont répondu, mercredi 21 février, à 
l’incarcération, en fin de soirée à 
Madrid, de Jon Idîgoras, le « pa- 
triarche » de Herri Batasuna, l’afle 
politique de PETA, par une série 
de rassemblements plus ou moins 
violents. Les incidents les plus re- 
marqués se sont déroulés à Vito- 
ria, où des groupuscules se sont 
affrontés à la police, ont brisé des 
vitrines et brûlé des poubelles. A 
Bilbao et à San Sébastian, d’autres 
groupes ont brièvement bloqué 
les autoroutes. Selon Herri Bata- 
suna (HB), plusieurs centaines de 
personnes ont protesté dans le 
vieux quartier de Bilbao et dans 
« de nombreuses » autres localités 
du Pays basque espagnol. 

Si l’incarcération de Jon (digoras 
a été approuvée par le Parti socia- 
liste et le Parti populaire f droite) 
du Pays basque, elle a été accueil- 
lie avec scepticisme par les partis 
nationalistes basques modérés. 
Selon eux, l’arrestation de M. (di- 
goras à dix jours des législatives 
du 3 mars revient à faire une 
«■ compagne gratuite » pour HB. 
* Que veut de plus Herri Batasuna 
pour se présenter de nouveau 
comme une victime ?», a demandé 
le porte-parole du Parti nationa- 
liste basque (PNV), qui a égale- 
ment affirmé qu’il n’était pas pos- 
sible de prouver les «liens 
organiques » entre HB et l’ETA. 
Plus mordant, Carlos Garaikoet- 
xea, le président d’Eusko Alkarta- 

Jon Idigoras est accusé 
de collaboration avec 
une organisation armée 

Le juge BiJtasar Garzoa a dé- 
cidé, mercredi 21 février dans la 
soirée, d’écrouer Jon Idigoras, 
leader historique de la coalition 
indépendantiste basque Herri 
Batasuna (HB, la brandie poli- 
tique de PETA), pour collabora- 
tion avec une organisation ar- 
mée. Arrêté mercredi près de 
Bilbao pour avoir refusé de se 
présenter devant le Juge, qui 
Favait cité à comparaître, M. Idi- 
goras a été conduit à la prison 
AIcaJa-Meco, à 30 km an nord- 
est de Madrid. 0 pourra sortir 
s’il verse une caution d’environ 
12 mimons de francs. M. Garzon 
a décidé d’écrouer M. idigoras 
après que ce dernier eut refusé 
de répondre à ses questions à 
propos de la diffusion, dans des 
meetings (FHB, de cassettes vi- 
déo montrant trois hommes 
masqués et armés défendre les 
thèses de PETA. 


suna (EA, Solidarité basque), s’est 
insurgé contre «ces messieurs de 
Madrid qui cherchent à obtenir huit 
à neuf sièges de députés de plus en 
affichant une ligne dure ». Quant à 
Fioren Aoïz, un des vingt-sis 
membres de la direction collective 
de Hem Batasuna, il a ironisé sur 
« l'Etat espagnol qui veut se donner 
une image de forteresse alors que 
cette arrestation démontre, au 
contraire, qu’il est plus faible que 
jamais ». 

Mardi, plusieurs commandos in- 
dépendantistes avaient perturbé 
une réunion électorale du Parti so- 
cialiste en Navarre, agressé des 
militants au siège du PNV à ftim- 
pelune et interrompu, à coups 
d’insultes et de jets d'œufs, un 
meeting d’Eusko Alkartasuna à 
Renteria. Cibles symboliques 
puisque ces trois partis forment la 
coalition gouvernementale de la 
région. 

LEVÉE DE BOUQJEltS 

Les récents attentats de l’ETA, 
suivis de l’imposante manifesta- 
tion contre le terrorisme, lundi, à 
Madrid, et, maintenant, de Pincar- 
cération de Jon Idigoras ont claire- 
ment placé la « question basque » 
au cœur de la campagne électo- 
rale. Malgré les appels à l’unité 
lancés au lendemain du meurtre, 
la semaine dernière, de Francisco 
Tomas y Valiente, la trêve poli- 
tique aura été de courte durée. Jo- 
sé Maria Aznar, le dirigeant du 
Parti populaire (PP), donné vain- 
queur des élections, a provoqué 



une levée de boucliers’ au Pays 
basque en déclarant, lors d’un 
meeting dimanche à Bilbao. qu’« il 
[fallait] d'abord être démocrate, et 
ensuite nationaliste». Le président 
du PNV, Xabier Arzafluz, hd a sè- 
chement rétorqué qu’il n’avait pas 
de leçons de démocratie à recevoir 
de la paît de quelqu’un qui s'est 
accommodé du régime franquiste, 
ajoutant même qu’3 y avait encore 
de nombreux « fachas » (fachos) 
au sein du PP de M. Aznar. 

Ce dernier a de nouveau relancé 
la polémique, mardi, en tentant 
d’exploiter la manifestation de 


r an o*o 


Madrid, à la tête de laquelle 0 
avait défilé aux côtés de Felipe 
Gonzalez, en déclarant qu’elle 
avait surtout démontré l’échec de 
la lutte contre le terrorisme. « Il est 
triste qu'après treize ans, a-t-3 dit, 
le gouvernement achève son man- 
dat par une manifestation qui est la 
preuve palpable que les choses ne 
vont pas bien. » Sans nommer 
M. Aznar, Felipe Gonzalez a répli- 
qué, mercredi soir, lors du meeting 
électoral du Parti socialiste à Bil- 
bao, en dénonçant les « propos in- 
dignes d'un responsable politique» 
qui cherche à « utiliser le thème du 


terrorisme pour obtenir des votes ». 
Peu avant, le président du gouver- 
nement avait commencé son in- 
tervention devant les cinq mille 
militants rassemblés dans le palais 
des sports en citant une phrase de 
wmy Brandt: « Nous ne serons pas 
vaincus par les difficultés, mais plu- 
tôt par nos propres résignations. » 
Sous un tonnerre d’applaudisse- 
ments, le chef du gouvernement, 
faisant allusion à l’ETA, a évoqué 
« ce groupe de fascistes qui veut 
faire la guerre contre ta Bberté et la 
démocratie». 

Le meeting avait débuté par une 
minute de silence «pour mutes les 
victimes de l'ETA, pour la paix et la 
tolérance ». Plongé dans la pé- 
nombre, le palais des sports a sou- 
dain été Ill uminé par les flamnu»s 
de milliers de briquets. Derrière la 
tribune, des centaines de jeunes 
ont levé leurs mains peintes en 
blanc, un geste devenu le signe de 
ralliement de tous les opposants il 
la violence depuis l’assassinat de 
Francisco Tomas y Valiente. Autre 
moment d'émotion lorsque les 
cinq mille participants ont longue- 
ment applaudi, debout, l’arrivée 
d’ Emique Mugica, l’ancien mi- 
nistre de la justice, dont le frère, 
Fernando, a été froidement abattu 
dans les mes de San Sébastian au 
début du mois. Le pas un peu 
lourd mais visiblement touché par 
l’accueil, Q a salué la saHe par un 
vibrant « Vive la démocratie I ». 

A plusieurs reprises, dès que les 
orateurs ont évoqué ie nom de 
FETA ou de Herri Batasuna, Os ont 


été interrompus par des cris de 
rage venus des tribunes: «Fas- 
ciste* fascistes l », suivis d’applau- 
dissements enthousiastes. Mais le 
ton a changé lorsque Ram on Jau- 
regui s’est emparé du micro. Le se- 
crétaire général des socialistes 
basques a imposé le silence avec 
des propos qui sont ailés droit au 
cœur de l’assemblée. «Après 
chaque attentat, nous nous posons > 
toujours les mêmes questions : Com- 
ment cette Jolie est-elle encore pos- 
sible dans notre pays? Qu’est-ce- 
qui s'est passé pour que des gamins 
s’engagent dans la voie d'un natio- 
nalisme manichéen ? Où nous 
sommes- nous trompés ? » 

AFPB. SOLENNEL 
En guise de réponse, il s’est lan- 
cé dans un plaidoyer pour renga- 
gement civique et a exhorté l’as- 
sistance à ne pas « détourner les 
yeux » après les assassinats car, a- 
t-ü insisté, «ce n'est pas vrai que le 
terrorisme est un problème entre les 
Basques et / Espagne . Cest avant 
tout un problème à résoudre entre 
nous, les Basques ». Et de conclure 
par cet appel solennel: « N’ayez 
pas peur, la dignité et le courage 
sont contagieux. Ne restez pas pas- 
sifs et faites ce que vous dicte votre 
conscience. Agissez de manière à 
être fiers de vous-mêmes pour, en- 
suite, pouvoir raconter à vos enfants 
que vous étiez au rendez-vous du 
combat de la liberté et de la dignité 
en Euskadl » ^ 

Yves-Michel Riois 







MADRID 

de notre correspondant 

La naissance officielle du natio- 
nalisme basque date de plus d’un 
siècle avec la création, le 31 juillet 
1895, du ftuti nationaliste basque 
(PNV). Dois ans plus tard, son fon- 
dateur, Sabioo Arana, entrait au 
Parlement provincial. En 1936, 
cette formation accède au gouver- 
nement dn Pays basque. Cest pen- 
dant la période noire du fran- 
quisme qu’apparaît l’ETA. Le 
noyau fondateur se constitue en 
1952, à partir de jeunes nationa- 
listes dissidents du PNV, qui sont 
rapidement rejoints par l’organisa- 
tion de jeunesse de cette formation 
et créent une revue intitulée Ekin 
(Agir) dans laquelle ils affirment 
que « (a lutte année est nécessaire ». 
Le groupe radical rompt définitive- 
ment avec le PNV le 31 juillet 1959, 
pour former Euskadl Ta Askatasu- 
na (ETA) : Pays basque et liberté. 

Les premières actions violentes 
ont lieu en 196L Deux charges ex- 
plosives sont déposées dans l’as- 


censeur du gouvernement civil de 
Vitoriaetau siège de la police à Bil- 
bao sans faire de victime. Au cours 
de sa première assemblée, en 1962, 
l’ETA se définit comme « une orga- 
nisation révolutionnaire clandes- 
tine». En 1963, les principes de la 
« guerre révolutionnaire » sont of- 
ficiellement adoptés, jusqu’en 
1968, année au cours de laquelle se 
produit le premier assassinat 
commis au nom de l’ETA (un poli- 
cier), l’organisation se fortifie, 
s’implante et mobilise dans la po- 
pulation. En décembre 1970, c’est 
le procès de Burgos : seize etarras 
(combattants) sont condamnés, 
dont six à la peine de mort L'opi- 
nion internationale s’émeut et pro- 
teste contre la répression fran- 
quiste. Des divergences 
apparaissent sur l’orientation mar- 
xiste-léniniste et sur les méthodes 
de lutte. Elles provoquent une scis- 
sion en 1974 avec, d’un côté, FETA 
militaire, fournée entièrement vers 
la lutte armée, et, de r autre, FETA 
politico-militaire, qui combine la 


guérilla sélective avec l’action de 
masse. Le 20 décembre 1973, le 
nom de FETA devient célèbre dans 
le monde entier avec l’assassinat, 
en plein cœur de Madrid, de Fami- 
raJ Lms Canero Blanco, président 
du gouvernement de Franco. 

FAÇADE LÉGALE 

La mort du dictateur, le 20 no- 
vembre 1975, ne change rien aux 
revendications de l’organisation 
nationaliste. Au contraire, les at- 
tentats se multiplient pour que 
l’autodétermination soit accordée 
au Pays basque : 88 morts en 1978, 
119 en 1979, 123 en 1980, un maxi- 
mum. La Constitution adoptée par 
référendum en 1978 est rejetée par 
la gauche abertzale (basque) et le 
PNV a prôné T abstention. Celle-ci 
atteint 55 % en Biscaye, 56 % en 
Guipuzcoa et 40 % en Alava, les 
trois provinces (départements) 
constituant le Pays basque. 

En revanche, le statut d’autono- 
mie voté par le Congrès des dépu- 
tés de Madrid en 1979 est adopté 


Certaines régions jouissent d'autonomies de plus en plus importantes 


MADRID 

de notre correspondant 
Si, les armes à la main, PETA, l’or- 
ganisation terroriste, réclame le 
droit à l'autodétermination pour le 
Pays basque, les autres mouve- 
ments indépendantistes de la Pé- 
ninsule ont renoncé à la violence. Si 
les attentats des derniers jouis ont 
supplanté le débat démocratique 
sur la manière de consolider le fé- 
déralisme espagnol, les contro- 
verses sur ce sujet entre les parfis 
politiques se poursuivent néan- 
moins dans la perspective des élec- 
tions du 3 mars. « Si vous me de- 
mandez s’il est vrai que les 
nationalistes catalans et basques 
étaient plus à l'aise dans la dernière 
législature que ce qu’ils le seront si le 
PP (Parti populaire) obtient la majo- 
rité, la réponse est oui », avait indi- 
qué, le 6 février, José Maria Aznar, 
le chef de Fop position. Quatre jours 
plus tard, à Saint-Jacques-de- 
ComposteQe, le même José Maria 
Aznar indiquait qtPQ avait F inten- 
tion de mener à terme le processus 
d’autonomie au cours des deux 
prochaines législatures et d’implan- 
ter l'administration unique, chère 


A 


i; 


au père fondateur du parti. Manuel 
Fraga Iribarne, c’est-à-dire une 
complète décentralisation adminis- 
trative corroborée par le transfert 
de compétences. « L’Espagne est 
une nation plurielle et un régime 
d’autonomies profondes reste le meil- 
leur», avait-il précisé, tout en fai- 
sant remarquer que si les dix-sept 
communautés autonomes qui 
composent ie pays disposaient de 
plus de moyens, cela impliquait 
qu’efles devraient « assumer phts de 
responsabilités ». 

José Maria Aznar va-t-il, s’il ar- 
rive au pouvoir, compléter le pro- 
cessus de décentralisation des auto- 
nomies, qui a profondément 
bouleversé la structure institution- 
nelle du pays? En dépit d» pro- 
messes électorales, Catalans et 
Basques, qui sont les plus maxima- 
listes, craignent que l’arrivée an 
pouvoir de la droite, plus nationa- 
liste et plus centraliste, entraîne un 
ralentissement de révolution. Jordi 
Pujol, président de Catalogne, a dé- 
jà mis en garde José Maria Aznar, et 
Xavier Arzafluz, président du PNV 
(Parti nationaliste basque), a averti 
que le transfert de compétences de 

V, 


l’Etat devait se poursuivre. En 1992, 
le Parti socialiste et le Parti popu- 
laire avaient signé un pacte pour 
l'autonomie permettant aux 
communautés retardataires de rat- 
traper leurs désavantages par rap- 
port aux mieux loties. Ce pacte pré- 
voit le transfert de trente-deux 
compétences, notamment rensei- 
gnement alors que la santé, défici- 
taire, reste exclue. Sur les dix-sept 
communautés autonomes, quatre, 
dites historiques (Andalousie, Ga- 
lice, Catalogne et Pays basque), bé- 
néficient d’un régime particulier 
prévu par la Constitution. Dois des 
treize autres (Canaries, Navarre et 
Valence) sont en avance sur les dix 
dernières parce qu’elles sont sou- 
mises au régime de « la voie ra- 
pide». 0 s’agit donc d'opérer un 
certain nivellement entre toutes se- 
lon la fameuse formule « café pour 
tous». 

Mais où s'arrêtera le processus de 
décentralisation? Certains do- 
maines comme Tannée. le pouvoir 
de battre monnaie, les affaires 
étrangères sont considérés comme 
intransférables. Le Pays basque et la 
Galice disposent d’une police auto- 

V. 


nome. La Catalogne est en train de 
la mettre sur pied. Seuls à avoir le 
droit de lever r impôt, la Navarre et 
le Pays basque font des envieux. 
Une dynamique est donc en marche 
sans que Ton sache véritablement 
vers quel modèle se dirige l’Espagne 
de demain. Ce sera la tâche du futur 
gouvernement. La voie est é troite 
afin de concilier les impérat if s de 
FEtat et les exigences territoriales. 

II faut aussi trouver des formules 
de coopération entre les différentes 
communautés afin de ne pas ac- 
croître les disparités. La décision, 
prise en 1993, de céder 15 % de 11m- 
pôt sur le revenu à l'administration 
communautaire avait soulevé de 
violentes polémiques de la part des 
plus pauvres. Jordi Pujol n’a jamais 
caché que son objectif était d'ob- 
tenir 40 % de cet impôt Catalans et 
Basques veulent être maîtres chez 
eux, mais 3 faut aussi garantir la so- 
lidarité entre chacune des compo- 
santes du royaume afin d’éviter la 
création de déséquilibres et de per- 
mettre que cette nation plurielle 
reste une. 

M. B.-R. 


par référendum, le 25 octobre 1980 
par 90 % de « oui », avec une parti- 
cipation de 60%. L’ETA et Herri 
Batasuna (HB, Unité populaire), sa 
façade légale - créée le 27 avril 1978 
pour regrouper diverses organisa- 
tions relais du front nationaliste-, 
avaient invité leurs militants à 
l'abstention et condamnent le sta- 
tut Ce statut, dit de Guemica, ac- 
corde une autonomie proche de 
celle d’un Etat fédéré, en tout cas la 
plus importante jamais concédée à 
une région espagnole. Malgré cela, 
èt malgré la loi d'amnistie qui per- 
met aux victimes de la répression 
. franqu iste de rentrer dans leurs 
foyers, FETA ne renonce pas. 

■ Son objectif démettre la 
construction d’un « Etat indépen- 
dant, réunifié [avec la Navarre et le 
Pays basque français,' Euskàdi- 
Nord] et bascophone ». Elle ré- 
clame Fouverture de négociations 
avec le gouvernement espagnol sur 
la base des six points de F alterna- 
tive KAS (coordination patriote so- 
cialiste) : libération des prison- 
niers* légalisation des partis 
indépendantistes, départ des 
«forces d'occupation », améliora- 
tion des conditions de vie ou- 
vrières, renforcement du statut 
d’autonomie et reconnaissance du 
droit à rautodéterminatioh. KAS 
est une nébuleuse illégale qui re- 
groupe toutes les organisations ap- 
partenant au mouvement sépara- 
tiste,- que ce soit la jeunesse 
Carrai), un syndicat (LAB), toute la 
mouvance fiée au Mouvement de 
libération national basque 
(MLNV). Ses responsables ne sont 
pas connus mais appartiennent 
pour la plupart à HB, qui apparaît 
de plus en plus comme le véritable 
centre nerveux de l'organisation. 

En I983i TETA politico-militaire 
renonce à la guerre et se saborde. 
L’ETA militaire en revanche pour- 
suit F offensive : 58 morts en 1985, 
puis 41 l’année suivante et 55 en 
1987. C’est l’époque de là « sale . 
guerre », du contre-terrorisme en 
direction des sanctuaires français. 
Le 19 jufn 1987, une voiture piégée 
cause la mort de 21 personnes dans 
un supermarché de Barcelone. 
Comment arrêter le massacré ? 
Des contacts s ecret s sont pris. Le' 
8 janvier 1989, FETA déclare une 
trêve. ' Des négociations 
commencent à Alger Le 4 avril, le 
dialogue s’interrompt en raison 


des exigences jugées exorbitantes 
des représentants de l'organisation 
séparatiste. Les attentats re- 
prennent. 

- Us n'ont pas cessé depuis, bien 
que leur nombre ait considérable- 
ment diminué ces trois dernières 
armées. Au total, 830 personnes 
ont péri depuis 1968. Environ deux 
cents terroristes ou collaborateurs 
sont morts, tués par la police ou 
victimes de leur bombe. Au 10 jan- 
vier 1996, 511 etarras étaient incar- 
cérés dans les prisons espagnoles. 
Tout le peuple basque et de nom- 
breuses famines non basques ont 
été touchées par cette violence. 

En mars 1992, la direction de 
FETA est arrêtée en France, à Bi- 
dart (Pyrénées-Atlantiques). £De 
est remplacée. HB fait campagne 
pour renouveler ses deux repré- 
sentants au Congrès des députés 
de Madrid, oh ils n’ont jamais fait 
acte de présence. Au fil des élec- 
tions, la vitrine officielle de l'ETA 
perd du terrain mais obtient néan- 
moins 14,4 % aux législatives de 
juin 1993 et 163 % aux élections ré- 
gionales d’octobre 1994 (165 000 
voix). Herri Batasuna reste malgré 
tout la principale force politique de 
la province de Guipuzcoa. Ce qui 
ne veut pas dire que tous ses élec- 
teurs soutiennent la violence. On 
estime que pins de 50 % la désap- 
prouvent. Mais l’organisation bé- 
néficie d’un esprit de fidélité à la 
cause basque. 

En quelques années cependant, 
la mouvance indépendantiste a 
perdu une grande partie de son 
poids. Les enlèvements rie sont 
plus tolérés, pas plus que la pres- 
sion sociale que fait peser le natio- 
nalisme extrémiste. Les meurtres 
suscitent la répulsion. L’impôt ré- 
volutionnaire n’est plus accepté. 

Une étude confidentielle de la po- 
lice autono me ba sque (Ertzaintza) 
a révélé que FETA avait besoin de 
15 millions de pesetas 
<600 000 francs) chaque jour pour 
maintenir ses structures, soit plus 
de 2 milliards de francs par an. Ce 
qui entraîne forcément une pres- 
sion financière et psychologique 
pour « la cause » de plus en plus ^ . 
mal supportée. Après vingt-huit * 
ans de meurtres, le Pays basque, 
dans sa très grande majorité, aspire 
à vivre en paix. 

Michel Bole-Richard 
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Le pétrolier « Sea Empress » La conjoncture en Europe pourrait cesser de se dégrader 
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été remorqué au large si la baisse des taux d’intérêt à court terme se confirmait 


’œur des électif» Ou pays de Galles 
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Le pompage du brut va pouvoir commencer , 

M1LF0RD, HAVES . 
de notre envoyé spécial 
l£s Gallois ont peine k en croire 
leurs yeux : ce jeudi 22fëyner, le : 

Sea Empress est enfin à- quai an 
terminal pétrolier de Müford Ha- 
ven, amarré à l'ancienne Jetée de 
la compagnie Esso, n aura suffi 
d’une accalmie pour que les douze 
remorqueurs appelés, à la res- 
cousse finissent par anacber le na- 
vire à soir rocher, à la faveur d’une 
marée haute. Une fois de plus, ce ’ 
sont les équipes détefodété néer- 
landaise Smit TaK qtn ont mené le 
remorquage à bon port 
* 1 7ieymadeit»(0s ont réusâ), 
répète-t-on dans lès conversa- 
tions. Les riverains n’y àvyalex tfc 
plus, après mie semaine de values — 
tentatives où il s .voyaient les 
équipes dé secours embarquer ;et 
débarquer, sans le moiadre résul- 
tat. Tout le monde craignalt le 
pire, à commencer- par les pé- : • .... ; I* • . 

cheurs qm n’arrivent déjà {dns à . Skemer et Skottiolm où proti- 


La croissance est mieux distribuée dans le monde 

Aucun signe évident de reprise n’apparaissant ropéenne, qui a été mauvaise à la fin de 1995. américain, fes prévisions restent relativement 
en Aflonagne cm en France, les économistes ■ Cependant l'activité demeurant soutenue dans opt im istes- Le marasme européen épargne pour 
continuent de s7ntem>ger sur fa co^ le reste da monde malgré fe ralentissement l'essentiel les pays du nord et du sud de VUE. 
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écouler leurs crabes et Jeuzs lan- 
goustes vers rEsxope -.Espagne et 
Ftaoce surtout L’association des 
hôtels et restaurants dé .ftiutâo- 
keshire, le comté le plus touris- 
tique; de la côte, . voyait déjà 
anéanties la saison et surtout in- 
tense campagne de. promotion 
qu’elle avait me n ée pour attirer tes 
étrangers. Car ce Finistère gallois, 
dont ie littoral est dassëparç na- 
tional, demeure un. esgape râlati- 
vemênt sauvage et préservé, en 
dehors du texmmal pétrolier. Les 
amateurs d’oiseaux apprécient 
surtout les deux Qessaoctuahes de 

Des dégâts limités 

Le SeqEmpress, aura finale- 
ment laissé échapper enroerla 
moitié de sacaigaisbn de tant 
léger; sottrenvirou65060taimes : 


f^oitguiBemcÆs, cormorans, (bus 
de Bassan et macareux moines. 
L^edeSkokhoùii, classée réserve 
naturelle «fis 1933; est même bis- 
toiiquémest le premier site de 
Grande-Bretagne réservé à l*ob- 
servationdés oaseant • . 

- On-peut s’étonner drt choix d’un 
. site pareil pour faEtivage des pé- 
troliers. Catfi en arrive àjet conÔ- 
mi pour approvisionner Birming- 
ham, Nottinghamet Manchester. 
Toutes lés grandes compagnies 
ont leur raffinerie : en dehors 
d'Esso*, installée dès 1960et repliée 
depuis. 1982 à Southampton, on 
. trouve BP, Gulf, Texaco. Amoco et 
: même Eif, qui a pris une paît dans 
la raffinerie <TAmoco^« E n’y avait 
pas d'autre rade assez .profonde 
pour accueÜEr /es supertankers sur 
la dite ouest», expfiqne-t-on id. . 

' . On ne reviendra donc pas’ sur le 
adioix du^ite, mais <m va sévir stu 


•. ON NE PEOT sûrement pas par- 
ler de reprise ni même de frémis- 
sement, mais Factirité en Europe 
pourrait cesser de se dégrada: Tel 
est le sentiment général que 
viennent d’exprimer des écono- 
mistes de l’OCDE, du FMI, de 
PUnion européenne au cours 
d’une journée d’étude de la 
conjoncture organisée à Paris par 
le GAMA (Groupe d’analyse ma- 
croéconomique appliquée). 

Prior Joaqum Ferran, représen- 
tant du FMI à Paris, les perspec- 
tives de l’économie mondiale 
«restent favorables». En taux de 
crois5ance,.k$ résultats pour 1996 
et 1997 seront probablement su- 
périeure à la moyenne des vingt 
dernières aimées, qui s’était située 
à 3,3 %. L’Europe dans son en- 
semble réaliserait un taux de 2 à 
2£ *, et le Japon connaîtrait «une 
reprise signifiratb’e ». 

Cet optimisme relatif s’explique 
par une bonne distribution de la 
croissance à travers le monde : 
amélioration de la situation en 
Afrique, où te revenu réel par ha- 
bitant pourrait enfin augmenter; 
redressement en Amérique latine, 
qui a souffert de la crise mexicaine 
mais qui devrait croître en 1996- 
1997 à un îythme de 4%, supérieur 
à celm enregistré en moyenne au 
cours des vingt dernières années 


(3 %). Les pays de l’Est en transi- 
tion continueraient, quant à eux, 
sur leur lanc ée , et la Russie pour- 
rait elle-même, pour la première 
(bis depuis la fin du communisme, 
renouer cette année avec la crois- 
sance. Les conditions sont doue 
réunies, malgré Je ralentissement 
en cours de l’économie améri- 
caine, pour que le monde 
connaisse des taux d’expansion 
plus élevés. Raymond Courbis, di- 
recteur du GAMA, prévoit quant à 
lui une croissance moyenne de 
23 % cette année et en 1997 pour 
les sept pays les plus industrialisés 
(G 7) 

RÉSWXAJ5 MÉDIOCRES 
Le point d’interrogation reste 
pourtant l'Europe, a souligné Ste- 
phen J. Potter. de l'OCDE, qui a 
rappelé que notre continent res- 
tait de facto divisé en deux ten- 
dances: un noyau dur, constitué 
essentiellement par r Allemagne et 
la France, où factivité est faible et 
a même connu un recul an qua- 
trième trimestre 1995; une zone 
au nord (Danemark, Suède, Fin- 
lande) et an sud (Espagne et Italie) 
de ce noyau où la situation est 
meilleure. Selon Stephen Potier, fl 
n’y a actuellement « pas de signe 
de reprise en France et en Alle- 
magne». 


Mais ie déstockage en Europe 
devrait prendre fin, et si la baisse 
des taux d’intérêt à court terme se 
poursuit, la confiance devrait re- 
venir. Cependant, compte tenu de 
la médiocrité des résultats enre- 
gistrés à la fin de 1995, qui pèse- 
ront sur 1996, les taux de crois- 
sance pour cette année seront en 
moyenne nettement plus faibles 
que ceux qui avaient été retenus il 
y a quelques mois, a averti M. Fot- 
ter. Et ce même dans l’hypothèse 
où la reprise se révélerait au cours 
des mois à venir, plus vigoureuse 
que prévu. Cest ainsi que le GA- 
MA, qui table sur une reprise des 
investissements en France cette 
année, prévoit tout de même un 
taux de croissance faible, de 
Tordre de 1,1 % pour 1996, l’amé- 
lioration ne se traduisant en 
moyenne annuelle qu’en 1997, qui 
enregistrerait un taux de crois- 
sance de 2,9%. 

La hausse des taux d’intérêt en 
2994 et les variations de taux de 
change - Intraeuropéens plus que 
celles du dollar par rapport aux 
autres monnaies - ont probable- 
ment pesé lourd sur l'activité en 
1995. a rappelé Ludwig Schubert, 
de la Commission européenne. 
Cela a sapé la confiance. Heureu- 
sement, la détérioration des anti- 
cipations semble maintenant 


stoppée, ce qui n’allait pas de soi, 
malgré « desfondamentaux qui sont 
les meilleurs que nous ayons connus 
depuis les années 60 ». Ludwig 
Schubert n'exciut pas de bonnes 
surprises, du fait notamment d’une 
reprise des investissements, rappe- 
lant le pessimisme excessif qui 
avait prévalu en 1987, année où 
presque tous les experts multi- 
pliaient les sombres pronostics 
alors que le monde entrait dans 
une phase de croissance très ra- 
pide. Bien évidemment, 1997 sera 
une année * primordiale » puisque 
ce sont ses résultats qui seront pris 
en compte pour la dérision de pas- 
ser ou non à PUnion monétaire eu- 
ropéenne. 

Pour Ludwig Schubert, il est clair 
que l’Europe n’a pas de chois en 
matière de politique budgétaire et 
qu’il faut poursuivre sur la voie de 
l’assainissement Cela pourrait pe- 
ser sur la croissance en Europe, ce 
qui rend d’autant plus vitale la re- 
prise des investissements cette an- 
née, une reprise qui sera d’autant 
mieux assurée que la rentabilité des 
firmes, déjà bonne, se renforcera. 11 
faudra donc, a estimé M. Schubert, 
que les distributions de salaires 
Téels restent inférieures aux pro- 
grès de la productivité. 


Alain Vemholes 


Mmentaiies français et allemands multiplient 
les échangés sur les questions européennes 


LES DÉBATS sur la monnaie, la 
défense et les préparatifs de la 
Conférence sur la réforme des insti- 
tutions de PEurope sont Pobjet en 
ce mament d’un intense travail de 


La commission des affaires étran- 
gères du Bundestag y est vaine le 
B février ; Norbert Wîeczoïek, pré- 
sident de la commissi on dps affaires 
européennes, expert économique 


que les relations franco-allemandes 
ne peuvent plus être laissées aux 
seuls exécutifs, iis permettent à 
chacun de tenir compte, dans le 
cours des débats, de l’état d’esprit 


de pémie.Jnsqtfici, tés débats *Jes règiesMPtap^rnSliiè et liquaKté 
écologiques sontfimfrés, notaxn- . dés navires. Après Pèchouage du 
ment parce que lés oteeanxsan- , r , Braer «n Shetland en 1993, un 
yages tels qtrelesnia^reTix,ià- rt^^rtavaitétéTédigéea ce ^ens 
millers des Qes proches du Heà i- maïs flétan resté dans les tiroirs. Tl 
où s’est: échoué le pétroliers redevient d'une brûlante actualité 
n’ont pas encore commencé leur maintenant que soixante-cinq 
nMIficadon. Sealemént 7 ;ot- . mffle tonnes, de brut ont à nou- 


réflexkai en commun entre Paris et du SPD, toi a succédé pour préparer du partenaire, de dissiper les ma- 

FH.. U V *- '* - x; iCâiT . I 4. -, : 


seaux ont .été retrouvés morts 
alors que qnelqne 500 antres vo- 
latiles ont enie plumage soufflé 
par le pétrole- • - 4. - ‘ 


veau soufflé la mer et tes criques 
sauvages dnPémbrakeshire. 

Roger Çans. 


Bnbn, niun sèaVùngrâan niveau dès 
gouvernements mais également des 
pariementaires- Alors que le pré- 
. rident Chirac s'apprête à préciser 
ses orientations . sur l'Europe et que 
tous les grands partis français, UDF, 
RPR et PS, prévoient, de réunir 
fin mars leurs assises pour arrêter 
les leurs, les ténors du Pâriement al- 
lemand se succèdent actuellement 
à Paris pour venir s'informer de 
Pétat des discussions fran ç aises- 


Les Serbes de Bosnie vont renouer 


ifs SERBES de Bosme cmt an- 
noncé mercredi H février gtf9s al- 
laient reprendre .les contacts avec 
TIFOR, la fines de prix de l’OTAN, 
interrompus teiéfévri», après Par- 
restation de deuxde kucs ofiScere 
soupçonnés deaânes fie gneoe par 
les autorité bosniaques et leur 
transfert au Tribunal de La Haye. 
Cette nqnnrebtoqaait la nrise en 
oeuvre de Taccord dé prix, qiûpté- 


r piéseDtams des. Sobes. de Bosniè 
; Avaient décidé JaTejnfee. immédiate 
..(tes contacts avec PÜFQR.- Les mût- 
.taites serbesaraient cependant boy- 
cottélaiéunioQ prévue hnxfl. 

Les autorités serbe* ^de Bosnie 
1 «oré déâdé de T&abSr une fieinc. 
coppérajàm arec les représentants de 
la communauté internationale, 
corfivmërnent à.raccord ck Dayton et 
.auxréaibabdéhréumcndêRo^ 


sesbes de Bonne; ai totale contra- - 
diction avecteappds à Têster dans 
ces ipiaitiers, lancés dimanche par 
fous les participants à la réunion de 
Rome -(AFR) 


là vSEfo que le pri&dênr du Parti' 
social-démocrate, Oskar Lafon- 
taine, doit effectuer début mars 
pour rencontrer Lionel Jospin. Mer- 
credi 21 février, le groupe de travail 
parlementaire constitué en 1995 par 
le RPR et les chrétiens-démocrates 
allemands s’est réuni à F Assemblée 
nationale. Les discussions étaient 
conduites côté français par Michel 
Péricard, président du groupe RPR, 
et Piene Lellouche; du côté alle- 
mand par 1e président du groupe 
parlementaire de la CDU/CSU, 
Wolfgang Schàubte, numéro deux 
du régime allemand, qui avait été 
reçu il y a deux semaines par le pré- 
sident Chirac, et Karl Laners, res- 
ponsable pour les relations exté- 
rieures, qui avait rencontré la veiQe 

Alain Juppé. 

Ces allées et venues témoignait, 
alors que PEurope s'approche de 
son heure de vérité, de la -Te- 
connaissance par les êtes nationaux 


Jentendus. Les différences de sensi- 
bilité apparaissant souvent d’une 
manière plus crue qu'entre hauts 
fonctionnaires. Ainsi, h propos de la 
discussion sur P accompagnement 
social et politique de l’Union moné- 
taire, les Allemands de la CDU ne 
cachaient pas mercredi leur irrita- 
tion devant ce qu'ils considèrent 
être la tentation permanente au 
sein du RPR de tout vouloir régen- 
ter de manière dirigiste, soup- 
çonnant les Français de ne pas vrai- 
ment accepter P indépendance de la 
future banque centrale euro- 
péenne. 

Pour finir, gaullistes et chrétiens 
démocrates se sont entendus, dans 
un communiqué, pour souligner 
que la future monnaie, Peuro, im- 
pliquait « un projet politique 
commun qui respecte les nations, et 
notamment conserve aux gouverne- 
ments démocratiquement élus le 
contrôle de leurs politiques écono- 


miques et budgétaires tout en respec- 
tant l’indépendance de la banque 
centrale européenne ». Os ont mar- 
qué leur volonté de la réaliser 
« dans le respect du calendrier, ainsi 
que dans les conditions prévues par 
le traité de Maastricht ». 

Cette réaffirmât] on revient main- 
tenant de manière incantatoire 
dans les discours. Comme Alain 
Juppé la veille à P Assemblée natio- 
nale, le ministre allemand des fi- 
nances, Théo WaigeL a défendu, 
lois du traditionnel rassemblement 
de la CSU bavaroise, le mercredi 
des Cendres, à Passau, P importance 
de respecter les délais prévus. Leon 
Brittain, le commissaire britannique 
pour les relations commerciales de 
rUE, s’est déclaré persuadé que la 
monnaie unique verrait le jour 
comme prévu au 1° janvier 1999. 
Pour accélérer les choses, Robert 
Pandraud (RPR), président de la 
Délégation pour l’Union euro- 
péenne de la chambre, a repris à 
son compte ridée d'établir lé plus 
vite possible « une parité fax entre 
le franc et le deutschemark ». 

H. de B. 


voit des consultations régulières à „ a indiqué un communiqué, qui 


tous les niveaux entre’ les ex-befflgé- 
iants et PIFOR. lois de ta rencontre 
qm s’est tenue à Rome en fin 'de se-: 
rnamedemièfoscmstepanamage<te 
Richard Hottjrooke, le président ^e 
Serine, Slobodan Mlosevic, etksie- 

Les adieux 
de M&àrtfHoibità 

Les dirigeants américains ont 
fait meicreffi lenra adtefos à Rl- 

cliard Holbrôbke, maître 
d’œuvre de T accord de Dayton. 
Le secrétaire «PËtat pour Jes âf- 


.« exige » toutefois La libération des 
offiâeeseibesdéœousàLaHaÿe: -■ 
. . Peu avant cette annonce, le- 

commandant .de l'IFOR, l’amiral 
^ Leighton Snrnfti , a déclaré que tes 
Serbes de Bosnie avaient rempfi les 
obfigatioris prévues^ ^par raccord de 
Dayton, œ qri ouvre la voie à la le- 
vée des sanctions économiques qui 
leur restaient appliquées. Cette pco- 
■ messe de levée des sanctions avait 
été obtenue- à Rome : par les dïri- 


■y-. 'Xj-r . 1 

L . *.r*. jr*‘ » t ’•• " ■ 

-* • 

> v:- v. 'û,* . " 


né pan monra»;àKew Yori: 
où B devait rejoindre dès jeudi 


LTFOR a déme nt i que certrios de - 
ses manhrès du cmâingait italien, 
aient été forcés'de fiâte dànï-tOOT • 
par des combattants serbes, alors 
qu^s tnaatatt de pénétreç menxe- 
Æ.dansfenceintedu «cpadement» 
de l^^se.irouvafiRadorvatiKa- 



lofraiw^ 

V N '-* kR L- 


la banque ^‘anféilailiDfo CS Hrst .i^iac. ^jûurna&tes avafcra fait 
Boston. La persoiüwHtd de ce t êeatduptiiùxààas. 


homme souvent ..décrit comme 

arrogant « paribis brutal, ne fui 
a pas toujours vajntpie des sym-. 
pajjûes, notamment parmi J es 
Européens, mais son efficacité 
auprès des dirigeants deTex- 
Yongosiavte n'est contestée par 
personne. II. sera remplacé an 


V line ietoüve détente .était percep- 
tibtentéraedi à Mostar où la pafice 
mbttg a patrouillé, sans inddent no- 
table, dans un secteur réduit. Mais 
■ les. paæages civils entre les sec- ' 
. tenus abafoet xousubnan de.te vüte 
^oraéforares, en dépit dujHincfoe^ 

■h la HOT araüation décrété à Rome. 




département d’Etat par Jfolm ^En^ réfodê des Serbe de Saraje- 
Korobhnn qçd étaft son adjoint -vo se pouremt, r^m seulemciipar 
et mil sera a«fsté par Robert v les imesxqpâEtes. Ce dopait des bahi- 

:.‘tmitsse^àrïnstigatondesche6 


Pourquoi relie maladie a-t-eile 
choisi telle personne ? Oliver Sacks 
relate avec un talent de conteur 
exceptionnel sept récits de patients i 
atteints de troubles neurologiques. ; 

Roland Jaccard/Le Monde } 

Les anormaux ne sont peut-être J 
pas ceux que l'on croit- Bien plus 
qu'une somme d'observations 
médicales, ce livre étrange et fas- 1 
cînant est un recueil de nouvelles, i 
Par le brillant auteur de L’homme j 
qui prenait sa femme pour un { 

Chapeau. Michèle Cazier/Téférama j£5g 

Editions du Seuil üe 
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« Accord de principe » 
sur un prêt du FMI à la Russie 

MOSCOU. Le ministre russe des finances, Vladimir Panskov a annoncé 
le 22 février à Moscou la conclusion d’un « accord de principe » avec les 
responsables du FMI, dont son directeur-général, actuellement présent 
dans (a capitale russe, sur l'octroi d’un prêt de fâciïfté renforcée (stand- 
by) dont Je montant reste à déterminer. Celui-ci avait été înitialemeni 
prévu à hauteur de 9 milliards de doDars mais certains sources mosco- 
vites faisaient état d’un montant pouvant atteindre 12 milliards. Dans 
un eotretien paru le même jour dans le quotidien lzvestta, ML Cam- 
■ dessus indiquait que les responsables du FMI voulaient d’abord 
« n’avoir aucun doute sur les intentions du partenaire », avant de donner 
le feu vert à F octroi de ce crédit. - (AFP.) 

EUROPE. 

■ GRANDE-BRETAGNE: Tannée républicaine irlandaise a confirmé, 
mercredi 21 février, que Edward O’Brien, le jeune homme de 21 ans tué 
par l'explosion d’une bombe dimanche soir dans un autobus de 
Londres, était l'un de ses membres, «en service commandé *. - (AFP. 
Reuter.) 

■ GRÈCE : le premier ministre grec, Costas Simitis, a entamé, mercre- 
di 21 février, une tournée européenne pour convaincre ses partenaires 
de FUnion du « bon droit» d'Athènes dans la querelle qui l’oppose à la 
TUrquie à propos d’un Dot de la mer Egée, lors d’une visite à Bruxelles, fl 
a notamment menacé de perturber raccord douanier entre FUnion eu- 
ropéenne et la Turquie si cette dernière n’assouplissait pas sa politique à 
l'égard d’Athènes. - (AFP, Reuter.) 

■ALLEMAGNE: un nouvel incendie vraisemblablement d’origine 
criminel a fait, mercredi 21 février, trois blessés - dont un grave - dans 
un foyer de demandeurs d'asOe de Hambourg. - (AFP.) 

ASIE 

■ CORÉE DU NORD : le régime a proposé, jeudi 22 février, l’ouverture 
de discussions avec les Etats-Unis, dans le cadre d’un * plan de paix en 
trois points» afin d'éviter les risques de guerre dans la péninsule co- 
réenne. Selon l’agence officielle nord-coréenne KCNA, la proposition 
prévoit un système « intérimaire » d’armistice et la création d’une 
commission militaire conjointe.- (AFP.) 

■ INDONÉSIE : un géologue français, Frédéric pinte, et un collègue in- 
donésien ont été enlevés, dans la nuit de mardi 20 à mercredi 21 février, 
dans la province dTrian /aya, puis libérés quelques heures plus tard. 
L'Organisation de la Papouasie libre, auteur présumé de cet enlèvement 
éphémère, détient toujours depuis le 8 janvier douze otages, dont 6 
srien tiques occidentaux. - (AFP.) 

PROCHE-ORIENT 

■ ARABIE SAOUDITE : le roi Fabd, rétabli, va reprendre ses activités 
et en a informé le prince héritier Abdallah, qui gère les affaires de l'Etat, 
a rapporté, jeudi 22 février, F agence officielle SP A. Le roi était en conva- 
lescence depuis décembre 1995. après avoir été victime d’une embolie 
cérébrale d’après des sources médicales et diplomatiques. - (AFP) 

■ IRAK: le retour en Irak du gendre fugitif du président Saddam 
Hussein est une «surprise totale », a déclaré mercredi 21 février un 
porte-parole du département d’Etat américain. «Je ne crois pas que qui- 
conque s’imagine qu’il s’agisse d'une mise en scène montée par Saddam 
Hussein », a-t-D ajouté. - (AFP.) 

■ QATAR : Paul BanU, ancien capitaine de la gendarmerie française, fi- 
gurait au nombre des « mercenaires » qui devaient participer au coup 
d’Etat avorté de la semaine dernière au Qatar (Le Monde du 22 février), 
ont indiqué des sources politiques. Selon elles, les conjurés se sont réfu- 
giés à Bahreïn et en Arabie Saoudite. Le gouvernement s’est borné à in- 
diquer que F ancien émir, cheikh Khalife ben Hamad Al lhani, avait 
commandité le putsh et avait eu recoure à des « étrangers ». - (AFP.) 

MAGHREB 

■ TUNISIE : M c Alya Sharif-Chammarl, épouse de M. Khemais 
Chammari, députe de r opposition, membre du Mouvement des démo- 
crates socialistes (MDS), a été légèrement blessée, samedi 17 février, à 
Thnis, dans un accident de voiture, apparemment provoqué par un véhi- 
cule des services de sécurité, vient d'annoncer FOrganisation mondiale 
contre la torture (OMCT). - (AFP) 

AFRIQUE 

■ BÉNIN : trois personnes mit été tuées, mercredi 21 février, tore d'af- 
frontements entre des gendarmes et des militaires en fuite accusés 
d’avoir participé à un tentative de coup d’Etat L'incident a eu Beu àTan- 
guieta, au nord du pays, dans le fief de F ancien président Mathieu Kere- 
kou. L'intervention de la gendarmerie a déclenché une émeute, la popu- 
lation s’en prenant aux bâtiments officiels. - (AFP) 

■ AFRIQUE DU SUD : accusé de corruption, le ministre des affaires 
sociales, Abe Williams, a présenté sa démission mercredi 23 février. Dans 
la journée des agents du service de la répression des fraudes avaient 
perquisitionné chez lui M. WfiSams était membre du Parti national de 
Frederik De Klerk, dont D a également démissionné. - (AFP.) 

ÉCONOMIE 

■ UKRAINE : plusieurs misions de salariés ont débrayé, mercredi 23 
février, par solidarité avec les mineurs en grève pour obtenir le relève- 
ment du salaire minimum, le paiement des arriérés, l'amélioration de la 
protection sociale, et protester contre la hausse des loyers. - (AFP.) 

■ Wahington va apporter à FUkrame une aide économique de L2 mil- 
liard de dollars (330 mlffio/i5 de dons, notamment pour la fermeture de 
la centrale nucléaire de Tchernobyl, et 860 mStions de crédits) a annoncé 
mercredi 21 février la Maison Blanche. - (AFB) 

La convention de Schengen devra 
préciser les règles d'extradition 

LA HAYE. A la demande de l'Espagne, qui avait protesté avec véhé- 
mence contre le refus de la justice belge d'extrader deux membres pré- 
sumés de Forganisation terroriste basque ETA, Se comité exécutif du 
groupe des pays Schengen s’est réuni d’urgence, mercredi 23 février, à La 
Haye, pour désamorcer la crise entre Madrid et Bruxelles. Ce refus avait 
Incité l'Espagne à menacer de suspendre sa coopération judiciaire avec 
la Belgique. Après avoir « condamné avec la plus grande fermeté toute 
forme de terrorisme», tes participants ont décidé « d'étudier avec ur- 
gence » F application de l’article 60 de la convention, qui traite de l’extra- 
dition dans F espace Schengen, afin d’en préciser les termes. - (corresp.) 
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Les Nations unies souhaitent réorienter 
l’aide au développement vers les villes 

L'inéluctable croissance urbaine au centre des travaux de la prochaine conférence Habitat II 








Dans (Sx ans b majorité de la population mon- 
diale vivra dans les villas, notamment en Afrique 
et en Asie, où se forment des agglomérations 


géantes. Pour les animateurs de b prochaine 
conférence internationale Habitat fl, ii est vain de 
vouloir contrecarcer cette croissance. Au contraire. 


il faut concentrer davantage de moyens, ptfe&s 
ou privé* à l'aménagement des vüte^ moteurs du 
développement économique et sociaL 


NEW YORK 

de notre envoyé spécial 

L’avenir du monde se joue dans 
les villes. Cette conviction consti- 
tuera le sodé de la conférence .des 
Nations unies. Habitat D, à Istan- 
bul en juin. Les débats de b der- 
nière assemblée préparatoire, h 
New York, du 5 an 16 février, ont 
laissé prévoir Pémeigence du pou- 
voir des maires de grandes agglo- 
mérations et montré une tendance 
à réorienter l’aide au développe- 
ment du rural vers F urbain. 

Alors qu’un humain sur dix seu- 
lement vivait en ville en 1900, le 
seuil historique de 50% de citadins 
va être franchi h l’orée du 
XXI e siècle. Entretenu», b popula- 
tion urbaine aura été multipliée 
par vingt, et les viDes géantes se 
seront multipliées. En 2015, parmi 
les dix plus grandes aggloméra- 
tions, une seule, Tokyo, sera située 
dans un pays développé. Pauvreté 
et calamités accompagnent 
souvent ces accélérations : 600 mil- 
lions de personnes vivent dans des 
logements insalubres et dix mil- 
lions de citadins meurent chaque 
année du fait de b mauvaise quali- 
té des logements, de l’eau et de 
l’hygiène. 

Pourtant cette croissance est 
inéluctable et prétendre la contre- 
carrer est un leurre dangereux, af- 
firment les promoteurs de la 
conférence Habitat U, ne serait-ce 
que parce qu’elle provient désor- 
mais de b population même des 
villes et non de r exode ruraL 

L’urbanisation, creuset d'inno- 
vation technique, support de 
l’éducation et fieu d’ouverture sur 
le monde, apparaît comme une 
condition du développement et 
une source de ralentissement dé- 
mographique. «Les vides ne sont 
pas seulement des lieux de catastro- 
phe sociale ; ce sont aussi des en- 


droits où se joue noire survie», af- 
firme Wafly hTDow, le Gambien 
qui dirige la préparation de la 
conférence d’istanbuL « La vide est 
le destin du monde », insiste, ly- 
rique, Georges CavaHier, coordo- 
nateur de b mission française pour 
Habitat R. 

Cette analyse conduit les experts 
de l’ONU, convaincus que « les 
pommes sont moins pauvres en vide 
qu’à la campagne », à mettre en 


des Nations «nies pour les établis- 
sements humains de Nairobi. 

Pour rendre les. villes pins vi- 
vableset plus respfrables, la confé- 
rence d’Istanbul devrait tourner le 
dos aux remèdes centralisés et pla- 
nificateurs prônés, voici vingt ans à 
Vancouver, lors dé la première 
conférence Habitat. La décentrali- 
sation, les initiatives locales pour 
remploi et l'environnement, la 
participation démocratique, s* an- 



cause les circuits actuels de l'aide 
publique au développement <r aux 
mains des agronomes et de politi- 
ciens adeptes du discours rura- 
listz». «La vision romantique d'un 
tiers-monde agraire et autarcique, 
qu’il faudrait préserver des méfaits 
du modernisme, est à l’origine des 
politiques erronées qui ont conduit à 
ia stagnation, votre à la régression 
(~) de nombreux pays, notamment 
en Afrique», explique Daniel Biau, 
chargé de la coopération an Centre 


nonœnt comme les maîtres-mots, 
dans ]e contexte de mnnriialrèatin n 
de l’économie et de recul de FEtat 
réduit an rôle de « feeffitateur » de 
décisions locales. Pragmatique, 
rONU va diffuser sur Internet des 
centaines d’exemples concrets de 
« bonnes pratiques » ayant abouti 
à F amélioration des conditions de 
vie, à l'intention des gestionnaires 
urbains: «La vide signifie une den- 
sité de consommateurs et donc un 
marché qui Ouvre des opportunités 


nouvelles. L'émergence de réseaux 
de vdles plus puissantes que le pou- 
voir central leur permettra de re- 
chercher des financements directe- 
ment sur le marché », assure Jorge 
WUheïm, secrétaire général adjoint 
d’Habdtatll. 

LE « DROIT » AU LOŒMENT 

- La présence de grandes entre- 
prises mondiales de BTP et d’amé- 
nagement à Istanbul, des ONG et 
des maires eux-mêmes aux côtés 
des représentants des Etats entend 
ainsi préfigurer ce «partenariat» 
local unanimement célébré et 
même, à PécheUe mondiale, les 
nouvelles forces sur lesquelles 
pourraient se reposa - FONU pour 
reconquérir légitimité et finance- 
ment Mais fi y a loin entre la vi- 
sion américaine ultralibérale de ce 
partenariat et la conception euro- 
péenne, pins sociale. Ainsi les 
Etats-Unis refusent de retenir le 
principe du « droit au logement» 
pourtant souvent proclamé, ar- 
guant des conséquences ‘ pé- 
cuniaires pour les Etats si ce droit 
venait à être actionné devant des 
juridictions. Les Européens, eux, 
n’y voient qu’une obligation de 
moyens, traduisant l’exercice d’un 

rSmît humain fti nHamgn fcil. 

Quant aux pays du Sud, ils font 
de la renégociation de leur dette et 
de l'augmentation de l'aide des 
préalables à un traitement efficace 
des questions de violence, de pol- 
lution et de logement dans leurs 
Villes. S’ils ne contestent pas la né- 
cessité d'investir dans un dévelop- 
pement maîtrisé, Us voient dam la 
crise financière que connaît F ONU, 
avec ses 2J5 milliar ds de dollars de 
contributions non rentrées, un 
mauvais présage dans le ciel de la 
solidarité mondiaJe. 

■ ' T - ' Philippe Bernard 


En Mauritanie, la famine menace des camps de réfugiés maliens 


BASSIKOUNOÜ 

(frontière sud-est de la Mauritanie; 
de notre envoyé spécial 

Les apparences sont trompeuses. Les réser- 
voirs ne manquent pas d’eau potable. Les robi- 
nets sont si nombreux, le long de la canalisa- 
tion, que les femmes et les enfants n’ont plus 
besoin de faire la queue pour remplir leurs bi- 
dons. U y a deux distributions par jour. Autour 
des entrepôts de vivres, aucune effervescence 
ne règne. Attelés aux carrioles, les ânes font la 
sieste en attendant la prochaine livraison. 

Deux cents familles d’anciens nomades ont 
même découvert le maraîchage. Les arrosoirs 
vont et viennent entre les rangées de tomates, 
d’aubergines et de salades arrachées à quel- 
ques arpents de désert La plupart des enfants 
sont à l’école. On les entend chanter dans les 
cubes en pisé bâtis alentour. Un peu plus loin, 
leurs mères et leurs grandes sœurs suivent des 
cours de couture on de teinture. 

Les deux camps de Bassikounoû et de 
M’Berra semblent devenus des villages tran- 
quilles sous la protection du Haut-Commissa- 
riat des Nations unies pour les réfugiés (HCR) 
et des organisations non gouvernementales. 
La présence de ces réfugiés maures et touaregs 
venus du Mali, fi y a quatre ans (Le Monde du 
31 janvier), fait la prospérité des usuriers et 
des boutiquiers mauritaniens du vieux marché 


de Basakounou. Mais tout cela n'est qu'un mi- 
rage. 

Sous les tentes des deux dispensaires de Mé- 
decins du monde et de Médecins sans fron- 
tières, des enfants au regard éteint sont en 
train de mourir. H n'y a plus assez à manger 
pour les 35 374 personnes recensées dans ces 
deux camps, le 31 décembre 1995. Le nombre 
des enfants victimes de malnutrition aug- 
mente de manière alarmante. Les vivres ne 
parviennent plus jusqu’ici, au bout de la piste, 
à' un millier de kilomètres de Nouakchott. 

CANDIDATS AU RETOUR 

n y a bien du lait en poudre, du- sucre, de 
l’huile, mais les stocks de céréales et de légu- 
mineuses sont épuisés. En octobre, la ration 
de légumineuses (lentilles ou haricots) était ' 
encore de 60 grammes par personne et par 
jour; en novembre, elle n’était plus que de 
30 grammes ; elle a disparu depuis décembre. 
Les stocks de mil, de riz, de lentilles et de hari- 
cots, fournis en principe par le Programme ali- 
mentaire mondial (P AM), n'ont pas été re- 
constitués. En janvier, 43 % seulement de la 
population des camps a reçu une ration 
complète. . . * 

Les médecins craignent le pire. « Trente en- 
fants souffrant de malnutrition sévère ont été 
admis dans les vingt premiers jours de janvier au 


lieu de dix environ par mais depuis le mois de 
septembre, note le docteur Michel Jahssen, res- 
ponsable de MSF en Mauritanie. A cette situa- 
tion alimentaire précaire s'ajoute une recrudes- 
cence des diarrhées et des dysenteries depuis 
décembre. » 

Le délégué dn HCR à Nouakchott, hfichel 
Gandé, a alerté; lui aussi, les responsables du 
P AM. fl affirme que les « absences répétées de 
certains produits » e t les « retards quasi systé- 
matiques dans les distributions mensuelles » 
contribuent à l’« aggravation de la malnutri- 
tion » des réfugiés. 11 estime que cette situa- 
tion risque' de compromettre la continuation 
des opérations de rapatriement, qui ont été 
suspendues. Sept convois - au total S67 réfu- 
giés - ont déjà quitté M’Berra et BassDronnou 
pour retourner au Mali. 

Mais le départ du huitième convoi a été dif- 
féré, à la fois après un régain de tension au 
Mali et faute aussi de pouvoir donner des pro- 
visions-pour trois mois à chaque famille candi- 
date au retour. Quant au bureau du PAM en 
Mauritanie, fl invoque les mauvaises récoltes, 
les aléas du marché et la difficulté de trouver 
des fournisseurs pour essayer de justifier ce 
que, sur le terrain, ses propres partenaires 
jugent injustifiable^. 

Alain ffojlat 


Le Zaïre interdit les activités humanitaires en faveur des Rwandais 


LE GOUVERNEMENT zaïrois a 
pris, mercredi 21 février, plusieurs 
mesures afin d’accélérer les rapa- 
triements de réfugiés mandais 
présents sur son territoire, n 
s'agit d’abord de « l'arrêt des acti- 
vités du Haut Commissariat des 
Nations unies pour les réfugiés 
(HCR) et des organisations non 
gouvernementales dans les camps à 
fermer ». D s'agit des sites de Ki- 
bomba et de Nyangezi-Mulwa, 
qui groupent environ 230 000 ré- 
fugiés, près de la frontière avec le 
Rwanda- 

Dans tous les camps, les 
«agences humanitaires qui s’il- 
lustrent par leur hostilité au rapa- 
triement» seront interdites. La 
«fermeture administrative» de 
Kfbumba et Nyangezi-Mulwa 
avait été déridée, le 13 février, par 
le Zaïre et le HCR, et s'était ac- 
compagnée de leur bouclage par 
l’année et de la fermeture des 
commerces dans les camps. Mais, 


à ce jour, quelques centaines de 
réfugiés seulement ont regagné le 
Rwanda- Par ailleurs, les diri- 
geants du Rassemblement pour le 
retour des réfugiés et la démocra- 
tie (RDR) seront arrêtés et expul- 
sés. Le RDR est la principale or- 
ganisation politique de réfugiés 
mandais et ses activités avaient 
déjà été interdites en Tanzanie, 
où se sont aussi réfugiés de nom- 
breux Rwandais. 

AMNESTT ACCUSE LE HCR 
Par la voix du ministre. des af- 
faires étrangères. Gérard Kaman- 
da Wa Kamanda. le gouverne- 
ment zaïrois s'en est également 
pris, mercredi, aux autorités 
rwandaises, les accusant de 
«dresser des obstacles au retour 
(des réfugfés), telle l’instauration 
d’un tribunal populaire pour juger 
les personnes présumées coupables 
de génocide ». La veille, Axnnesty 
International avait pourtant a c- 


h 


aisé le HCR de complicité avec le 
Zaïre dans l'organisation de re- 
tours forcés de réfutés. Lors 
d’une conférence de presse orga- 
nisée à Genève, l’organisation de 
défense des droits de l’homme a 
estimé que « en tolérant et dans 
une certaine mesure, en organisant 
le retour imposé des réfûgiés, le 
HCR compromet ses principes fon- 
damentaux » qui garantissent le 
caractère volontaire de tout rapa- 
triement et la sécurité des réfu- 
giés à leur retour. Selon l'un de 
membres de la délégation d’Am- 
nesty International qui -a enquêté 
au Zaïre, Caiïna Tertsahfen, «une 
escalade spectaculaire» du 
nombre d'arrestations arbitraires 
au Rwanda est à craindre ex cas 
de retour massif de réfugiés. Se- 
lon le HCR, tes 15 000 réfugiés qui 
avaient été expulsés du Zaïre, 
en août. 3995, se sont râhstallés 
dans des conditions acceptables. 

Enfin, entre 2 506 et 3500 réfu- 


giés rwandais sont revenus, ces 
derniers jours, dn 'Burundi, selon 
le HCR qui attribue te relatif suc- 
cès de cette opération à l’implica- 
tion du gouvernement rwandais 
qui a envoyé plusieurs ministres 
dans les camps au Burundi afin 
d’inciter les réfugiés au retour: - 
(AFP. Reuter.) 
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devra restaïirer Image de son service 

La mort d'Itzhak Rabin a ébranlé l'organisme chargé de la sécurité intérieure 
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La Nouvelle-Zélande engrange 
les fruits d’une décennie 


apris offkxt- té et de sérieux d’un senrîce dont la réputation a 
^ an présence - été ternie par les défiances qui ont permis 
âge (rafficad- . l'assassinat d'Itzhak Rabia le 5 novembre 1995. 


de politique monétariste 

Les conservateurs relâchent la pression fiscale 
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JÉRUSALEM . 
de nota ÇOTrê^pondmit ; 

D’ordinaire, les cérémonies de 
passation de pouvoirs entre direc- 
teurs sortant eit entrant; dans- te 
monde du renseignement, se font 
dans la discrétion. Depuis sa créa- 
tion, en même temps qne l’Etat 
juif en 1944, 1e arip Beàr, connu 
aussi sous. son. aaxmÿmQJtébréu,. 
« Shabak », fait du secret l’alpha 
et r oméga de son mode opéra- 
tionnel Mais le séisme proroqué 
par Fassassmat d’Itzhak Rabin, le 
4 novembre 1995, crime pqlitiqiie 
sans précédent rendupossàte par 
les multiples « défafBances » du 
service de sécurité intérieure, a. 
changé certaines règles. . . ' 

UNcPHOHUVE» 

Pour la première fois dansFhis- 
toire du pays, des journalistes triés 
sur le volet ont donc assisté à là 
petite cérémonie convoquée, di- 
mambelgiëvrieiienpié^ncedes 
chefs de l'armée et de-la ; poflce, 
dans le bureau du premier mi- 
nistre et ministre de la défense. 
Shimon Pérès. Pour la première 
fois, dés clichés de l’audenet du 
nouveau patron, du SHahafe-, ont, 
été publiés à la une des quotidiens. 
Fin (Fane censure imposée depuis 
quarante-huit . ans. Le-', secret : 
d'Etat, qui n'étalt plus. depuis 
longtemps, qu’un secret de Poli- 
chinelle, an moins pour tes jouma- 
Ustes, n’existe plus.. ^ 

C’est la première «révolution» 
inqxîséeauShhiBetiLlaiHïmi^e 
conséquence de ses txâ^qués er- 
reurs dam Drt^ de ses jAis impor- 
tantes missions, la protection ries 
personnages émine nts de l’Etat, à 
commencer par Te chef . de Fesé- 
cutif. Z* seconde «révqltrtton»^: 
plus profonde." Pcnrrla ïntmaèxe- 


fois de sem Jtistoirç, le service de 
• TPTw^rg ngm«* i n* lé pins formé dTs- 
raS - avecte Mossad, qui s'occupe 
. dèTespiotmage extérieur -, est dé- 
sotmalsÆrigé parus proftne, un 
müitaire qin n’appartient pas; an 
sérail et n’a pratiquement aucune 
expérience dans le renseignement. 

Décote de la médape de la va- ' 

jmr^ ptnc hatit» «WsHw^n n iriffi . 

tâte LsraéBinmë,pomlaavorge âii 
combat, cet homme de cinquante 
et un ans, marié et p ère de trois 
garçons, et qu’il est possède doré- 
navant de rfé<fignpr par wn nnm, 
s'appelle Ami Ayalon. Homme 
faction d'abord, mais aussi admi- 
nistrateur éprouvé, FamixaL de ré- 
serve Ayalon était commandant en 
chef de la marine mOitate depuis 
jafllêt 1992jlorsqo*fl a fertttalob; le 
l* janvtet ses droits à la retraite. . 

Né de parents originaires de 
Transyivarée.Ami Ayalon, taille 
moyenne, crâne déplumé et bdte' 
prestance, . ajtÿdat les comman- 
dos de marine àFâge de dix-huit 
ans, pour ne plus tes q uitt e r. Offi- 
dtt chez les nageurs de combat,, 
' ïïhbm me ^a commandé des opérer - 
tions,enl969, contre FEgypte,des 
missions, navales phis classiques^ 
en 1973, en mer Rouge, ptfo des 
opérations punitives clandes tines 
contré dès bases palestiniennes, , 
enl974»auiiban. . 

Autant le tfîrecteur sortant, Car- : 
jmGuD(m,unintenectiieldu.sérail 
qrd n’aura exercé son mandat que 
dix mois, était un patron loquace - 
à, la favem d’un succès contre tes 
islamistes du Namas,. il avait 
mÊme réuni, en août 19Sfi, iajre- 
inière conférence de presse en 
■ date (Fun chef du Shin Beth -, -au- 
tant son successeur ne hait rien 
; pfas btK Je bnnt *Onne&nie ja- • 
mcüsàenoüsai msTà'prèssé r 'jiitx&- 


jotdssait-fl D. y a quelques mois 
dans l'hebdomadaire de Farmée 
Bahamaneh, c'est un signe de notre 
succès. » Signe qui n’ayait pas 
échappé à Rabin rPandec général 
avait proposé, au d&ut de 1995, à 
F amiral, qui Pavait alors refiisé, le 
ftmtenil qiVfJ oeenp» a nj tm p intnL- 

QUEREUeS INTERNES ' 

' txa mission ne sera pas feefle. 
Avec ses milliers d’agents - le 
nombre des etectife est dassé se- 
cret-défense-, son budget 
conséquent (2,5 miQiarâs de francs 
conjointement réservés aa Shin 
Beth et an Mossad dans le budget 
1996, selon Haaretz), te service de 
sécurité intérieure ne s’est pas en- 
core rraiis du plus grand échec de 

son histoire. 

La commission d’enquête (FEtat, 
diargée de faire, à hrris dos, la lu- 
mière sur les erreurs commises 
dans la protection du premier mi- 
nistre, continue son travail et ne 
remettra ^ ^ses cOTdusitaisqùe d’ici 
à deux mois. EDes risquent d’être 
accablantes, invte par tes juges à 
prendre, avep djnq de ses adjtents, 
un avocat, l’ancien dtecteur savait 
quH ne ferait pas Imag feu à la tête 
de son service. 

Trois jours avant de. présenter; 
pour la troisième fois, sa démis- 
sion à M. Pérès, qui Fa acceptée 
« avec regret », Canni Guüon avait 
terni à restaurer an Shin Beth un 
mhûTw m n de son crédit perdu en 
conduisant, te 5 janvier, à Gaza, 
P éHmtnati nn de Yelua Ayache, Far- 
tifia'er du Hamas. L'opinion a ap- 
prouvé cette opération à 80 %. 
Mais le Shabak reste un service en 
crise, afralbH par les rumeurs e* les 
queieQes internes entré les « ara- 
Wstes» cbargfe de là lutte contre 
te&ÈdqnàBSrne patestin^eneteeux 


qui avaient pour tâdie de surveil- 
ler les extrémistes Juifs, 

«le Shin Beth , résumait, di- 
manche, M. Pérès, autorité su- 
prême en la matière puisque le 
service hd est directement ratta- 
ché, travaille dans la contradiction 
permanente.» Il doit lutter 
« contre le terrorisme islamiste », 
« développer un réseau de bannes 
relations» mec les hommes de 
Tasser Arafat, «d la lumière des 
nouvelles réalités de la région», et 
« déraciner une poignée de mau- 
vaises herbes dam la population 
juive». L’amiral Ayalon s'est 
contenté de remercier laconique- 
ment le premier ministre pour sa 
confiance. « n est Mb sache d’où 
tu viens, où tu vas et à qui tu dois 
des comptes. Je sms que c’est à vous, 
monsieur le premier ministre. » Un 
personnage tout droit sorti d’un 
roman de John Le Carte entre dans 
1e monde de Toiribre. 

Patrice Claude 

■Les élections générales israé- 
liennes anticipées ont été fixées 
au 29 mal Elles auraient dû avoir 
Heu en novembre, mais le premier 
ministre. Shimon Pérès, a décidé 
de les avancer: La date du 29 mai a 
été retenue kns dîme réunion ex- 
traordinaire à la Knesset de repré- 
sentants des principaux partis en 
Hce, mardi 20 février, avant d’être 
proposée au vote des dépotés. Les 
Israéliens vont élire leurs députés 
à la proportionnelle, mais aussi, 
pour la première fois, leur premier 
ministre au suffrage direct. Ce 
scrutin prévoit deux tours espacés 
de deux semaines si le candidat ar- 
rivé en tète an premier tour n’a 
pas obtenu 2a majorité absolue. - 


AUCKLAND 

correspondance 

Douze ans après le début de ré- 
formes draconiennes de Fécond- 
mie, les Néo-Zélandais vont «en- 
granger les premiers fruits 
tangibles* de ces années d'efforts, 
selon le premier ministre conser- 
vateur, Jim Bolger. Des allége- 
ments d’impôt devraient en effet 
augmenter de plus de 20% en 
deux ans le revenu disponible de 
certains ménages: le premier in- 
terviendra le 1 er juillet. Cette ré- 
duction, autorisée par la bonne 
santé de l'économie néo-zélan- 
daise (5% de croissance en 1995, 
mie inflation inf érieure à 2%, un 
taux de chômage de 6 %), a pour- 
tant été immédiatement dénoncée 
par tes principaux partis d’opposi- 
tion. Seules en bénéficieront, en 
effet, les famill es qui disposent de 
revenus d'activité, mais pas celles 
qui vivent d’allocations : chô- 
meurs, parents isolés, retraités. 

Cette sélection est conforme à 
la philosophie économique du 
gouvernement; qui, dans la tradi- 
tion ultra-libérale de l’ancien mi- 
nistre des finances travailliste, Ro- 
ger Douglas, veut 
* responsabiliser » les individus: 
diminuer ou ne pas augmenter les 
allocations de Chômage doit «in- 
citer les gens à chercher du tra- 
vail». 

Le gouvernement a toutefois 
consenti un geste en faveur des 
revenus de transfert. Ainsi vont 
être assouplies les conditions d’at- 
tribution du Domestic Purpose Be- 
neftt, principalement destiné aux 
parents isolés. Une nouvelle allo- 
cation- 50 francs par semaine et 
par entent - sera accordée aux fa- 
milles qirine bénéficient^pas 
d’antre allocâtionsôcial'e. " 


le niveau de vie restant relati- 
vement bas en Nouvelle-Zélande, 
inferieur à celui de Flriande, il est 
peu probable que les sommes dis- 
ponibles seront épargnées. «les 
gens ne vont pas recevoir le quart 
de tout ce qu’ils ont payé depuis 
cinq ans. Les fiais de santé, d’école, 
de logement n’ont fait qu’augmen- 
ter», estime Peter Haxris, écono- 
miste an conseil des syndicats. La 
plupart des foyers modestes, très 
endettés, préféreront les utiliser 
pour rembourser leurs emprunts. 
Selon une étude de Funiversité du 
Victoria, près d’un ménage sur 
cinq vivrait au-dessous du seuil de 
pauvreté, le logement étant 
souvent te principal problème, en 
raison du changement de la ges- 
tion du logement social 
Malgré son coût social, la trans- 
formation de r économie néo-zé- 
landaise, qui, dans les aimées 70, 
était ultra-étatisée, fascine cer- 
tains observateurs, en raison 
même de l’étendue des change- 
ments conduits en si peu de 
temps: démantèlement total des 
subventions agricoles, dérégle- 
mentation du marché de remploi 
qui exclut de facto les syndicats 
des négociations salariales, 
contrôle de l’inflation confié à la 
Banque centrale, décentralisation 
de la gestion imposée aux écoles 
et aux hôpitaux pubb'cs, transfor- 
mation de la fiscalité, privatisation 
de pans entiers du secteur public». 
Mais, à 1’approche des élections, 
prévues à la fin de 1996, le gouver- 
nement, qui avait jusqu’à mainte- 
nant prêché la rigueur, a décidé de 
relâcher la pression fiscale. U pro- 
met déjà de doubler les réductions 
d’impôts en 1997„ 

IPlorence de Changy 
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On a donc eu l’idée 
de faire un radiotéléphone 

qui s’utilise sans fil 
et sans aiguille. 


GSM SAGEM. 21 mm d'épaisseur pour respecter 
vos poches, 25 heures d'autonomie* pour respecter 
votre confort. Il y avait bas minces qui rte tenaient que quel- 
ques heures. Il y avait ceux qui tenaient longtemps, mais pas 
dans la poche. Désarmais, fl y a les GSM SAGEM qui réunis- 
sant bs deux qualités essentielles que l'on attend d'un téléphone 
portatif : offrir une grande autonomie tout en restant extra-plat. 




SAGEM Nos concurrents 

ne peuvent pas penser à tout. 
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STRATÉGIE La réforme du sys- 
tème de défense décidée par te pré- 
sident de la République, et qu'il pré- 
sentera au cours d'un entretien 
télévisé jeudi 22 février, va engager 


la politique de (a France pour de nom- 
breuses années. • U SERVICE NATIO- 
NAL sera profondément réorganisé. 
M. Chirac souhaitant une professio- 
nalisation des armées, qui ne pourra 


FRANCE 
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se mettre en place que progressive- 
ment Un abandon de la conscription 
est contesté par une partie de la 
droite, la gauche étant elfe aussi divi- 
sée. • LE COÛT d'une armée de mé- 


tier serait compensée par la réduc- 
tion des effectifs de l'armée de terre, 
qui entraînerait, d'après un rapport 
parlementaire, une économie brute 
de 14 milliards de francs par an. 


• CETTE RESTRUCTURATION mili- 
taire aura des conséquences pour les 
villes où sont Implantées des garni- 
sons ou des usines travaillant pour 
l'armement (lire aussi pages 8 et 9). 



Le chef de l'Etat doit confirmer la professionnalisation progressive des armées, la nouvelle organisation du service national et la restructuration 

des industries d'armement. Les élus des villes qui seraient privées de garnison et d'usines s'inquiètent 


CONVOQUÉ pour le jeudi 22 fé- 
vrier à l’Elysée, un consefl de dé- 
fense - l’instance constitutionnelle 
en charge des grandes orientations 
stratégiques - doit examiner, sous 
la présidence de Jacques Chirac, 
une série de projets majeurs sur le 
nouveau dispositif français de sé- 
curité. Le chef de l’Etat devra 
rendre ses arbitrages sur la base de 
travaux élaborés, depuis juillet 
1995, par un comité stratégique ani- 
mé par le mmistre de la défense, 
Charles Millon. A l’issue de ce 
conseil de défense, le président de 
la République, qui est, de par la 
Constitution, le chef des armées, a 
prévu d’expliquer le sens de son ac- 
tion, au cours d’un entretien à TF 1 
et fiance 2. 

Le lendemain de ce conseil de dé- 
fense, M. Millon a invité, dans r am- 
phithéâtre de l’Ecole militaire, à Pa- 
ris, près de cinq cents cadres 
(officiers et sous -officiers) des trois 
années, de la gendarmerie et des 
services communs dans le but de 
leur commenter les décisions arrê- 
tées. Parce qu’il est tout à fut ex- 
ceptionnel, un tel rassemblement, 
depuis les généraux titulaires des 
grands commandements jusqu'aux 
« présidents de sous -officiers » - le 
délégué de cette catégorie dans 
chaque formation militaire - donne 
une idée de r ampleur des réformes 
décidées. Tous les aspects de la dé- 
fense sont concernés, le chef de 
l’Etat voulant aller assez vite sur ces 


Le budget 



? l l« fauta* /• 

Souros : OTAN ^nkàtmd^la âéïensé ; 


Séton tmANfesdefaues, . . 
mMkdrrs représentaient, en 1995* 
*ÿ% du&B axxÈtnts - ÊMÿ ; ~ . ' 
3,1 %enCrcmàc^naagReet •. -■ 
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différents chantiers de façon à éta- 
ler, au moins sur la durée de son 
septennat, la mise en œuvre pro- 
gressive des options retenues. 

• Les missions des années: 
l’idée qui prévaut est la mise su- 
pied de «forces prcnetables » - aé- 
roportées. héliportées et aéromari- 
times - hors des frontières natio- 
nales pour, le cas échéant, protéger 
des intérêts jugés essentiels à la sé- 
curité de la France. La menace prin- 
cipale, celle de l’ancien bloc de Var- 
sovie aujourd’hui dissous, s’est 
effacée, alors qu’apparaissent des 
risques plus diffus, polymorphes et 
pratiquement planétaires. Appa- 
remment. la France distingue mai 
les cas où elle serait directement et 
la seule agressée. D’où la perspec- 
tive de missions de plus en plus 
souvent accomplies en coalition, ce 
qui implique des forces combinant 
une souplesse d’emploi à la capaci- 
té à s'insérer dans un dispositif al- 
lié, qu’il soit strictement européen 
ou atlantique. C’est en somme le 
parti pris en faveur de ce que les 
spécialistes appellent la « stratégie 
d’action », plus dynamique, voire 
« musclée », et mobilisant les forces 
classiques, par opposition è une 
« stratégie de dissuasion », plus sta- 
tique et volontiers réservée à la 
protection du donjon national. 

• Le budget militaire : le gou- 
vernement, devant la nécessité de 
réduire (es dépenses publiques, a 
considéré que les années se de- 
vaient, elles aussi, de participer à 
l’effort collectif. Des économies 
leur seront donc demandées dans 
le cadre d’un budget annuel qui, 
durant la période d’application de 
la future loi de programmation (de 
1997 à 2002), devrait rester au-des- 
sous de la barre des 185 milliards de 
francs. Dans la mesure où les ré- 
formes envisagées entraîneront des 
dépenses nouvelles de fonctionne- 
ment, ce sont les crédits d’équipe- 
ment qui risquent d’être solicités à 
la baisse, ce qui aura pour effet de 
réduire les possibilités de 
commandes de matériels. 

• La dissuasion: l’arsenal nu- 
cléaire devrait demeurer l’outil ma- 
jeur, notamment avec les sous-ma- 
rins stratégiques lance-missiles, 
mais Q subira des aménagements et 
sera conçu pour permettre « une 
dissuasion concertée », avec les al- 
liés de la France qui le voudront Si, 
de ce fait les missiles stratégiques 
sol-sol fixes du plateau d’Albion - 
symboles du sanctuaire national - 
ne seront pas modernisés, comme 
tout Je laisse croire, et si les batte- 
ries Hadès de missiles sol-sol semi- 


mobiles préstratégiques sont 
condamnées, la dissuasion de Tan 
2000 a besoin, à côté des sous-ma- 
rins, d’une seconde « compo- 
sante», dite aéroportée, c’est-à- 
dire d’avions armés d'un missile 
nucléaire air-soL C’est déjà le cas 
avec le Mirage 2000-N et avec le 
Super-Etendard, bientôt embarqué 
sur le porte-avions Charies-de- 
Caulle. Le Mirage 2000-N reste en 
service. La question se pose de sa- 
voir si la version d’attaque du Ra- 
fale aura, en l’an 2005, une mfsrion 
de dissuasion dans Tannée de Tair 
et la marine. 

• Le format des armées : le 
chef de l’Etat n’a pas caché son dé- 
sir de voir les trois années - la gen- 
darmerie est déjà un cotps de mé- 
tier - prendre l’option de la 
professionnalisation, d’une façon, 
décrite par le ministre de la dé- 
fense, comme devant être « pro- 
gressive et contrôlée ». La majorité 
et l'opposition sont divisés devant 
le principe même d’une telle pers- 
pective. Un débat apparaît aussi sur 
la procédure et les délais d’un tel 
changement. La difficulté est 
double. D’une paît, chacun s’ac- 
corde à admettre qu’une armée de 
professionnels, avec des engagés 
volontaires qu'il faut savoir attirer 
et conserver, coûte globalement 
plus cher - un tiers - à effectifs 
constants, que la conscription. 
D'autre paît, l’année de terre de- 


vra, plus que la marine et Taxation, 
supporter des amputations très 
sensibles de ses effectifs, de l’ordre 
du tiers à la moitié de ses régiments 
en fin de réorganisation. A terme, 
cela peut remettre en question son 
aptitude à s’engager loin de ses ar- 
rières et à remplir toute la gamme 
des missions qui lui serait confiées. 

• Le service national: dès lors 
que les aimées. seront davantage, 
dans un premier temps, et entière- 
ment ensuite, professionnalisées, 
l’objectif est de créer une 
« conscription civique», selon l'ex- 
pression de M. MIDon, qui réponde 
à trois besoins : le premier, qui gar- 
don une signification militaire par 
certains de ses aspects, consiste à 
édifier un service de sécurité géné- 


rale que gérera la gendarmerie 
(avec la pofice et les sapeurs-pom- 
piers) ; le second est imséryîcè de 
solidarité nationale, qui reprendra 
à son compte certaines des tâches 
d'intérêt général que le service avfl 
assure déjà dans sa configuration 
actuelle (santé publique, vffle, envi- 
ronnement, etc.) ; le troisième be- 
soin a trait à la coopération inter- 
nationale, an sens large du terme 
(assistance technique àTétrangeret 
commerce extérieur, comme c’est 
déjà le cas). Dans cette optique, 
dont tous les aspects seront soumis 
à une commission, désignée par le 
premier ministre, la question devra 
être tranchée de savoir S'A s’agit 
<Pun service civique obligatoire (au- 
quel cas, 0 faudra convaincre les 
autorités de Bruxelles de ne pas 


Tassnnüer à une forme de «travail 
obligatoire », qui est interdit en Eu- 
rope) ou volontaire, et sTÏ est ac- 
cessfljle aux femmes. - 

• L'industrie de défense: c'est 
line réflexion à plus long terme - 
jusqu’à deux ans pour un rappro- 
chement entre Dassault et Aéro- 
spatiale - mais dont le cadre sera 
indirectement dicté par le contenu 
de là lof de programmation mili- 
taire. L’ambition du gouveooemtait 
est de parvenir «à des solutions 
dans la concertation », explique le 
ministre de la défense, autour, 
d’abord, de «p&e$» de regroupe- 
ment d’entreprises françaises, puis 
d'alliances avec les sociétés du 
même secteur en Europe (Alle- 
magne, Royaume-Uni et Italie, 
principalement). A l’Elysée, on en 
attend «un effet .fédérateur» au ni- 
veau européen. Le pouvoir de déci- 
sion de l’Etat est fonction de la na- 
ture et du niveau des commandes 
qu’il peut passer avec les groupes 
industriels impliqués, à la condi- 
tion, d’autre part, que la France 
s’emploie à obtenir de ses parte- 
naires « une européanisation de fa 
demande », obligeant les états-ma- 
jors à coordonner et à harmoniser 
leurs besoins au préalable. Mais 
Tidée même que se bâtisse un mar- 
ché européen de l’armement est 
loin d'être acquise à ce jour. 


Un calendrier serré 


Dâmt mars, le gouvernement devrait déposer an Parlement un rapport 
dit iforiortation générale. Un débat sur la base de ce rapport sera organi- 
sé, les 19 et 20 mars, à TAssemHée puis au SénaL B doit précéder le d^»Ôt, 
sur les bureaux des deux Assemblées, par le premier ministre, Alain Jup- 
pé, et le ministre de la défense, chattes ftflQoo, dn projet de loi de pro- 
grammation mnfitaire 1997-2002, avart ta mi-maL Ce texte, qui s 1 inspirera 
des décisions da conseil de défæse, fixe la répartition des dépenses ndfi- 
taires (fonctionnanent et équipement) pour ces stx années. La program- 
mation fera Fobjet d'un vote début juin. A f automne, enfin. Je gouverne- 
ment pourrait présenter un projet de loi sour F avenir des différentes 
formes d’un service national dit rénové. M. jappé envisage dea^r une 
a?tmmssioa associam élus, experts et bains fonctionnaires rivas «mili- 
taires, qui iéflédnrait sur le su jets sans qu'on puisse exclure, par ailleurs, 
réventoalité d’un référendum. 


Jacques Istiard 


Issoire mmt la fermeture de son école de sous-officiers 


CLERMONT-FERRAND 
de notre correspondant 

La réorganisation de l’armée de terre aura- 
t-elle une incidence directe sur Pavenir de 
l'Ecole nationale technique des sous-officiers 
d'active (ENTSOA), installée à Issoire, dans le 
Puy-de-Dôme ? Bien que n'ayant pu obtenir 
aucune réponse concrète, le maire de cette 
ville, député et membre de la commission de 
la défense de T Assemblée nationale, Pierre 
Pascallon (RPR), ne déborde pas d’opti- 
misme, à tel point qu’il n’a pas hésité à 
prendre la présidence de F Associât ion pour la 
défense, la promotion et l’avenir de P ENT- 
SOA. Le 24 février, une journée «ville en 
veille» est organisée en feveur du maintien 
de cette école militaire créée par Pierre 
Messmer, du temps où il était ministre des 
années. A Issoire, qui compte 13 528 habi- 
tants, l'inquiétude va grandissant. 

L’école accueille, après sélection, des élèves 
entrant en phase terminale et les prépare en 
deux ans au baccalauréat dans les séries F 1 
(génie mécanique), F 2 (génie électronique) 
et F 3 (génie électrotechnique). Ayant satis- 
fait aux épreuves du baccalauréat, les élèves 
effectuent une année de stages en vue de 
Pobtention du certificat militaire du premier 


niveau (CM1), qui leur confère le rang de 
sous-officier, et du certificat technique du 
premier niveau (CTI), qui en fait des tech- 
niciens de l’armée de terre. L'école recrute 
également des bacheliers et les prépare à ces 
deux certificats militaires. Tous doivent sous- 
crire une période de cinq ans d'engagement 
Cette année, 802 élèves sont inscrits dans cet 
établissement dont l'effectif est de 649 per- 
sonnes au total (enseignants, administratifs, 
ouvriers et cadres militaires). « Dans l'hypo- 
thèse d'une dissolution de régiments, observe 
un enseignant, l'aménagement du service mili- 
taire ne suffit pas pour atteindre l'objectif sou- 
haité. Il nous fa été dit souvent: supprimer un 
régiment sur deux revient à supprimer une 
école sur trois. » 

LA CONCURRENCE DE SAMFMAIXENT 

Si tel doit être te cas, les décideurs auront 
à tenir compte de P existence de formations 
de techniciens similaires à Bourges, Dragui- 
gnan et Rennes. Us. devront également 
prendre en considération Pécole des sous- 
officiers d’active (ENSOA) à Saint-Maixent 
(Deux-Sèvrés). Cest surtout la concurrence 
dé cette dernière qui inquiète Le député dé 
la circonscription où elle est installée, la so- 


cialiste’Ségolène Royal, a su plaider sa cause 
auprès de Jacques Chirac lors du voyage de 
cefcfi-ti dans les Deux-Sèvres, lin janvier. Ceci 
d’autant que l’hypothèse d’une formation 
-tedinique des Sous-officiers dans des « écoles 
d'armes» attachées aux composantes de for- 
mée de terre (materiel, génie, etc) pourrait 
être envisagée. 

Aujourd'hui, M. Pascallon, membre de la 
commission de défense à TAssemblée natio- 
nale, s’il conçoit la nécessité d’une réorgani- 
sation militaire, entend bien jouer toutes les 
cartes en faveur du maintien de l’école dans 
sa cité. « la fermeture de fécale constituerait 
pour nous un troisième désastre, après la fer- 
meture des mines de charbon dans le bassin et 
la disparition plus récente de Ducèllier, gui a 
engendré la suppression -de 1 200 emplois». La 
ville, rappelle-t-il, accuse un taux de chômage 
de- plus de 16%, et celui-ci est de 20 à 22% 
dans le bassin. Or, en cas de fermeture de 
P école, ce ne sont pas moins de 2500 per- 
sonnes qui quitteraient Issoire. Pierre Pascal- 
Ion, qui menace de démissionner, demande 
donc que la décision prenne «en compte la 
réotité propre à f aménagement du territoire ». 

Jean-Pierre Rouger 













La guerre froide est aujourd'hui bien finie 


AVEC l’effondrement du bloc 
soviétique, l’intégrité territoriale 
de la France n’est plus directement 
menacée ; celle de ses partenaires 
et voisins immédiats dans l’Union 
européenne 



non plus. 

En revan 
che, la stabili- 
té du Vieux 
Continent 
risque d’être 
mise à ma) par 
des conflits !o- 


ANALYSE 
eaux, religieux ou ethniques, loin 
des frontières françaises. TeUes 
sont les deux données fondamen- 
talement nouvelles de l’après- 
guerre froide qui avaient amené 
Jacques Chirac, dès son premier 
grand discours de politique étran- 
gère, en tant que candidat à la pré- 
sidence de la République, en mars 
1995, à proclamer * la nécessité 
pour la France de repenser l’en- 
semble de sa politique étrangère et 
de défense». 

C’est une véritable révolution, 
dont (es conséquences se feront 
sentir pendant des décennies. Les 
prémices remontent au début des 
années 90 ; les guerres du Golfe et 
des Balkans ont accéléré une ré- 
flexion qui a trouvé un premier 


écho dans le Livre blanc sur la dé- 
fense, publié en 1994. Mais ce tex- 
te, qui pariait déjà en termes iné- 
dits des rapports de la France 
avec ses partenaires européens 
ou atlantiques, des nouveaux 
dangers et des moyens d’y faire 
face, portait la trace des compro- 
mis, inhérents à une période de 
cohabitation entre un président 
socialiste qui ne voulait pas être 
accusé de brader l’héritage gaul- 
liste, et un premier ministre qui 
□e voulait de polémiques ni avec 
le chef de l’Etat ni avec une majo- 
rité divisée. 

L’élection de M. Chirac a fait 
sauter les derniers verrous. La 
nouvelle politique de défense 
s’appuie sur trois piliers : la dis- 
suasion nucléaire, la profession- 
nalisation, la composante euro- 
péenne. Malgré la disparition de 
la menace soviétique directe et 
massive, la dissuasion garde aux 
yeux des responsables de la dé- 
fense française toute son impor- 
tance. C’est pourquoi, écoutant 
les experts favorables à la reprise 
des essais, M. Chirac a rompu le 
moratoire déridé par son prédé- 
cesseur en 1992, et fait procéder à 
six tests entre septembre 1995 et 
janvier de cette année. Il en allait. 



h 


selon lui, de la crédibilité, aussi 
bien politique que technique, de 
ta force de dissuasion. U ne s’agit 
pas de mener une bataille nu- 
cléaire, mais de décourager toute 
agression contre les intérêts vi- 
taux de la France, indissociables 
des intérêts vitaux de ses parte- 
naires européens. La signification 
du nucléaire a certes diminué de- 
puis la disparition de l’URSS ; elle 
n’en demeure pas moins, car nul 
ne sait quels seront demain l’évo- 
lution politique de la Russie, le 
sort des arsenaux dans les Répu- 
bliques issues de l’Union sovié- 
tique ou l’avenir des ambitions 
des candidats au club nucléaire. 

D’où la deuxième composante 
de la politique nucléaire de la 
France : contribuer à la lutte 
contre la prolifération, œuvrer 
pour F interdiction totale de tous 
les essais nucléaires - y compris 
ceux de faible puissance, a précisé 
lé président de la République, qui 
se trouve en quelque sorte libéré 
par la fin de la campagne de tirs 
sur les polygones polynésiens. 

Le deuxième pilier de la nou- 
velle stratégie française est la 
professionnalisation de l’armée, 
annoncée comme, « à terme, iné- 
luctable » par M. Chirac dans son 


discours-programme. Cette pro- 
fessionnalisation est la' consé- 
quence des nouveaux types de 
conflits auxquels la France, avec 
ses alliés, doit faire face depuis la 
fin de la guerre froide. Dans une! 
guerre comme celle de la Bosnie, 
avec les insuffisances qu'elle a ré- 
vélées, mais aussi les perspectives 
de coopération qu’elle a confir- 
mées (avec les Britanniques, no- 
tamment), seuls des soldats de 
métier ou des appelés volontaires 
faisant un service long pouvaient 
être envoyés. 


Trois piliers : . : 
dissuasion nucléaire, 
professionnalisation/ 
composante 
européenne 


Le troisième pilier est la coopé- 
ration européenne, pour des- rai- 
sons à la fois économiques - au- 
cun Etat européen n’a les moyens 
de faire face seul à ses nouvelles 
responsabilités - et politiques - 


avec les progrès de T intégration, 
le développement d’une politique, 
commune de sécurité et de dé- 
fense est indispensable. Elle ne 
pourra être que progressive et 
pragmatique tes Quinze n'y par- 
ticiperont pas tous ensemble, en 
même temps ; les projets trop 
ambitieux d’année, européenne 
sont voués à l’échec. En revanche, 
des coopérations limitées' sont 
plus faciles à mettre en place. 

L’Eurocorps, que -M. Chirac 
qualifiait de « vitrine de cette in- 
dispensable politique d'harmoni- 
sation européenne », mais aussi le 
'Corps d’action aéro-maritime 
sont les premiers exemples de ces 
. unités multinationales. Dans 
quelle mesuré seront-elles affec- 
tées par la nouvelle politique, 
française? Le ministre de la dé- 
- feiise, Châties Millon, a reconnu 
qu’il y aura des « incidences ». Les 
consultations ayec nos parte- 
naires commenceront seulement 
■après quê tes décisions auront été 
prises, poux répondre, aux Inter- 
rogations, voire aux inquiétudes 
qu'ils ont exprimées. 

-. La dimension européenne ne 
concerne pas seulement les forces 
conventionnelles ; elle doit englo- 
ber aussi bien Tindristrie de Far- 






mement, dans le but de créer des 
groupes capables de soutenir la 
concurrence des géants améri- 
cains, que le nucléaire. La France 
a proposé à ses partenaires de 
discuter d'une « dissuasion 
concertée » et affirmé que «la di- 
mension collective » devait être 
« un facteur constitutif de notre 
doctrine» (Alain Juppé en sep- 
tembre 1995). Aussi la normalisa- 
tion des rapports entre Paris et 
l’OTAN est-elle le complément 
indispensable à cette ouverture 
européenne. Après avoir tenté, 
pendant des décennies, d’amener 
nos partenaires à créer des struc- 
tures de défense européennes en 
dehors de l’OTAN, M. Chirac et 
ses conseillers ont admis qu’fl 
faut coopérer avec eux, là où üs 
sont, c’est-à-dire dans l’organisa- 
tion atlantique, si possible réno- 
vée. 

Telles sont les différentes 
pièces qui vont s’assembler peu à 
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peu au cours des prochains mois 


et des prochaines années, pour 
donner à la doctrine de sécurité 
française des contours bien diffé- 
rents de ceux dessinés' par de 
Gaulle au début des années 60. 
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M. Balkany compare les coûts 
de la conscription et de l’armée de métier 

Des unités réduites de moitié permettraient une économie brute de 14 milliards de francs par an 
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MARSEILLE 

de nôtre envoyée spéciale . :- . 
L'hélicoptère prend son élan, For- 
cbestxe ansâ.Surfond de vkdous, 
cuivres et percussions, le chœur en- 
tonne unecenvre. originale :JNH9Q. 

Lyrique^lac^rénKMueàU^OTredu 

premier vol officiel de ce prototype 
ne tflrésp rfen paraître des difficultés 
du marnent. En ce jeudi 15 février; 
près- des hangars d’Eroocopterà 
Marignane; se présent des respon- 
sables militaires alleman d s, espar 
gnols, néerlandais et fiançais - tes 
quatre pays impliqués dans le pnv 
gr amm e de développement du 
NH90. Quelques dépités . locaux 
sont présents,mab pas un-uiïnistre 
àFhonzon- 

Pmntan^Etaocopiet<d^ 
spatiale est acdramàre in^cxritalreX 
premier employeur du départe- 
ment et pire importante euiieprfse 
industrielle de la région (avec un 
cbifi&e cTafl^ircs deS^s& 
francs en 199Ç) . aurait bito — T , _ 

de soutien. ïr prc^raimne de fabdr' 
cation de ' 

Tigre, a . 

KH 90 est incertain. Le consortium 
vient de se fixer jponr objectif ^ 
mîTBons de fiancs rFéc o iiiranies -en ■ 
deux ans. En Rancê, ces mesures 
entraîneront là disparition de. 500 r 
emplois sur 6. 300 (dont 5 400 à Ma- . 
rignaneX Dans la lé^an, 70 sous- 
traitants (FEmocopter ont déjà fer- 
mé leure portés en 1995, setaa pht: 
lippe Qnngâm (CG CX séc réfaire du 
axaité oeâtzal tf entreprise.- 

Malgré tes nuages 

qui s'accumulent, 

l'inquiétude 

se cultive ici 

sur un mode discret; 

Le député" OUvier Darrason, 
(UDF-PR). menace .de né pas, voter 
la loi de pEOSpcàimjmtËcm militair e 
»p jinrij te miiii stie de la défenae, 
Charles iÆBoa. n'y intègre pas le 
NH 90, .comme l’avait fiait, après 
quekjues .atemoiemenB, scai pré- 
décesseur François Léot ard, e n 
1994. «Lobtyiste de. l'cdr», coraïBfl - t 
se définit hd-môme, M-TDanâson, 
rapporteur du budget de raxmée de 
r «K vient de créer un xtHiôé de 
semtien en fev»ir de pindnstiialisa- 
tion dn xMravfl.hflfccqjtère..les flus 
socialistes du coin se sont, pour 
rherire, abstenus de dgner cet ap- . 

pàL ;• 

Les nouveaux sacrifices d’Euro- 
capbst ne saribteat pas avt* créé 
de remous partiçuBas. le groupe 
connaît des plans, sodanvsans. 
ose 

en 1992. Malgré tes nuages qui yac- 
onnnlent dans fc sertearderanM-. 
ny»nt r^rnme dans celui de Parmée, 
rinqinétnde sê àütive fci siff un 
mode discret. Comme si la ,dasse 
pc^idqae ÿactamrft à se fehe-OUr 
büeE, en e^érantquô 


■ment du terntoire avec rindustrle de 
l r armemeni et des régimenp. De 
tbutijaporu leRPR pense à cette ré- 
forme dela^àfiÈ.»\Jt vice-pré- 
drWt du aÜKdl régional de Pro- 
V.encè-AIpes-COte-d’Azur, 
également vice-président de la- 
rrtiwïTiigwm de la. défense à FAs- 
sémUée, ne souhaite pas: «affiler - 
les populations ».-Mal s fl œuvre an- 
prtsdnminbtredeladéfenseafin 
qLKTb^dfal mffltaireSainte-Anne 
à TÔulon devienne « le seul grand : 
pôle sud'du service de santé des ar - • 
niées» au détriment de Marsdfle. 
Pour garder les emplois de Paàne- 
ment, la guene des flus locaux ne 
firit.qne commencer: 

Des misons de sSaquiétiei; fl y en 
a déjà.tant: fêrmetuie prochaine . 
des rnineq de G ar dan e, mise en 
venté de la xafiEiueiie BR mauvaise 
santé de l’industrie... «Nous 
sommes tous un peu mobilisés dqxns 

fi^tlje^^s^ês^^a- de. 
pôle de cemwsidn», soupire Qms- 
ïeit COCfffE^ député! de la; 
^..jnscription’dé Sakm-de-Pro- 
vence. François Bemaidihl (PSX 
vice-président du conseil, général 
des Bouches-du-RhOne fait, le 
même constat, avec -les mêmes 
mots. • . 

/ .Les élus locaux pourront-ils se 
contenter longtemps de^œtte «se^ 
mWiflftaiïie», cœxune s’en idamt 
Bemard Bourdriin, délégué régio- 
nal dr la fédération GGT des tra- 
vaflteurè dé FEtat ? 

: - L’industrie de l’armement fait 
ti^ra3lCT .l556o peasonnfis dans la 
lé^pn, dont phis tTun tiers dansla 
construction aéronautique, sans 
■qimpttt lM enqûcâs fndrdts- Outre 
tecflflMeajsei^deTbukm,lesso- 
ciflés liées au secteu r sont très 
jjondxeuses rThcnnsonSiiitraASM 
à Valbonne, Dassault. Aviation à 
Isii^Aéro^îatialeàCfflines.'Ifcdi- 
.'iiicatame à Cadarache^. La, Fro- . 
vence compte aussi Fune des plus 
-fortes densités de milftaires avec la 
Foncé (Factkm navakà Tbulomdes 
imités - marines à Fïéjus, Marseflle, 

’ terre^fies à Dragnignan, Hyères, 
Canjoas (le pïus grand centre d’en- 
. txaSnement d’Europe dé. poûest), 
des chasseurs alpins à Gap, Barce- 
lonnette— 

Les syndicats ne se contentent 
plus dé vagues propos rassurants. 
-■ jfdsqûe^pen.mêbllïsé9; sàs doute 
à cause de leur éparpillement en 


AVEC IA SUPPRESSION de la 

conscription et la réduction des 
effectifs militaires grâce à une 
pr ofessioimaUM flpri accrue (une 
armée de.terié à -130.000 ou 
135000 hommes, .une marine à 
52 600, une-armée de l’ air à 62 000 
et une gendarmerie restant à son 
niveau actuel de 80000 person- 
nels d’active), « 3 n’est pas dérai- 
sonnable d'attendre une économie 
brute de rendre de 14 milliards de 
fiancs »pai en. 

Cest ce que Patrick BaDtany, dé- 
puté (RPR) des Hauts-de-Seine, 
affir me dam un rapport sur les 
coûts f ft mp arfe de la conscription 
et de Tannée de métier rédigé 
pour la commisskm des finances 
au Palais-Bourbon. - 

D’entrée de jeu, Patrick Balkany 
reconnaît la difficulté quH a ren- 
■; contrée loisqu’fi a voulu estimer 
ces coûts dits «synthétiques» (di- 
rects et 'indirects) sut la base de 
tra v aux - pour le moins contradic- 
toires, incomplets ou partiels - 
menés, entre- autres organismes 
compétents; par la mission de mo- 
dernisation de la gestion des ar- 
mées (Mmga), la Cour des 
comptes ou par les différents 
états-majors concernés. 

D’une estimation à l'autre, les 


chiffr es avancés varient beaucoup, 
quand le rapporteur ne s’est pas 
heurté à Fabsence d’études homo- 
gènes et incontestables. 

UNE TRANSITION DffFKXUE 

D’une manière générale, en 
1996, le coût d’un appelé (rémuné- 
ration, alimentation, habillement, 
transport SNCF, hébergement, 
formation) de Tannée Pair est éva- 
lué par le ministère de la défense à 

grosso modo 42 468 fiancs par an ; 
celui d’un appelé de la marine à 
33 292 francs, et celui d’une reente 
de Tannée de terre à 28 794 francs. 

Rapporté à Fensembie des dé- 
penses de personnel, telles 
qu'elles figurent dans le budget 
annuel de fonctionnement des ar- 
mées adopté par le Parlement et 
aewiiwt wiffltafo es d’active et ap- 
pelés, le coût brut individuel 
moyen d’un gendarme (la gendar- 
merie ne compte que 13% de re- 
crues du contingent) est de 
166 600 francs par an en 1996 r ce- 
hn d’un marin, de 156 571 francs ; 
celui d’un aviateur, - de 
128 000 francs, et celui d’un soldat 
de r armée de terre (avec 65 % de 
conscrits, à elle seule), de 
94 200 francs. 

Sur la base d’un coût individuel 


moyen de 70 000 francs par appe- 
lé, Patrick Balkany considère, se- 
lon des ft lcni^ qualifiés de « mini- 
malistes» par le rapporteur, que 
l’économie globale qui résulterait 
de la suppression de la conscrip- 
tion s'élèverait à 14 milliards de 
francs à la condition, bien sûr, de 
réduire le format des années - 
mu» dimin ution de moitié pour ce 
qui concerne Tannée de terre - 
une fois la professionnalisation 
prqiiUa. 

«L'essentiel de cette économie 
serait enregistré sur les crédits de 
fonctionnement (entre 10 et U mil- 
liards de firmes), note le député de 
la majorité, le solde sur réquipe- 
ment, l’armement, les Infrastruc- 
tures immobilières , les ntunitions et 
l’entretien programmé des maté- 
riels.» 

SERVICE NATIONAL VOLONTAIRE 

Le parlementaire admet cepen- 
dant que ce calcul doit être pon- 
déré du fait qu’une dépense pro- 
bable supplémentaire de 
8 milliar ds de francs serait néces- 
saire pour permettre aux années 
de recruter quelque 40 000 enga- 
gés, dont le coût moyen indivi 
duel varie entre 195 000 et 
215 000 francs par an selon la na- 


ture des emplois occupés par le 
volontaire. SI on prévoit, par ail- 
leurs, de rénover le parc des loge- 
meuts et des casernements offerts 
a ux militaires d’active, moyennant 
2 milliards de francs par an, 
« l’économie nette globale pourrait 
atteindre 4 milliards de francs par 
an en régime de croisière », consi- 
dère Patrick Balkany. 

En conclusion, le rapporteur de 
la commission dés finances se pro- 
nonce en faveur du maintien d’un 
« service national volontaire, mili- 
taire et cMJ» comme gage d’un 
passage « harmonieux » de l'ar- 
mée de conscription à l’année de 
métier. La durée de la phase de 
transition - entre cinq et huit ans 
- est Tune des questions majeures 
et des plus complexes à trancher. 
«En toute hypothèse, avertit Pa- 
trick Balkany, l’opération qui 
consiste à supprimer 200 000 em- 
plois, û recruter 30 000 à 40 000 en- 
gagés, à redéfinir les missions, à ré- 
duire le format global des armées, à 
fermer des dizaines de sites et à en 
rénover d’autres, à rapatrier des 
troupes et des matériels d'Alle- 
magne ou d’Afrique est nécessaire- 
ment difficile. » 

LL 
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Saab 900. Offrez-vous tout Saab 
pour 1996 F (l) par mois. 



frisions. Les responsables CDFT du 
Centré tf essais en vol^ é^tress'ap- 
■ ' élus. . Leur 


■ quai t» de FEifl demande que les 
pouvoirs publics anticipent: les 

> " . . __ « - -J 1^>g «la 



rauou» ; — - - 

voisins. «Ce n’est pas que Fan tram 
la menace par-dessus laj mbzjrutis 
h Provence ne. sera pas la pmare. 


) 


de Jean-Claude Gaudin; 
(UDF-PR), mai» de Marseflle et 


*ur 
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Le député tin Var, Danie l CoBb . 
(UPPTOX héste entre 

rassurants et le regisrc fetÿte- 
^Orinepeutpasfairede (aménage- 


■les prochaines ; restructur ations ? 

flteriesftfiBon espère bi fflLtiCT Wg 
; nu appui auprès des çoflectMtés to- 
tales. Mais son invitation à signer 
une convattlon avecJe^ ministère de 
la défense ne suscite pas Teflbour 
pagine au conseil régloraL «Est-ce 
de notre comptent* ?.Bi (H-an les 
moyehs? Dans quelles : condi- 
tians?»tixs fotenôgaticins de Da- 

n^Cotocariiemunlégitiiitesotxi 

Avant.deparier de mariage, hPro- 
vence voudrafl.savofr ce que FEtat a 
pjntaition denretoe dansla trous- 


MartineValo 
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FRANCE 


La France va se doter d’une base industrielle et technologique de défense 

Avec l'Europe comme objectif, les restructurations en chantier s'inspirent du modèle américain pour mieûxlè concurrencer. 

Un premier pôle, aéronautique, sera constitué avec Aérospatiale et Dassault, Un second, électronique, sera formé autour de Thomson privatisé 


L'industrie française de l'armement arrive â 
son heure de vérité. Après les Etats-Unis, ta 
Grande-Bretagne et l’Allemagne, la France 
dort tirer les conséquences de la baisse des 
crédits militaires. Ce mouvement de restruc- 


turattan s'annonce difficile, alors que indus- 
trie de défense est plongée dans une atome 
du marché en France comme à l'exportation. 
Du côté des pouvoirs publics, le but est 
d'adosser ce secteur à des réseaux d'al- 


liances en Europe tes (dus sofides possible 
pour faire face au potentiel des EtateUnis. « 
(/h premier pôle aéronautique dv3 et m V- 


r sera constitué autour de Thomson privati- 
sé m, a annoncé le premier imrùstre, Alan' 
Juppé, mercredi 21 février; à f Assamblée na- 


tabe» sera constitué avec le rapprochement flôriate- Matra ne cache pas sas «tentio ns de 
d 1 Aérospatiale et Dassault Un second pôle jouer un rôle actif dans la privatisation du 


groupe d'électronique de défense, même si 
ses moyens financiers sont (unités. ŒC qui 
sTest vu intenfire par le gouvernement bri- 
taratiqoeunrapprixhefnentavecBritBhAe- 
rospaœ, est aussi sur tes rangs. 


AU DÉBUT des années 90, aux 
Etats-Unis, est apparu le concept 
de base industrielle et technolo- 
gique de la défense, à partir du- 
quel les Américains ont entendu 
s'adapter à la baisse, toute rela- 
tive, des crédits du Pentagone. Par 
cette expression, les experts ont 
voulu attirer l'attention des déci- 
deurs sur les risques d’une trop 
forte réduction de l'outti de dé- 
fense et sur le danger de ne pas 
maintenir des compétences 
technologiques et des capacités in- 
dustrielles, indispensables à une 
défense efficace et crédible. 

La base industrielle et technolo- 
gique de la défense n'est (pie le 
moyen, pour les Etats-Unis, de 
conserver - et le cas échéant de 
développer - une supériorité dans 
les secteurs-clés de la sécurité, de 
produire des armements au meil- 
leur coût, de tirer parti de la duali- 
té entre activités civiles et mili- 
taires et de réagir au mieux à toute 
évolution de la menace qui serait 
déstabilisante, en demandant aux 
bureaux d’études d'être à l’affût de 
toute innovation. 

Le concept a, depuis, franchi 
l’ Atlantique. La Grande-Bretagne, 
puis l'Allemagne, s'en sont inspi- 
rés. La première a décidé de faire 
confiance à une industrie privati- 
sée, qu’eDe vise à concentrer da- 
vantage encore en soutenant la re- 
cherche et qu'eDe encourage par Je 
moyen de coopérations pragma- 
tiques avec les Etats-Unis comme 
avec l’Europe. Le second pays a 
joué la « synergie » entre les mar- 
chés civils et le secteur militaire ; il 
a établi un lien étroit entre les in- 
dustriels eux-mêmes et le pouvoir, 
fédéral ou régional, et s'est tancé 
dans des productions -transoatio- 


Des entreprises déficitaires dans le secteur public et bénéficiaires dans le privé en l ( )94 




mm mm 

. WÊ THOMSON HH lAGABOàE □ AÉ805F 





smttfàffig 


nales assez diversifiées. 

Avec un certain têtard, la France 
vient de découvrir le concept de 
base Industrielle et technologique 
de la défense, sous la contrainte de 
la crise qui s'est amorcée, en réali- 
té. depuis cinq à six ans, dans un 
secteur de l’arme ment longtemps 
choyé par les politiques. 

RATTONAUSAnON 

Dans les années 80 et 90, elle 
avait déjà modelé le paysage in- 
dustriel avec l’instauration d’un 
grand constructeur par métier *. la 
DCN pour la construction navale, 
GIAT Industries pour les blindés et 
l’artillerie, Dassault pour les 
avions de combat, la Snecma pour 
les réacteurs, Aérospatiale pour les 
hélicoptères et les appareils de 
transport. Cette rationalisation a 
épargné l’espace, la « missilerie » 
ou [électronique de. défense, sec- - 


teurs dans lesquels cohabitaient 
Thomson-CSF, Aérospatiale, Das- 
sault Electronique, Alcatel ou Ma- 

tlB* 

Progressivement, le rationne- 
ment des crédits budgétaires, plus 
ou moins compensé par des succès 
réels à l'exportation, la contusion 
dans les responsabilités de l’Etat 
(actionnaire, tuteur, donneur 
d’ordres et client), les querelles de 
personnes - fréquentes dans ces 
milieux - et leurs ambitions, les 
dysfonctionnements quasi institu- 
tionnels (souvent créés ou entrete- 
nus par les interventions de la dé- 
légation générale pour 
l'armement) ou les incohérences 
dans certains besoins exprimés par 
des états-majors jaloux de leurs 
prérogatives ont fini par broififler 
le paysage industriel 

L’Etat a perdu son rôle d’arbi- 
trage quoi. qu'il en ait dit.. 


L’exemple le plus révélateur est 
sans doute celui de GIAT Indus- 
tries, le constructeur du char Le- 
clerc qui connaît une crise ma- 
jeure. L’Etat actionnaire n’a pas les 
disponibilités financières pour ve- 
nir à son secours. L’Etat client pra- 
tique une politique contradictoire, 
en réclamant des baisses de prix 
du matériel et eu réduisant, dans 
le même temps, le volume de ses 
commandes. Enfin, l’Etat contrô- 
leur, en dernier ressort, s’oppose à 
une clarification de la gestion en 
interdisant à GIAT Industries - par 
souri de ne pas entraver sa poli- 
tique d’aménagement du territoire 
et sa politique de l’emploi - de 
rentabiliser sa production enfer- 
mant des sites. 

Les lois de programmation mili- 
taire, de moins en moins respec- 
tées faute des crédits annuels pour 
les appliquer, ont, sans aucune ex- 


ception, perdu de leur raison 
d’être. Les écarts entre les engage- 
ments pris et là réalité des 
commandes passées sont tels - 
même dans le secteur nucléaire 
protégé - que réqinfibre de rén- 
semble du système industriel en 
est affecté. Cette tendance a été, 
dans un passé récent accentuée 
par la brutalité des réductions 
budgétaires d’une année sur 
Fautre et des gris ultérieurs de cré- 
dits survenant en pleine exécution 
-de la loi de finances annuelle. 

Aujourd’hui, c’est l’heure de vé- 
rité. La difficulté vient de la néces- 
sité d’opérer à chaud : il faut re- 
nouer avec le mouvement des 
restructurations alors que [indus- . 
trie de défense est plongée dans 
une atonie du marché, en France 
comme à l’exportation. Du côté 
des pouvoirs publics, le but est 
d’adosser ce secteur à des réseaux 
d'alliances en Europe les plus so- 
lides possibles pour faire face au 
potentiel des Etats-Unis. 

SANS TABOUS 

Au ministère de la défense, qui 
exerce la tutefle du secteur, on ex- 
plique qu'il s’agit d’être sans ta- 
bous et de saisir les occasions de 
ïïi amt w i ir (intégrité du capital in- 
dustriel, technologique et humain 
des entreprises en cause. Le porte- 
parole du gouvernement, Alain 
Lamassoure, a insisté, à Fissiie du 
conseil des ministres du mercredi 
21 février, sur la volonté des pou- 
voirs pubHcs de * voir se constituer 
dans l'industrie des secteurs aéro- 
nautique et électronique , deux 
grands groupes, l’un avec le rappro- 
chement Dassault - Aérospatiale, 
Vautre autour de Thomson ». 

Fin -1995, le groupe -français Aé- 


rospatiale et Dasa, filiale du 
groupe allemand Daimler-Benz, 
ont rapproché leurs activités dans 
ks. satellites et les missiles- C’est 
au roms de Tété 1996 que les deux 
filiales communes (European sa- 
tellite industries, basée à Munich, 
et European missile Systems, basée 
à Paris) devraient devenir opéra- 
tionnelles. A terme, chacun devrait 
apparaître comme le chef de file 
européen, dans les sectenrs 
concernés, devant Matra Marconi 
Space. 

LE REMÈDE AU MORŒU£Marr 

Avant toute éventuelle solution 
européenne, le gouvernement 
vient dinriter Dassault Aviation et 
Aérospatiale à fusionner et a an- 
noncé, mercredi, la privatisation 
de Thomson, à charge pour le 
nouveau PDG, Marcel Roulet, 
d’étudier toutes les possibilités de 
rationalisation du secteur de 
T électronique de défense. Pour 
r instant, dit-on au ministère de la 
défense, l’industrie du moteur 
d’aviation n’est pas sur la sellette. 
L’objectif serait plutôt de renfor- 
cer la liaison avec un constructeur 
américain pour être présent en 
force sur le marché rivfl. 

Nul ne dissimule que, à f instar 
de ce qui s’est passé aux Etats- 
Unis, c’est à T échelle de l'Europe 
qu’on trouvera, & terme, b perti- 
nence du concept de base techno- 
logique et industrielle de la dé- 
fense. C'est en dépassant le cadre 
national que les gouvernements 
favoriseront l’émergence de cet 
outil européen et remédieront au 
morcellement de la demande et de 
Tofire. 

Jocques Ismtrd 


• * »• 

Les Britanniques n'ont pas achevé leurs restructurations Dassault et Aérospatiale formeront « un pôle fédérateur » 


OUTRE-MANCHE AUSSI, l'industrie de la défense 
s’interroge sur son avenir. On prêtait encore, fl y a 
quelques jours, au principal constructeur aéronau- 
tique, British Aerospace (BAe), et au principal électro- 
nicien. General Electric Company (GEC), des velléités 
de rapprochement de leurs activités de défense. Les ru- 
meurs étaient si insistantes que le ministre britannique 
de la défense aurait rappelé dans un document confi- 
dentiel, selon le Financial Times du 15 février, « qu’a 
s'opposerait à toute tentative de rapprochement entre les 
unités de défense des deux sociétés britanniques», au 
nom du principe de saine concurrence. 

Premier client de l’industrie britannique de l'arme- 
ment, le gouvernement britannique, qui a entrepris de- 
puis dix ans déjà une réduction des budgets militaires, 
a vdflé à entretenir la compétition entre ses principaux 
fournisseurs, nationaux et étrangers, afin de réduire 
ses dépenses. D a notamment privatisé nombre d’en- 
treprises publiques d'armement et d'arsenaux mili- 
taires : Rolls Royce, British Aerospace, Royal Doc- 
kyards, British Shipbufldera, Royal Ordnance Facto ries 
(ROF). 

Au-delà des apparences, 0 n’est pas sûr que le rap- 
prochement entre BAe et GEC soit définitivement en- 
terré. An siège de British Aerospace, on affirmait, mer- 
credi 21 février, que « les prqiets de rapprochement ou 
de fusion n’étaient pas d’actualité mais que CEC et Bri- 
tish Aerospace étaient en relation permanente, en raison 
des nombreux programmes élaborés en commun ». lord 


Weinstock, le président de GEC n’a quant à lui jamais 
dissimulé son désir d'établir des liens rapprochés avec 
BAe. 

Une prise de conscience récente en Grande-Bre- 
tagne pourrait bien changer les termes du débat Une 
étude de l'Office of Science and Technology mettait en 
lumière, fl y a peu, Férosion de la base technologique 
britannique, « depuis que les principaux acteurs de la 
défense et de [aéronautique opèrent sans objectifs natio- 
naux clairement définis et que les seules forces du marché 
façonnent F industrie ». Un signal d’alarme que semble 
avoir entendu le premier ministre, John Major, qui dé- 
clarait récemment qu'« il ne fallait pas réduire davan- 
tage les capacités de V industrie de défense britannique ». 

Un rapprochement entre les deux grands de l'aéro- 
nautique et de Félectronique de défense permettrait de 
consolider l'Industrie britannique de rangement, avec 
un' ensemble qui pèserait environ 150 milliards de 
francs de chiffre d'affaires. U présenterait surtout 
Tavantage d’adosser une société à la santé financière 
encore fragile (British Aerospace) à un groupe puissant 
(GEC). La privatisation de Thomson, premier européen 
devant GEC -Marconi, pourrait toutefois redonner 
l'avantage à un rapprochement horizontal entre élec- 
troniciens, plus logique en termes de synergies indus- 
trielles. C’est ep tout cas le schéma que défendait Alain 
Gômez dans les heures qui ont précédé son départ 


* TOUS LES DIX ANS: 1976, avec 
Raymond Barre; 1986, avec Jacques 
Chirac, et 1996, avec Aiam Juppé le 
premier ministre demande à Das- 
sault-Aviation et à Aérospatiale de se 
approcher», ironise un responsable 
du constructeur du Rafefe, membre 
de la direction du groupe privé char- 
gée de préparer, dira' au 30 juin, les 
négociations avec la direction du 
groupe nationalisé sur* tes modalités 
d’un rapprochement stratégique, in- 
dustrie} et financier ». Cette observa- 
tion, on la retrouve dans la note in- 
terne que Sage Dassault a adressée 
à ses collaborateurs pour leur signi- 
fier que ces discussions seront me- 
nées avec la volonté de préserver 
«/es intérêts et les cultures » de cha- 
cun en dépit de la volonté gouverne- 
mentale, cette fbis-d, de ne plus for- 
mer qu’un « pdfe fédérateur 
aéronautique» dans les deux ans à 
venir. 

Le premier ministre a fixé un délai 
maximum de deux ans pour que la 
fusion - car; à terme, c’est te sens de 
Fmitiativé annoncée - soit effective. 
L’opération qui commence n’est que 


la première phase d’une privatisa- 
tion totale de F ensemble, ce qui en-' 
lève des arguments à Dassault, aller- 
gique, depuis des décennies, à coûte 
idée de nationalisation, accusée 
d’e n treten ir les déficits, le gouvome- 
Uynt a dara ^a manrhe un afnot de 
poids, avec le soutien qtfü peut ou 
non apporter; par des commandes 
des années françaises ou par des 
aides à f export ati on, au programme 
majeur de Dassauft, Favjon Rafale. 

Séparément, ni Dassault, dont les 
bénéfices s’amenuisent an fil des 
ans, ni A&ospatiale, qui manque de 
fonds propres, ne sont en mesure 
tfassmer le financement de leur dé~ 
vetoppernent.il leur feut donc réaE- 
sa, par une fusion à moyen terme, 
une rationafeatiop de leurs moyens 
industriels et des économies de ges- 
tion importantes. 

Mais Fobjectiff pouisuivi par le 
gouvernement est autrement plus 
amhrtfgnr g s’agit de constituer un 
groupe «qui Æt-ou au mmzstàre de 
ladéfens e, peut jouer la dualité ou la 
mixité», à Finstar de ces entreprises 
europ&nnès de taille compazahle au 


projet fiançais, comme British Aero- 
space (au Royaume-Uni) ou Dasa 
(eu Allemagne), qui allient produc- 
tions müftaires et dvfles. En se ma- 
riant, Dassault et Aérospatiale 
peuvent offrir une gamme assez 
complète, depuis les appareils nuE- 
taires (Rafale, Nfirage 2000 et Atlan- 
tique 2) jusqu’aux avions de ligne 
( familles Airbus et ATR), en passant 
par les avions de Saison ou d’affaires 
(Eaton). Dassauft était bloqué dans 
le jeu d’alliances mifitaires et indus- 
trielles en Europe face à FEurofigb- 
tez 

Selon les experts qui ont suggéré 
cette fusion, fl fallait préparer ce sec- 
teur rmfitaire à des alliances euro- 
péennes, règle absolue -de demain, 
Face à des Boeing, des Lockheed 
Martin Loral ou à des Northrop 
Gumman aux Etats-Unis, il est vrai- 
semblable que ne devrait subsister à 
plus long terme en Europe qu’un 
seul « avkmneur ». Avec le risque 
pour les Etats de pouvoir difSdlc- 
mem maîtriser m tel «géant». 


Le limogeage d’Alain Gomez, quinze minutes pour une opération commando 


C’EST un problème d’arithmé- 
tique. Une de ces histoires d’éco- 
liers où les robinets de baignoire 
coulent goulûment, où 1» trains 
s'arrêtent inopinément entre les 

■ gares, tadus-. 

triels, à vos 
rTN] crayons I Sur- 

Pris, incrédule, 
|V_ Pris de court, 

on s’est beau- 
g coup amusé 

— « dans certains 

récit couloirs minis- 

tériels, mercredi 21 février. «Sa- 
chant qu’ Alain Cornez est resté qua- 
torze ans à la tête de Thomson CSF, 
soit 500 mütiards de francs de chiffre 
d’affaires cumulé ; sachant que la 
commission des politiques est géné- 
ralement de 1% sur les contrats d'ar- 
mement. soit 5 milliards défiants de 
versés ; combien de temps va t-il 
s’écouler avant que Cornez n’écla- 
bousse tout le monde? » La devi- 
nette s’est taillé un franc succès, du 
moins parmi les hauts fonction- 
naires. ' . „ ' • 

Alain -Gomez aune « t efficace ». 
Cfeia tombe Wen. Alain Juppé aussi 


L’entretien a été lapidaire. Il aura 
suffi de quelques minutes. Reçu à 
Matignon, mercredi à 9 heures, 
avant le conseU des ministres, 
M. Gomez frétait plus patron de 
Thomson à 9 heures 15. Une tête 
coupée sans préavis. Le décret de 
privatisation de Thomson SA allait 
être pris, lui a t-on fait savoir. 
Comme les règles de nomination 
hti en offrent la possibilité, l’Etat 
actionnaire ne souhaitait pas 
confirmer plus avant l'ancien offi- 
cier parachutiste, le «centurion» 
de F Industrie française, connue se 
sont plu, un temps, à l’appeler les 
quotidiens anglo-saxons. Alain Go- 
mez a choisi d’être « démission- 
naire» de Thomson SA, la maison- 
mère du groupe, et de Thomson- 
CSF, son fleuron en électronique de 
défense. 

Le couperet est tombé, brutale- 
ment, après avoir été armé dans le 
secret de FEfysée et de deux cabi- 
nets, celui de Charles Millon, mi- 
nistre de la défense, celui de Jean 
Arthuis, ministre de l’économie et 
des finances. Une ceüule spéciale 
s’y était consacrée, mettant au 


point ce très chirurgical « travail de 
clarification ». Elle y travaillait de- 
puis plusieurs semaines. Des visi- 
teurs du soir réguliers, tel Noël For- 
geard, PDG de Matra Défense 
Espace, y ont tenu assidûmeot leur 
rôle. « Comment réorganiser [indus- 
trie de défense dans la concertation 
alors qu'un acteur, Thomson, nous 
est franchement hostile ?» on t plai- 
dé, bonnes âmes, les équipes de 
Jean - Luc Lagardère. Les deux 
groupes en sont à se déchirer de- 
vant les tribunaux. « Alain Gomez 
n’était pas neutre » explique au- 
jourd’hui P entourage de M. Mfllon. 

DÉLAI ZÉRO 

Tout a été soigneusement prépa- 
ré. « La seule chance d’avoir. Gomez, 
c’est de s'assurer d’un délai zéro 
entre l’annonce de son départ et la 
réalisation.» Elle a été appliquée 
avec une rigueur toute militaire. 
Edith Cresson à Matignon, puis 
Gérard Longuet, plus tard, avenue 
de Ségur.s'y étaient cassé les dents. 
Lâché par l'Elysée, Alain Gomez 
avait été une ultime fois sauvé par 
Charles Pasqua en 1994, au cours 


d'une partie de pofcer restée 
épique. 

Le délai zéro. Cest qu'il s’agit 
d’éviter les fuites, les opérations de 
contre-lobbying. Franck Borotra, 
ministre de Pfndustrie, et à ce titre 
un petit peu concerné par l'évolu- 
tion, du groupe Thomson, ne déco- 
lérera pas de la journée. «Os» ne 
l’ont pas mis dans la confidence. 
«H est à cran, c'est à cause de [af- 
finée» s’excusera un conseiller au- 
près de visiteurs perplexes. 

Mardi 20 février, veille du jour 
fatidique, se sont tenus deux 
conseils d 1 administration, le matfp 
çehn de Thomson SA, F après-midi 
celui d e Thomson CSF. le délégué 
CFDT prend la parole. II interroge 
le président et les représentants du 
gouvernement. « Qu’on nous donne 
des éclaircissements sur [avenir de 
Thomson dans les restructurations 
en cours f». Alain Gomez, déten- 
du, sûr de son fait, développe de 
nouveau son point de vue. «L’in- 
dustrie de défense au niveau franco- 
français, c’est complètement dépas- 
sé. B faut une vision, des alliances 
européennes. » Matra ? Alcatel ? le 



président de Thomson Fa toujours 
dit : ce sont des nains en matière 
de défense ! Pourquoi voudrait-on 
dépecer son groupe, le numéro un, 
an profit d’acteurs dont le poids 
dans le paysage mondial (te l'arme- 
ment reste marginal] Le représen- 
tant du ministère de la défense ne 
bronche pas. 

■Alain Gomez est plutôt serein. 
Cest que, tout seul, dans son coin, 
parce qfrfl vaut mieux présenter à 
la tutelle un projet tout boudé, à sa 
main, plutôt que de se voir imposer 
un schéma qu’on juge contre-na- 
ture, il a no ué des négociations ap- 
profondies -avec le britannique 
GEC- Et pins, on débarque rare- 
ment un président en cours d’al- 
liance, 

U a été pris de vitesse. Le ]g fé- 
vrier, Marcel Roulet, ancien pré- 
sident de France Télécom, est, 
comme de coutume, dans ses Alpes 
natales. 0 doit rentrer précipitam- 
ment à Paris. D sera reçu à TEIysée 
pour se voir proposer la présidence 
de Thomson SA- Ü est chargé par le 
gouvernement «de mena’ les tra- 
vaux préparatoires à la privatisa- 
■V r .' 

J h 


tim ». A soixante-cinq ans, Marcel 
Roulet n'est forcément là que pour 
assurer la transition. Grand 
commis de TEtat, fl a fréquenté Al- 
catel et Matra, fournisseurs privilé- 
giés de l'opérateur de tflécommu- 
m'eations. Jacques Chirac, a envers 
hn une «dette morale». Lois d’un 
rocambolesque femfleton, an cours 
de Fété 1995i Je président de la Ré- 
publique et son chef de gouverne- 
ment ne Pavaient-ils pas assuré de 
leur complet soutien en juillet pour 
te re mplacer en septembre ? Au 
centurion va succéder le curateur. 

Les pièces du puzzle sont en 
place. Mercredi, Q est 11 h 20 
quand, à Pissue du conseil des mi- 
nistres, un communiqué de Mati- 
gnon annonce la nouvelle. Les sala- 
riés de Thomson te. découvriront 
grâce aux tâéscripteurs. Les synffi- 
cats préviennent toutes leurs 
équipes. «C'est cavalier 1». «Dé- 
sormais, on peut tout imaginer». 
L’ombre de Matra flotte très fort, 
da n s les esprits, au-dessus des ates 
du groupe. 

Caroline Marmot 
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L’ÉPITAPHE se. veut courte et 
sobre. «AlamGomezà tômconOuit 
Thomson. Mais thomme quia mené 
le groupe pendant sa période dena- : 
tionaUsaticm rie peut mener sa priva 1 
tisatiori. fljhUat un homme neif», 
explique unproche du- dossier au 
gouvernement. Avec 4â sortie 
d’Alain Gômez, prennent tin tons 
les scénarios imaginés parPanden 
préddent pour le développement 
du groupé Thomson, spécialisé ’ 
dans l'électronique de défense et 
l’électronique grand. public. Ni 
sdssioni m déman tèlement : « n n’y 
a aura pto de partition de 7 Tarn- 
son », a assuré le premier nmâsfre, 
Alain Juppé, devàntles députés.. .. . 

Seul souci du gouvernement sur 
ce dossier complexe: qûelapriya- 
tisationrie Thwnson, menéeà bien 
d’ici à ht fin de Tannée soit- in- 
contestable. « Nous rie_yoitfons pas 
gue Ton puisse intenter un procès 
d’intention au gouvernement, plu-, 
sieurs industriels ont manifesté Jenr 
intérêt pour Thomson, ce qûi-corfes- 
pondak à une sorte, d’OPA infor- 
melle. Nous préférons que -delà se 
fasse dans là transparence *, af- ‘- 
finne-t-on au ministère- de la dér _ 
fense. Cest.au nouveau préàdenit 
de TTfomsoa,- Marcel Rbide^cbdsf.-' 
pour ses qualtiés- «.âeservitam ck r .-.. 
rEtat intègre, à. l’échipe ptutfe raide 
et sons Orpèfem himfimttftîéfKiTt^ - ; 
culière à Tégard des digeferte ac- 
teurs de rmdustrie », selon un fiuni- _•* 


ire « dans ia transparence » 


lier, db dossier, d’étudier les 
difiérents sdjémas possibles pour 
l’avenir de- Thomson. H doit ren- 
contiertotts les randîHat»: intéres- 
sés et foire ses propositions au 
'gouvernement d’ici deux à trois 
mois. Celm-ci lui a SHnplement fixé 
trois objectifs : valoriser au mieux 
le patrimoine de TEtat, veiller à 
îw&ervernndépendaiKxnaîionale 
•- ce qiù pourrait amener PEtat à 
■ prévoir une golden short -, contri- 
buer à la restructuration de fin- 
dustrie de défense européenne. ' - 


UH JEU RESTREINT 

. A partir de là, tous les schémas 
sont envisageables .-vente de gré à 
gré, offre, publique de vente, 
échang es de participations. Au-de- 
là décette affirmation de principe, 
le jeu risque d’être b^ucoiqr jtius 
restreint que ne F affirme le gou- 
vememenL Les conditions, de mar- 
ché né se prêtent guère à une pri- 
vatisation classique pour Thomson 
SA, d’autant que la situation finan- 
cière du groupe est peu bridante. 

' Bercy ne se fait aucune flhissàon 
fo privatisation de Thomson lui 
.rapportera peu: Fin 1994, Thomson 
affichât un endettement dé plus 
de 20 mifliauds'de ^raacs ■ pour des 
capitaux propres négâtifo de 
900 millions. En juillet dernier, 
Alain Gcuftez -evait -déc lait 'devant 
la com mis sion des finances du Sé- 
nat qu’il avait besoin d’une aug- 


mentation de capital d’au moins 
10 rrnTfiards de francs, en raison no- 
tamment des déboires de Thom- 
son Multimédia. La filiale -spéciali- 
sée dans l’électronique grand 
public, détenue à 100%, souffre, 
d’un endettement de pins de 
12 milliards. Efie a vu son redresse- 
ment s’arrêter brutalement en Eu- 
rope en 1995. RCA, la filiale améri- 
caine dont dépend toute laréussite 
de Thomson Multimedia, frappée à 
son tour par là mauvaise conjonc- 
ture, devrait -voir son chiffre (f af- 
faires reculer de 1 milliard de dol- 
lars (5 milliards de francs) pour 
1995. 

Thomson-GSF, qui figure an pre- 
mier rang européen et au troisième 
rang mondial de l’électronique de 
défense, avec un chiffre d’affaires 
de. 363 milliards de francs» est en 
meilleure santé. Mais eUe doit 
poursuivre sa politique de crois- 
sance externe pour atteindre une 
taille critique. Alain Gômez voulait 
atteindre 10% du marché du mar- 
ché mondial, contre A % actuelle- 
ment. En Bourse, Thomson- CS F, 
quLa 42% de son capital dans le 
public, est actuellement valorisé & 
14 milliards de francs. Le -marché 
prend toutefois en compte les - 
173% que détient -Thomson-CSF 
dans SGS-Thomson (composants), 
valorisés \k 4,7 xrriBiards de francs. 

- Malgré- nntention dn gouverne- 
ment de préserver l’intégrité de 


Thomson, les repreneurs intéressés 
par toutes les parties du groupe 
risquent d’être peu nombreux. Plus 
rares encore sont ceux qui ont les 
moyens financiers de soutenir le 
développement de l'ensemble. Les 
candidats potentiels pourraient 
être tentés d’essayer de récupérer 
les activités qui les intéressent Ma- 
tra lorgne sur Tbomson-CSR Aka- 
tel-Alsthom pourrait être intéressé 
par certaines parties de Thomson 
Multimedia. 

Le britannique GEC qui a déjà 
des avances avec Thomson dans 
tes sonars, pourrait souhaiter un 
rapprochement pan-européen. 
* GEC, c'est une très bonne solution. 
Mois ce scénario, imaginé par Alain 
Cernez, doit être mis en concurrence 
avec d’autres », dit un très bon 
connaisseur du dossier au sein du 
gouvernement 

Certains redoutent déjà que 
l’Etat, faute d’assumer ses choix, 
forme un noyau dur (factionnaires 
autour de Thomson avec tous les 
partenaires intéressés et les laisse 
foire leurs choix ultérieurement 
Alors que Thomson est censé 
constituer « le second pôle de l'in- 
dustrie de l'armement», selon le 
premier ministre* le groupe se ver- 
ndtalora dicter ses missions par les 
seules lois du marché. 


et Martine Ormtge 


. • > 


commando 


JEAN-LUC LAGARDÈRE, patron de . Matra- 
Hachette étde Lagardère Groupe, entend jouer 
un rôle dé dans les restructurations dé findus- 
trie de la défense, fi ne cache pas son ambition 
de mettre la maiq sur. les activités de défaite du 
groupe Thomson,. dont le gouvernement a -an- 
noncé la privatisation Le déport d’Alain Gomez 
delapiéride3KedeThcmûson,aweclequerM.La- 
gaidèare a une.scfide irinrdtié, devrait fruffiter ses 
projets. . 

Cette amhition. peut surprendre Dans la dé- . 
fense. Matra fait figure, selon ses détracteurs, de 
PME. Le groupe,, qiti a; enregistré en 1995 un 
chiffre (fafiKres de 523 milliards de francs, en a 
réalisé entre le tiers et le quart dans la défense et 
l'espace - ttmîIEaids de francs selon Matra, 12 
selon ses concurrents, fi est trois fois plus petit 
que TbomsroCSF (363 milliards de francs de 
chiffre (Tafiaïres en 1994), fîfiale à 56 % de Thom- 
son, spécialisée dans Fékdronique de défense. 

L’objedif serait prédsâneat de constituer uii 
grand pûfe français- d’âectitHÙque ^de dé fe n s e; 
dont Matra serait- ropérateur. Nofi Foigeard, 
président de Matra Défense-Espace, déclarait le 
14 février; an Sénat, que la straî^de regroupe-: 
ment daîw les industries de défense françaises 
imposait -de . «constituer un pivot capitalistique 
français pour créer arsuite des Joint ventures avec 
■ nos pa r tena ir es britanniques et allemands, tout en 
préservant la position dominante de la Prance». 
Et <févoquer « ropportumûf de procéder à deux 


opérations srmuftcmémenî », estimant que «ce se- 
rait une erreur de privilégier une forteresse fran- 

çaise». ■ ' 

- Sdton un schéma rêvé par les équipes de Ma- 
tra, la défe^r enropéerme devrait se structurer 
autourde troispôles : outre fâectromque de dé- 
fense, fedérée par Matra, un deuxième pôle, spé- 
tiafisé dans les avions rivfls (DASA Aérospa- 
tiale^)/ finirait sous influence allemande. Le 
troisième, spécialisé dans les avions militaires 
(Dassault, Aérospatiale, Bristisb Aerospaœ), re- 
viendriit mà. BriUmUques.'La Erance.pourra en 
-effet ÆfiScOement imposer son leadership dans 
toutes les industries de défense. 


UNE OCCASION UNIQUE 

. Poorparvemr à ses fins, Lagardère Groupe 
vante sou poâtionneinent technoîogfqae : « voir* 
décider, agir » sur le champ de bataflle. fi s’est 
^naspéri^isédanstessat^lites,lestâéconimu- 
mcations militaires et les missiles. Matra est no- 
tanunent le leader européen des missiles mais 
aussi des satellites, grâce à sa participation de 
51 % dans Matra Marconi Space, créée en 1990. 

Lagardère Groupe a considérablement assaini 
sa situation financière depuis la débâcle de La 
Gnq en 1991 et a progressivement échappé à la 
demi-tutelle sous laquelle rayaient placé ses 
banquiers. H affinne avoir 63 minfajtis de francs 
dé trésorerie, et peut recourir à recdettemenL 
La société a aussi émis des bons de souscription 


d'actions pennettant de lever près de 3 miŒards 
de francs à partir de janvier 1997, à condition 
que le cours de l'action Lagardère Groupe re- 
passe au-dessus de 130 francs (il était de 
1263 francs mercredi 22). Dentier avantage, f en- 
treprise est certaine de pouvoir résister à toute 
offre publique d’achat hostile, la société étant 
une commandite par actions, ce qui n’est pas 
pour déplaire au gouvernement Fort de cette 
assise financière, Jean-Luc r^ g a rdère espère dis- 
tancer ses concurrents, notamment Alcatel Als- 
thora, en pleine restructuration. 

Le tôle exact de Matra dépendra du mode de 
privatisation choisi par le gouvernement II n’est 
officiellement pas question de démanteler le 
groupe Thomson. Matra pourrait-il reprendre la 
totalité de Thomson SA, y compris sa filiale à 
100% Thomson Multimédia, fortement sous-ca- 
pitaüsée, alors qiffl n’est officiellement intéressé 
que par Thomsan-CSF ? 

Prendra-t-il une sfcople participat ion dans un 
futur noyau dur de Thomson SA, quitte à lui ap- 
porter ses propres activités de défense ? Rien 
n’est exclu. Matra ne veut pas manquer Focca- 
sàOD unique de devenir un grand de la défense. 
Mais Jean-Luc Lagardère devra veiller à ne pas 
épuiser toittes ses ressources au détriment de sa 
filiale Hachette, qui doit gagner le pari de Pex- 

ptosion da multimédia. 


Arnaud Leparmentier 
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LA DIRECTION des applica- 
tions militaires -.(DÀMJ du 
Commissariat à l'énergie ato- 
mique (CEA) va devoit après la fin 
des essais nucléaires en Polynésie, 
se séparer de plus d’un mini er de 
personnes d*Id à 2000 et fermer 
deux de ses trois centres d’études, 
installés en région parisienne. Le 
directeur de la DAM, Jacques Bou- 
chard, en à informé, manfi 2âfé- ; 
vrier, la commission iléla défense 
et des forces années de rAss^nt- 
blée nationale. - ^ 

Aux doutés, ht BotKmaiü aex- 5 
cliqué que la baisse du plan de 
charge de là DA JA * le passage; à 
la simulation bbUgeaient à féwflr 
^or ganis ation (L’un secteur du 
CEA qül.emplole aujourd'hui 
qnekpe .5 600 salariés- La -rédiiq- 
tioa des eflfectife devriot être de;. 
20%surfes quatre aus.i yenit En; 

* ; 


l’an 2000,1a DAM devrait occuper 
: 4 500 perscmnes. Selon te « pa- 
tron* de la DAM, les départs en- 
visagés devraient devenir, effectifs 
Hans le cadre de te pyramide exis- 
tante des figes, ù ceci près, pour- 
tant, qu*Q faudra. procéda à des 
embauches de quelques spécia- 
listes. ■ v‘: 

: M. Bouchant a précisé que - b 
> DAM devrait feoner son centre de 
Vau jours- (Sefaie-Samt -Denis), où 
rou a procédé. à des. activités ex- 
périmentales de dé tonique 
' fr’étude dès-composés explosfe), 
et celui de Lanefl-Brévannes (Val- 
- de-Maroej, où est instaDê le laser 
: Phébus. Le. centré de Bruyères-Ie 1 
Châtd (Essonne), le plus ancien 
4 e tous, devrait rester l’unique ; 
! centre de là DAM en région pari- 
sieriné- . : • ’ r ” 

Le laser Phébus sera vraisem- 

. • .' a ■ 


blablement déplacé au Baip (Gi- 
ronde), où le CEA va installer, 
Hans une première étape, en 1999- 
2000, un teser prototype à huit 
faisceaux - (Tune puissance dnq à 
dix fois supérieure - avant d’y im- 
planter le laser mégajoule définitif 
pour te simulation en laboratoire 
des essais nucléaires. Les impor- 
tais moyens de. calcul, à Vau- 
jours, pourraient être transférés à 
Moronvüïïers (Marne), où sont 
réalisés des tirs à froid, sans dé- 
gagement d’énergie nucléaire, 
dans le cadre du dispositif- Airix 
(générateur de rayons X) pour 1a 
simulation. 

- En ce qni concerne le futur trai- 
t é d’i nterdiction des essais 
(CTBT), en discussion à Genève, 
M. Bouchard a rappelé que le pro- 
jet contient une. clause générale 
de retrait dans le cas où des chan- 


gements géopolitiques profonds 
interviendraient Les Etats-Unis 
ont in diqué qu’ils voulaient que le 
traité CTBT prévoie une clause 
dite de « doute insoutenable », leur 
permettant de réaliser de nou- 
veaux essais souterrains, eu vraie 
grandeur, si leurs recherches don- 
naient des résultats non satisfai- 
sants. Le directeur de 1a DAM a 
considéré que la récente cam- 
pagne de six essais à Moruroa et à 

Fangataufa lui avait permis de 
mieux maîtriser le développement 
des amorces des bombes nu- 
cléaires et que les résultats obte- 
nus laissaient entrevoir te possibi- 
lité pour la France d’aller vers 
r« option zéro » (interdiction to- 
tale des essais) sans obstacle ma- 
jeur. 
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Pierre Péan signe une nouvelle 
biographie sulfureuse... En retraçant 
par le menu l'itinéraire tortueux de 
Genoud, son biographe plonge le 
lecteur dans le monde interlope du 
nazisme, de la collaboration et du 
terrorisme international. 

Jean-Claude Buhrer ; Le Monde 

Pierre Péan prend plaisir au rôle de 
grand confesseur crépusculaire ... 

Il livre de riches informations sur les 
complicités et reclassements de 
l'après-guerre. 

Eric Conan, L'Express 

Au terme d'une enquête intransigeante ; 
Pierre Péan dévoile la vie de François 
Genoud [ ami des nazis ; exécuteur 
testamentaire de Hitler > de Bormann et 
de Goebbels et compagnon de bien des 
aventures terroristes de ces trente 
dernières années. Stupéfiant. 

Paul Guéret , Le Point 

Pierre Péan aurait dû être romancier. 

Il esl fasciné par les clairs-obscurs, les 
complots et les monstres. Juger n'est 
pas son affaire. Ce qui l'intéresse est 
plutôt de montrer qu'il n'est jamais 
d'ombre sans lumière, comme il est 
rarement de lumière sans ombre. 

Alain-Gérard Slama, Le Figaro 
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Marc Blondel, secrétaire général de FO 

« Quand on s’attaque aux protections conquises par de dures luttes, 

à Force ouvrière, nous résistons !» 

ï oct mutocté hlimiP à PsiM n'a a aucune rîalp M. Rlnndpl estime OW les riaux de retrî 


Force ouvrière réunit son congrès 
du 27 février au 1** mars à Paris. 
Marc Blondel, secrétaire générai 
de la confédération depuis 1989, 
est candidat à un nouveau mandat 


de trois ans, qui lui est contesté 
par Jacques Mairé, secrétaire de 
l'union départementale FO de Pa- 
ris. M. Mairé a dédaré lui-même, ie 
20 février, lors d'une réunion pu- 


blique à Paris, qu'il n'a « aucune 
chance d'être élu a. Deux mois 
après la mobilisation des salariés 
des entreprises publiques contre le 
plan Juppé pour la Sécurité so- 


ciale, M. Blondel estime que les 
syndicats ont obtenu la victoire 
sur un tiers de leurs revendications 
(la préservation des pensions des 
fonctionnaires et des régimes spé- 


ciaux de retraite des services pu- 
blics), et perdu sur un autre tiers 
{le contrôle du Partement.sur (es 
comptes sociaux). Le lias restant 
est l'objet des discussions en 


cours. Exprânant sa vision du syn- 
dicalisme, il met en avant la dé- 
fense, contre le libéralisme, des 
• protections conquises par de 
dures luttes a. 


«Quelle analyse faites-vous 
de la contestation sociale de 
rantomne 1995 ? Sur quoi vous 
fondez-vous pour dire que FO a 
dirigé le mouvement ? 

- Le 15 novembre. Alain Juppé 
va devant le Parlement et vent, au 
travers de sa réforme de la Sécuri- 
té sociale, régler le problème bud- 
gétaire. 0 explique, en fait, que les 
marchés financiers nous y 
contraignent. U veut intégrer les 
régimes sociaux dans les comptes 
publics et, de ce fait, les traiter 
comme des budgets annexes, n 
donne donc compétence au Parle- 
ment sur ces régimes : si le finan- 
cement est assuré par un impôt, Q 
est normal, en effet, que les dépu- 
tés s’en emparent Mais cela re- 
vient à nationaliser la Sécurité so- 
ciale. 

» La spécificité française, c'est 
trois choses : l’école laïque, le 
SMIC et la Sécurité sociale. Si l’on 
touche à l’un de ces piliers, ça ex- 
plose. Le gouvernement pré- 
cédent avait touché à l’école 
laïque, on a vu ce que cela a don- 
né. Sur le SMIC, avec le CIP, on 
n'avait pas eu de mal à mobiliser. 
Avec la Sécurité sociale, le gouver- 
nement a rassemblé beaucoup de 
monde contre lui 

» Le 28 novembre, sur mandat 
du comité confédéral national, FO 
mobilise fortement et de manière 
interprofessionnelle. A la fin de la 
manifestation, nous sentons bien 
que les gens sont déterminés. Je 
reste avec eux un moment. 
J’ignore cependant, à ce moment- 
là, que l’on va vers une grève de 
vingt jours. Ce sont les salariés qui 
en décident ainsi, soutenus par 
l’opinion publique. Ce sont les 
gens descendus dans la rue qui 
font le succès. 

- Quelle est votre analyse de 
ce qnf s’est passé entre Sélection 
de Jacques Chirac et rantomne ? 



- Dans les propositions du can- 
didat Chirac, il y avait en matière 
de Sécurité sociale, certains 
thèmes de nos positions. Ensuite, 
l’élection présidentielle a eu heu. 
Je me suis permis de lui suggérer 
de ne pas donner l’impression 
d'être une instance d'appel par 
rapport au gouvernement. Celui- 
ci s’est nus au travaiL Des conver- 
sations, je dis bien des conversa- 
tions, ont eu lieu. 

«Jamais nous n’avons été infor- 
més de F ampleur du pian. Lorsque 
j'ai eu l’occasion d’en discuter 
avec le président de la Répu- 
blique, fai été partiellement ras- 
suré, car ce qu’il m'a dit me don- 
nait en partie satisfaction : l’Etat 
en prenant à sa charge 230 mil- 
liards de francs, reconnaissait sa 
« dette » vis-à-vis de la Sécurité 
sociale. Cela étant fai fait la gri- 
mace sur ie RDS, le Rembourse- 
ment de la dette sociale. 

«Nous avons eu, ensuite, quel- 
ques conversations avec le gou- 
vernement et nous avons réelle- 
ment découvert le plan le 
15 novembre. En fait comme les 
médias l’ont rapidement expliqué, 
ce plan avait été préparé en petit 
comité, - sans réelle concertation. 
J’ajoute que nombreux furent 
ceux qui considéraient-qu’on re- 
passait ainsi, pour des raisons 


économiques et financières, sous 
la coupe des marchés, la « pensée 
unique », en quelque sorte. 

- Quel bilan faites -vous, au to- 
tal, de ce con&ft sodal ? 

- 30 % de réussite, 30 % d’échec 
et 30 % à négocier. L’échec, c’est le 
contrôle du Parlement. Même à 
les partenaires sociaux étaient des 
gérants théoriques, même si le 
gouvernement fixait les taux de 
remboursement et ie taux de pré-' 
lèveisent, nous étions sous tuteDe, 
mais nous restions libres de la ges- 
tion. Nous pouvions contrôler que 
cet argent-là était bien utilisé aux 
fins pour lesquelles Q était prélevé. 

»Les 30 % que nous avons ga- 
gnés, c’est le blocage du plan Jap- 
pé par rapport aux contraintes 
économiques : l’Etat reste dans 
Fobligation de gagd les pensions 
des fonctionnaires, et les régimes 
particuliers du secteur public sont 
sauvegardés. Les 30 % qui se négo- 
cient, ce sont les discussions en 
cours, dans le cadre des « ate- 
liers», sur la maîtrise des dé- 
penses, sur les conseils d’adminis- 
tration. Cest une part délicate, 
celle qui touche au paritarisme. 
Reste le problème de la fiscalisa- 
tion du financement, dont l’expé- 
rience noos a montré qu’elle n’est 
pas une garantie (rappelez-vous la 
vignette 1). Reste, aussi, la lour- 
deur des différents prélèvements. 

- Les cadres et les militants de 
FO u'ont-Os pas la nostalgie de 
I* époque où leur syndicat était 
un interlocuteur privilégié dn 
pouvoir? 

- Cette « lecture » me plaît 
bien... Pendant ia période des 
Trente Glorieuses, il a été pos- 
sible, par le contrat collectif, de 
faire évoluer les acquis des sala- 
riés, parfois par la négociation, - 
parfois par le rapport de forces. 
Aujourd’hui, fl a’y a plus d’inter- 
locuteurs. Il n’y a plus de « grain à 


moudre », comme ie disait Robert 
Botherau, et cela change tout. 
Nous sommes toujours fidèle à 
cette politique, mais expliquez- 
moi quand et avec qui je négocie? 
Toutes les fois où. nous négocions 
avec (e patronat sur le plan géné- 
ral, fl se dégage complètement de 
ses responsabilités en expliquant 
que remploi n’est pins son pro- 
blème, mais relève de la politique 
économique suivie par le gouver- 
nement Sur le fond, d’ailleurs, il 
n’a pas complètement tort 
* Une exception, cependant: 


pourrait se faire qu’à une condi- 
tion: sur le principe de l'indépen- 
dance, de la majorité du mouve- 
ment syndical et de sa liberté de 
comportement, ce que nousprati- . 
quons à FO. Or, c’est impossible 
dès lors qu'on syndicat fie son sort 
ou ses revendications à une orga- 
nisation politique. 

- Pourquoi la presse confédé- 
rale n’a-t-efle pas dit que vous 
tf êtes pas le seul candidat an 
poste de secrétaire général? 

■ - Nous ronnnes dans une orga- 
nisation syndicale, pas un parti 


M. Berg&ron désavoué par le bureau confédéral 


Le bureau confédéral de FO a accusé, mercredi 21 février; André 
Berger on, secrétaire général de FO de 1963 à 1989, d’avoir tenté «de 
troubler les délégués », avant le dix-huitième congrès, qui s'ouvre le 
27 février. Dans un entretien publié lundi par Le Figaro, M. Bergeron 
avait approuvé la réforme constitutionnelle sur la Sécurité sociale. 

« La déclaration d'André Bergeron ne peut être interprétée que 
comme un soutien à l’orientation gouvernementale et un désaveu pour 
ceux qui, en novembre et décembre 1995 , ont lutté pour la défense de 
leurs régimes sociaux », estime le bureau confédéral. Les déclarations 
de M. Bergeron avaient été critiquées par FUnfon départementale 
FO de Loire-Atlantique, qui avait accusé F ancien secrétaire général 
de « s'associer » aux « ennemis » de FO- Jacques Mairé, candidat au 
poste de secrétaire général de FO contre Marc Blondel, juge ces ac- 
cusations « consternantes » et « lamentables ». 


quand nous avions, d’un commun 
accord, manifesté la volonté de 
nous réapproprier le dialogue so- 
cial, sur notre insistance, nous 
avons condu raccord du 6 sep- 
tembre 1995 sur les cessations an- 
ticipées d’activité. 

- Vos adversaires, dans le dé- 
bat dn prochain congrès, vous 
reprochent une alliance privilé- 
giée avec la CGT lors dn mouve- 
ment sodaU. 

- Il n'y a pas d’alliance privilé- 
giée' avec la CGT etH n’y a, d’afl- 
ïeors, pas d’alliance du tout Une 
évolution du paysage syndical ne 


politique. Je trouve que mon ri- 
val— 

-Jacques Mairé-. 

Cest vous qui ie nommez I 
Mairé, donc, use de droits exorbi- 
tants. Ses partisans ont organisé 
sa candidature comme une cam- 
pagne à l’américaine. An nom de 
quoi lui ouvrirai-je le journal 
confédéral ? Il y a trente-cinq 
membres de la commission exé- 
cutive, treize membres (ht bureau 
confëdéraL.. Tous ont quelque 
chose à dire pour annoncer leurs 
candidatures I Au demeurant, le 
journal confédéral n’a pas, non 


plus, annoncé la mienne— 

- Ne laissez-vous pas à la 
CFDT et à Nicole Notât le riHe de 
symDcat «responsable» qui fut 
au trefois tenu par FO? 

- La frontière est toujours déli- 
cate entre l’action revendicative 
corporative et le poujadisme. A 
faire de la revendication sociale 
systématique, on. pourrait le frô- 
ler. Mais ce ne peut être le cas 
d’une organisation syndicale 
confédérée, înterprofessionneDe, 
rassemblant privé et pubfic, sala- 
riés actifs, chômeurs et retraités. 

»Je ne donne pas qualité aux 
syndicats de prendre en charge 
T intérêt générai, qui relève des 
âus politiques. Cest à eux d’arbi- 
trer dans ce sens. Le secrétaire gé- 
néral de FO défend des intérêts 
particuliers, tout comme M. Gan- 
dois défend des intérêts parti- 
culiers lorsqu’Q demande des 
baisses de charges sociales. 

«Lorsque FO se bat pour relan- 
cer l’activité économique, die fait 
plus contre le chômage que la 
CFDT quand elle prétend prendre 
en charge les exdns. Le mouve- 
ment syndical ne consiste pas à se 
substituer an rôle de l’Etat, n a 
pour vocation de donner des 
droits, non de se transformer en 
mouvement caritatif. Ça, ça ne 
marche pas. Le modèle européen 
et le modèle français sont battus 
en brèche par des financiers qui 
s’expriment à travers les «mar- 
chés» et qui veulent en revenir 
aux relations individuelles entre 
Fentreprise et le salarié. Oc, la Sé- 
curité' social e est P exemple même 
d’une structure solidaire et collec- 
tive. Quand on s’attaque aux pro- 
tections conquises par de dures 
luttes, à FO, nous résistons I » 


Propos recueillis par 
. Alain Beuve-Méry 


et Patrick Jarreau 


Chômage : Fortes disparités dans les régions en 1 994 
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Le PCF présente des « mesures d'urgence » pour l’emploi 


« ULTRALIBÉRALISME * : le 
nouveau mot-fétiche de Robert 
Hue, qui sert à définir la nouvelle 
politique économique, après le 
« virage a entrepris par Jacques 
Chirac lors de son Intervention té- 
lévisée du 26 octobre 1995, a mûri 
son contre-programme. Consta- 
tant que la hausse des salaires 
-une des principales mesures ré-, 
damée par le secrétaire national 
lors de sa campagne présiden- 
tielle- fait aujourd’hui débat, y 
compris au sein de la majorité, le 
Parti communiste, soucieux de 
«de ne pas assister en spectateur 
désintéressé à un nouvel enfonce- 
ment du pays dans la crise », a pré- 
senté, mercredi n février, une série 
de « mesures d'urgence pour l’em- 
ploi et les salaires et une relance effi- 
cace». 

Le «plan » propose une série de 
mesures pour augmenter les sa- 
laires et lutter contre l’emploi pré- 
caire. M. Hue préconise un SMIC à 
7 500 francs, comme lors de la 
campagne présidentielle, mais pro- 
pose cette fois de ^augmenter im- 
médiatement de 1 000 francs, 
comme fous les salaires inférieurs 
à 15 000 francs. Le plan prévoit 
également la titularisation des 
contrats emploi solidarité (ŒS) et 
la revalorisation de 1 500 francs du 
revenu minimum d’insersion. 
Autre nouveauté : la création, pour 


les jeunes de moins de 25 ans, 
d’une allocation de recherche d’un 
premier emploi équivalente au re- 
venu minimum d’insertion (RMI). 
M-Hoe réitère enfin son soori de 
la réduction du temps de travail: 
trente-cinq heures, sans réduction 
desalaire. 


TESTER LE MKTI SOOAU51E 

Pour prouver la «cohérence » de 
son plan, M. Hue a détaillé ses 
trois principales sources de finan- 
cement : relèvement de fimpôt sur 
les sociétés à 50%, imposition des 
produits finanoCTS des entreprises, 
également relevée de 50 %, qua- 
drnplement de l'impôt sur la for- 
tune. par soud d’efficacité, ces 
taxes, et d’autres - profession- 
nelles, etc. - seront modulées par 
secteurs et entreprises. La création - 
cfun « fonds de coopération pour un 
développement moderne », sur le 
modèle du fonds de développe- 
ment économique et social de la 
libération, trouverait, quant à elle, 
ses ressources dans un prélève- 
ment de 0£ % sur les opérations fi- 
nancières. 

« Chaque fois qu'il fallait mouiller 
sa chemise, le PCF Fa frit», a indi- 
qué le secrétaire nationaL Reve- 
nant sur le mouvement social de 
décembre 1995, M-Hue, qui avait 
répété pendant le confift social de 
décembre que la gauche n’était pas 


prête pour F alternative, a indiqué 
que le PCF ne pouvait pas «conti- 
nuer à dire à ces millions dhommes 
et de femmes: attendez que rater- 
native se construise». «Nous n'at- 
tendrons pas sans rien dire ni rien 
faire lajhwte de la politique de la 
droite en espérant en tirer dans deux 
ans un bénéfice électoral », a-t-il 
ajouté 'en faisant une claire allu- 
sion au Parti socialiste. 

Comme le Mouvement des ci- 
toyens (MDC), qui a présenté il y a 
quelques jours im volmnineux pro- 
gramme pour le plein-emploi & ses 
délégués (Le Monde dn 20 février), 
le PCF entend disposer d’une 
plate-forme pour participer « au 
débat sur la perspective à 
construire» à gauche. «Pour que 
fonctionne bien le pluralisme, sans 
hégémonie de Fun ou de l'autre», a 
indiqué M. Hue en glissant une 
nouvelle allusion au PS, «B faut 
que chacun travaille». Avec ce pro- 
gramme, 1e PCF espère aussi don- 
ner un nouvel élan à ses forums, 
qui tournent souvent court en rai- 
son des divergences entre les so- 
cialistes,' qui défendent la monnaie 
unique, et les autres forces non so- 
cialistes, qui lui sont farouchement 
hostiles. Une manière de tester, 
pied à pied, Fanti-Hbéralisme du 
Parti socfaiîste- 


Ariane Chemin 


Vendredi 23 février 


Charles MILLON en direct sur Europe 1 


7h45 avec Alain DUHAMEL et Olivier de RINCQUESEN 
8h20 avec Catherine NAY et Jean-François RABILL0UD 


Europe/ 
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IA COMPÉItuON ou va te à FUDFpar FSectiOn du p mrhârn j^é- 
sident de là confédération, te 31 mai s, s’enrichît (fini i^giiygan préten- 
danL Après Alain MaddtoetlftanpjIsLgbtarri, le ^ président du Falrti ra- 
dlcal, André Rossima, devgjt an n on c e^ ^ ym w«rr. jf "dï y? fjfaTte ^ ipfil 
est candidat à la succession de Valéiy Giscard cTEstaing. M. Rossinot 
espère obtenir une meilleure représentation, des radicaux dan»; la pro- 
chaine organisation de lUEff et mafatenîrrimité dn Parti raÆcaL Entre 
M. Léotard et M. Madelin, Yves Trrinié hy- AflfpT^ mm ftiamys 

et au commerce extérieur, èt prédécesseur de îÆïtassinot à la pré- 
s ï denc e du Parti raÆcal, ne cachait pas sot penchant pour Fanderi mi- 
mstre de Féconomte. ‘ . 

En revanche, les Adhérents directs, aæoctes depids îrtusîeurs mois avec 
le Parti radical, mais divisés entre partisans de M. Madelin, «mtifns de 
M- Léotard et déSsx/seaa de RdéecTim * troisième hoiÂme».Qà£préfé- 
ré se donner nn dâai de réfiodon avant de se prononcée. Simone VeD, 
membre des Adhérents tfirects, a indiqué quelle *soütiendrci très clai- 
rement» M-Léotanl 


DÉPÊCHES • 

■ SALAIRES: fe salaire mensuel de basé de renséanhte des salariés a 

progressé de 0,4% d’octobre 1995 à janvier 1996, et de 2J.% sur douze 
mois (de janvier 19^ à Envier 1996), a amKmcé,jeu<fi 22 févrie^lenri- 
nistère du travaiL Le pouvoir d’achat (tel salmte mensud a progressé .de 
03 point Fan dernier, compte tenu cPune hBiisse dès puis (tabac exclu) 
estimée à 13%- ' 

■ DE yniJEERS: Abdo Madettn, candidat à la présidence de FÜDF, 
Indique, dans un entxerien an Nouvel Observateur (daté 22-28 février), 
avoir « une certamè sympathie » pour PînKppe de VOfibis, prudent du 
Mouvemesnt pour la France, qui, selon lui, ^ représente la France de la 
longue mémoire, enracinée dans un certain nombre de tnuBliom ». 
« Cest une Rance estimable, mime si ce n'esf pas la. France », poursuit 
Farrara minishB de Fécanonné. 

■ BUDGET,.: Edouard Bafladnr demande au gcm v en ianeat, dam 
un entretien XL’Bxpanson (daté du 22 février an 7 mars), -de présenter 
au Pariement «an coflectff comprerwntdes économies substantielles». 
L’ancien pren^er ministre estime quU faut * commencer tout de suite » 
la léfbime de la fiscalité,! « même si son application doit prendre plu- 
sieurs années ». 

■ MUNICIPALE : une nunve&e élection aura Ben à la mairie de 
Sète (figrault) les 17 et 24 mars, a indiqué, mardi 20 .févrifer, là préfec- 
ture de l'Hérault Cette élection, remportée en juin 1995 par le député 
Yves Marchand (UDF=FD) avec 74 voix cf avance sur la Este d’union de 
la gauche conduite par* Rrahçds Iiboti (PCF), avait été annuléé, te 
TS dAgmhre, par le tribunal a dtministt afl f. 

■ ÇCMtSE: le gouvernement n’acceptera « avant compromis, au? 
cane concession » à propos de la Cesse, a afiSnné Alain Juppé, mercredi 
21 février à F Assemblée nationale en répondant à josé Rosi, député 
UDF-PR et président du ccraseil général de Cmse-Ær-Sud. 0 a indiqué 
que PEtat n’accepterait «pas que TJ^de droitsot bafimé » dans lUe. 

■ BUDGET: le; conseil régional deHanteJtonnanffie a rejeté, mesr- 
credi 21 février par 25 vcrà canîre22, le budget 1996 cfun montant de 
7,à imTTîan ds de fiaocs présenté par sot présent, Antoine Rufenacht 
(RPR), maire du Havre. Ce dermer, qui ajisqu'au 31 mats pour piésen- 
ter une nouvelte mouture de son budget, a indiqué qiF3 n’avait pas Rn- 
tentioa de modifier son prqjet. En 1995, le budget de cette région avait 
été rejeté à deux reprises et son élaboration avait été confiée, comme le 


Les dépiîtës adoptent la proposition 
de loi sur les mandataires financiers 


L’ ASSEMBLÉE NATIONALE a adopté en première lecture, mercredi 
23 février, la pnnxxitiqn dé loi de Piené Mazeaud (RPR), président de 
!â comnrisslcin des lois, rendant à pr&iseir Ja portée de JhKfflanpatibaîté 
entre la situation de canidmat dans un scrutin de liste et la fonction de 
merntod l inteaæodatiOTOTfijMiKgmemaectx>- 
ral ou'de mandataire foiarider personne phy- 
siqûe, & & permettre ara candUats ata étectàons 
municipales de juin 1995 qui F avaient mal inter- 
prétée d'échapper à RnéBgttjafté. La majwité RPR 
ét 'UDF-a voté pour lè texte tel qu’il && issu **ë là 
- commisaon -dês.kas (Le Monde du 22 février), le 
PC et lé MDC 'ont voté contre, les socialistes se 



s<»t abstenus. Jacques IbubOT, ministre de la justice, a indigné ^que lè 
gouveoiement«fldftiénrcw7ipitonorf>auiOWectift'detepropbs{tk>o 
delm- 


Rétablissement d'un dispositif 


sur la transmission d'entreprises 


LA COMMISSION DES FINANCES de r Assemblée nationale a exami- 
né, noôedi 21 février, le projet de toi portant diveraes dispositions 
d’ordre économique et finaoder (JLe Monde du S février). La commis- 
rinn a, nn tanmtieaTt . adopté un àmendement visant à r&abBr Fârtide 9 - 
de latoi de finances pour 1996; qui institnait un régime fi^fiavarable 
àla transmBaMi d’entreprises, en tenant compte de ravis du COrâeiT. 
constitutionnel, qui l’avait annulé. L’amendement, présenté par 
MM. Méhaignerie et Aubergei, président et rapportenr de la commis- 
sondés finances, xésexve, oi cmséquence, le bénéfice du dispositif aux 
donatio ns, tont en ntflgeanifim des donataires, pour une durée de dix 
lés biens transmis et à exercer une fonction dirigeante 
an sein dëFehtreprise. , 


I OFFICES ;TAssembIée nationale à adopté en.denrifcme lecture, 
menaeefi 21 fëvrtet tes deux piqpoâtions de loi visant à créer dan of- 
fices pariementaïres (févàtoation des poMtiques publiques et de la lé- 
msfadnt' La- majorité RPR-UDF a. voté pma; fe PS s’est prononcé 
contre; le KF s'est abstenu: tes députés ont létàbü Fessentid des dis- 
positiOTs qriBs avaient adopîées^ m première lecture, et que les sénar 

teuKàratent jîïCrfOTdÊ^^ ‘ . ■ ■ „„ 

p mafmrfté RWt nt UDF dn Sénat a apporte, mercredi Zi 

février, nn soatiëu sans feffle.au gouvianement ponrla mise en œuvre 
de teuMnmdeOTique,' lois' dSm.dSîat'Sur FUnton éconoonqne etm o- 
nétaira TOTtdW% Jean-Pfené Fourcade (Ht), président dé)& cMmus- 
âon des autres sociates, afiAp art^g 

Ptmcefet 0ÎPR), présateat de là cannâs&m des finances, a proposé de 
: redéfinir un « nouveau système monétaire européen putaur de la mon- 
naie européenne avec des marges dèjuctuadon réduites de 15 a t %ou 
8 %»• ' j ■ 

■ AVORTEBdENTrla 

idée nationate a adop>*T-«"““““ — » — » - — — - — . - - - .. 

jet de Kn MrtOTt dûreises mesures d'ordre sanitaire qm tot être esir 
mmé en séance ïnï&jlqùè te : 14mar& Déposé affine Boutin 
(unp^D, Yvdmes), cet amendement v^e à autonser ttrnte assoqa&Hi 
dé * défense du droit' à' ffl. vfe * à se porter partie nvQe- cn. ee qm 

■ ^JliC*- 1 .1^ K C-- — ‘At, nmnnraiîrtn % PaBfW tPfnfllt DrévüCS uar te 

codepâoaL 















d’aménagement du territoire 

Le conseil des ministres de mercredi a décidé une expérimentation sur cinq sites 


Le ministre de l'aménagement du territoire, cinq premières directives territoriales tfaména- 
Jean-daude Gaudin, a proposé au conseil des ’ gement (DTA), prévîtes par la kn Pasqua de fé- 
nûnistrBsddmeixredl21féfvrtorlelanceuertdes vrier 1995. L'Etat va r e n forcer sa tutelle stc des 


zones parti culferanent sensibles ou soumises à 
de fortes pressions. Cette charte contraignante 
s'imposera à tous les documents d'urbanisme. 


LA CÔTE D’AZUR, tes Alpes du 
Nord, Festuatre de la Seine, celui 
de la Loire et Faire métropolitaine 
de Marseffie pourraient être bien- 
tôt F objet prochain d’intenses né- 
gociations. Jean-Claude Gaudin, 
ministre de l'aménagement du 
territoire, de la ville et de l’inté- 
gration, vient en effet de proposer 
au consal des ministres du mer- 
credi 21 février que ces cinq sites 
expérimentent les ^premières di- 
rectives territoriales d’aménage- 
ment (DTA), créées par la loi Pas- 
qua du 4 février 1995. 

Avec ce nouvel et puissant ins- 
trument, qui vise à concilier 
«perspectives de développement, 
de protection et de mise en valeur 


des territoires », l’Etat va pouvoir 
fixer, dans des zones déterminées, 
ses propres orientations en ma- 
tière d'aménagement 

Le souci de F environnement - et 
peut-être celui de répondre à la 
montée des pressions écolo- 
gistes-, a été clairement affiché 
dès le début de l’élaboration de la 
loi Pasqua : les services du minis- 
tère de l'équipement soulignent 
l’intérêt de cette nouvelle procé- 
dure, dans des régions aussi forte- 
ment peuplées et au sol aussi 
convoité que te littoral méditerra- 
néen, par exemple. 

Autre fllustratiOT : les directives 
territoriales d'aménagement 
pourraient aussi se révéler effi- 


caces pour protéger des sites par- 
ticulièrement fragiles, où l’Etat 
s'apprêtait à implanter une 
grande infrastructure de trans- 
ports. 


DIPLOMATIE ET AUTORITÉ 

Les préfets qui coordonneront 
Félaboratïon de ces DTA auront à 
choisir entre diplomatie et auto- 
rité. Car, décentralisation oblige, 
la toi prévoit une consultation des 
élus des régions, départements, 
communes importantes concer- 
nées. EDe envisage même de * mo- 
difier éventuellement les direc- 
tives » po 111 tenir compte de leux 
avis. Mais il est clair qu’il s’agit, 
pour FEtat, de reprendre en main 


Ûn code de l'environnement va regrouper 
tous les textes de droit existants 


LE MINISTRE de Fenvironn raient, Corinne Le- 
page, a présenté au conseil des ministres du 23 fé- 
vrier un projet de toi instituant un code de Tenvi- 
ronnement. U se trouve en effet que ce domaine de 
L’action gouvernementale, officiellement créé en 
1971 avec un ministère ad hoc, ne disposait pas d’un 
arsenal législatif propre, au même titre que Je code 
rural ou le code de Furbanisme. 

U avait donc été décidé, en 1988, lorsque Michel 
Rocard, alors premier minis tre, avait relancé la poli- 
tique de codification, de préparer un code propre à 
FenvironnemenL Le premier schéma avait été ap- 
prouvé par un conseil des ministres en 1992. 

U s’agit de regrouper en un seul texte tons les tex- 
tes de règlements et dé lois concernant la protection 
de Tenvir armement Les plus anciens, portant sur la 
Toùvetexie, remontent à pluviôse an H, et le plus 
récent, la «loi Barnier », date de 1995. Figure dans ce 
codé toute te législation concernant F eau, les dé- 
chets (y compris nucléaires) et rair (te future toi sur 


rair y sera incluse lorsqu’elle sera votée par le Parie- 
ment, au printemps prochain). Quant à la faune et la 
flore sauvages, la chasse, la pêche en eau douce et les 
espaces protégés, ils sont enlevés au livre n dn code 
rural et introduits dans ce code de FenvironnemenL 


APPROBAnONDUPARLBUTFKr 
En revanche, plusieurs domaines touchant à F en- 
vironnement resteront dans leur code d’origine. 
Cest le cas de la forêt (code forestier), des sols (code 
minier, forestier ou rural), de l’affichage publicitaire 
(droit commercial) ou de l’amiante, qui dépend de la 
santé comme tout ce qui touche à F air intérieur 
Le Parlement va devoir approuver le projet de loi 
créant ce code, mais te principe de te codification 
consiste à y procéder à droit constant, c’est-à-dire de 
ne pas en profiter pou 7 modifier la législation 
existante. 


des dossiers difficiles. 

« l’Etat dort dire clairement ce 
qui est essentiel, ce qui est le point 
de départ obligé des politiques des 
autres acteurs»: ainsi Catherine 
Bersani, directrice de l’architec- 
ture et de F urbanisme, définit-elle 
les DTA. Une fois approuvées par 
décret en Conseil d’Etat, ces direc- 
tives s'imposeront à tous les docu- 
ments d’urbanisme, notamment 
aux plans d’occupation des sols 
(POS). En cas de litige, elles servi- 
ront de référence devant les tribu- 
naux. 

Jean-Claude Gaudin, maire de 
Marseille et président de la région 
Provence-Alpes-Côte d’Azur est 
bien placé pour faire avancer le 
projet de DTA dans Faire métro- 
politaine phocéenne. Pour le sec- 
teur des Alpes du Nord, la ré- 
flexion sur le développement 
touristique, économique et le res- 
pect de Fenvirotmement n’en est 
qu’à ses débuts. Le périmètre lui- 
même n’est pas encore défini. 

Dans l’estuaire de la Seine, à 
cheval sur la Haute et la Basse- 
Normandie (Le Monde du 3 fé- 
vrier), comme dans celui de la 
Loire, ce sont les projets d’exten- 
sion des installations portuaires 
qui justifient l’intervention de 
TEtat. 

Dans la Loire-Atlantique, depuis 
des années associations de protec- 
tion de la nature, élus locaux, et 
responsables du port autonome, 
se disputent pour savoir où instal- 
ler de nouvelles infrastructures 
portuaires, entre Nantes et Saint- 
Nazaire, tout en préservant les oi- 
seaux, qui apprécient ces zones 
humides. 


Roger Cans 


Martine Valo 





Assurance-vie : AREP 


TAUX 1995 : 7,80 % NET 


Créé il y a plus de 150 ans, en 1844, LE CONSERVATEUR propose à sa clientèle un des 
meilleurs contrats d’assurance-vie du marché : "L’AREP*. 


L'AREP, avec un taux de rendement net de 7,80 % en 1995, de 8,25 % en 1994 et de 9,35 % 
en 1993, se place résolument dans le groupe de tête dans ce secteur. 


- Les autres produits du CONSERVATEUR connaissent, eux aussi, d'excellents résultats : 


La . TONTINE affiche 
un rendement annuel 
moyen sur lés 20 der- 
nières. années de 
9,82 % (pour un 

contrat souscrit à 
45 ans). 



LE CONSERVATEUR 


DEPUIS 1844 


Les BONS DE CAPI- 
TALISATION au por- 
teur "CAPI 8” ont eux 
aussi, connu en 1995 
une excellente perfor- 
mance : 7,30 %. 


L'expérience plus que centenaire des Assurances Mutuelles LE CONSERVATEUR et les résul- 
tats obtenus avec chacun de ses produits sont pour vous la meilleure garantie de leur capa- 
cité à défendre vos intérêts, à gérer et à protéger votre épargne à long terme, ei ce, quelles 
que soient les circonstances ou les conjonctures. 
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INTEMPÉRIES Du fait du froid 

et de la neige, plusieurs régions de 
France ont été en partie paralysées 
depuis le mardi 20 février. Pour- 
tant, si la nuit du 21 au 22 février a 


été la plus froide depuis le début 
de l'hiver, Météo-France souligne 
que l'on reste loin des records de la 
mi-février. • MERCREDI, toute la 
journée, les transports ont été per- 


turbés, essentiellement dans 
l'ouest du pays. En Normandie et 
en Bretagne, la circulation était ré- 
tablie jeudi matin sur les axes prin- 
cipaux. • À PARIS, DAL et le Comité 


des sans-logis ont repris leurs opé- times d'une « discrimination ». no- 
rations « coup de çoing » en ten- tant que les familles qui adhèrent à 
tant, mercredi 21 février. d’établir ces deux associations, sont systé- 
un campement sur le parvis de la matiquement écartées des de- 
mairie du 15" . Us s’estiment vie- mandes d'HLM. 


Le froid a paralysé une grande partie de l’ouest de la France 


Du fait de fortes chutes de neige, l'activité a été fortement perturbée en Normandie et en Bretagne. 
Selon Météo-France, on est loin des records de froid enregistrés à la mi-février 


L’HIVER, qui s’est imposé dans 
toute sa rigueur sur r ensemble de 
l’Hexagone depuis mardi 20 février, 
n’en finit pas de surprendre. « Pour- 
tant, la situation n'a rien d'excep- 
tionnel, soulignent, un rien amusés, 
les ingénieurs de Météo France. 
Certes, il fait froid, et l'on se situe 
bien en dessous des moyennes sai- 
sonnières, mais on est également 
très loin des records . A Paris par 
exemple, ü faisait - 5 degrés ce matin, 
contre +2 ou +3 degrés habituelle- 
ment en février, mais le record de 
froid à la mi-frfvrier est de - 15 de- 
grés ! On avait simplement oublié ce 
qu'est l'hiver- » La nuit de mercredi 


à jeudi a été la plus froide depuis le 
début de la saison hivernale. 

L’ensemble du pays a connu des 
gelées, et Fou a relevé des tempéra- 
tures de - 13 degrés à Charlcvïïle- 
Mézières (Ardennes) et à Mende 
(Lozère), de - 10 degrés à Limoges 
(Haute -Vienne) et à Chàteauroux 
(Indre). Dix à vingt centimètres de 
neige sont tombés dans le Nord et 
en Normandie, « où cela n’est pas 
chose fréquente », reconnaissent les 
ingénieurs de Météo-France, qui 
poursuivent : « ce qui est un peu 
pius exceptionnel, c'est l'association 
d’un froid intense et de la neige. 
D'habitude, lorsqu'il neige de façon 


Caen, citadelle de la neige 

La ville s'est trouvée encerclée par la tempête 


CAEN 

de notre correspondant 

«Mardi soir, j'ai passé une 
deuxième journée de bureau dans 
ma voiture ! Parti à 16 h 15 de 
l’usine Renault Véhicules industriels 
de Blalnville*ur-Ome,je suis rentré 
à 23 h 30 à la Folle, à Caen. Environ 
cinq kilomètres. » Si des miniers de 
Caennals ont mis dnq à six heures 
pour rentrer chez eux mardi 20 fé- 
vrier, plusieurs centaines d’autres 
n’ont pas eu cette « chance » et 
ont dû passer la nuit de mardi à 
mercredi dans leurs voitures. Fri- 
gorifiées, un millier de personnes 
ont trouvé refuge dans sept 
centres d'hébergement, ravitaillés 
par les pompiers. 

En quelques heures, mardi en 
fin de journée, Caen s'est retrou- 
vée encerclée, paralysée par une 
très violente tempête de neige et 
de vent « Le phénomène s'est cir- 
conscrit à une dizaine de kilomètres 
autour de Caen, explique Jean- 
Louis Dupressoir, de la direction 
départementale de l’équipement 
du Calvados. Poussée par le vent, la 
neige s'est accumulée sur la route. 
Elle trouve alors un dénivelé, s’y ins- 
talle, forme de petits tumulus qui se 
transforment très vite en congères. 
Là où nous intervenions, un quart 
d'heure après, le travail était à re- 
prendre. Un vrai blizzard. * 


PRIVÉS D’ÉLECTTOOTÉ 
Camions en travers de la route, 
voitures abandonnées par leurs 
occupants : tous tes accès de Caen, 
le périphérique nord de l'agglomé- 
ration, l’axe vers la Bretagne, ont 
été vite paralysés et de nombreux 


axes secondaires impraticables. 
L'Ecole militaire de défense, nu- 
cléaire, bactériologique et 
chimique de Brétevüle-sur-Odon a 
ouvert ses portes et abrité environ 
quatre cents personnes. Les gym- 
nases de la vffle de Caen ont logé 
des centaines de collégiens — et 
des touristes venus visiter le Mé- 
morial de Caen. « Impossible de 
rentrer à la maison, fat retrouvé 
mon mari chez des amis communs. 
Nous avions songé à la même solu- 
tion ! », raconte une jeune femme. 

La solidarité a fonctionné à 
plein. Les hôtels ont souvent affi- 
ché complet. Mille cinq cents 
foyers oirt été privés d’électricité 
jusqu’à mercredi soir. Grues et 
bündéfco^été^féqiusitîoiinés 
pour dégager les axes principaux. 

Jeudi matin, la circulation était 
encore extrêmement difficile. Cars 
scolaires et transports en commun 
ne fonctionnaient pas. La circula- 
tion des camions de plus de 
étonnes restant interdite dans 1e 
département du Calvados jusqu'à 
jeudi midi, les services de gendar- 
merie ont organisé des convois 
permettant aux poids lourds de se 
dégager vers Paris ou vers Cher- 
bourg. 

Caen, citadelle de la neige, a an- 
nulé tous ses spectacles mercredi 
soir, ainsi que Le match de Coupe 
de France de vendredi soir, Caen- 
Sochaux. A Aunay-sur-Odon, les 
gendarmes mobiles ont eu recours 
à un véhicule blindé pour ouvrir la 
voie à une habitante du Pfessis- 
Grimouft près d'accoucher 


importante, les températures sont 
plutôt proches de zéro degré. » 
jeudi, une perturbation venant 
de l’Atlantique devait apporter en- 
core de la neige en Bretagne 1e ma- 
tin et sur l’Ile-de-France dans 
F après-midi, «mais vendredi mar- 
quera [afin de ce grand épbode de 
froid: le redoux viendra par FOuest 
et finira par se généraliser à l’en- 
semble de la France au cours _du 
week-end ». En attendant cette très 
prochaine arrivée du redoux, Fort 
dresse les premiers b ilans de la 
vague de froid. Deux personnes 
sont décédées à Rouen (Seine-Ma- 
ritime), l’un après une chute sur 
une plaque de neige verglacée et 
l’autre, un sans-abri, des suites 
d’une pneumonie: âgé de quarante 
ans environ, Q a été retrouvé mort 
hindi 19 février dans une maison en 
travaux qu’il occupait depuis quel- 
ques jours. Un jeune conducteur de 
vingt-deux ans a trouvé la mort 
mercredi 21 février sur une route 
enneigée de Seine-et-Mame, après 
avoir perdu 1e contrôle de son véhi- 
cule. Le même jour, un homme de 
cinquante ans, découvert inanimé 
dans une rue proche de chez lui, 
décédait des sortes d’une hypother- 


mie à Deauville (Calvados). Mardi, 
trois automobilistes avaient trouvé 
la mort dans l’Oise, et un pompier 
avait' été tué en Picardie après que 
son camion eût dérapé sur une 
plaque de verras. 

La neige a continué, mercredi 
21 février; de perturber les trans- 
ports dans plusieurs régions de 
France. Des retards d’une demi- 
heure à une heure ont été enregis- 
trés sur certains vols intérieurs à 
l’aéroport d’Orly, en raison des 
opérations de dégivrage des appa- 
reils. A Roissy, les retards étaient 
d’une heure à une heure et demie. 
Le trafic ferroviaire a lui aussi 
connu des retards sur l’ensemble 
du réseau. Soixante voyageurs d’un 
train effectuant la Saison Rouen- 
Amiens sont restés Moqués mercre- 
di pendant près de six heures en 
rase campagne. Sur les douze allers 
et retours prévus quotidiennement 
entre la France et la Grande-Bre- 
tagne, la SNCF a déridé de suppri- 
mer quatre Paris-Londres et dnq 
Londres-Paris. Des retards impor- 
tants ont par ailleurs été enrengis- 
trés dans je trafic banlieue en Ile- 
de-France ainsi que dans la région 
de Rouen.. 


En Seine-Maritime, la riradation 
était rétabBe jeudi matin sur les 
axes principaux, mais restait très 
délicate sur les routes secondaires, 
en raison de la persistance des 
congères. Les poids lourds ne ptm- 
■ valent pas utiliser le pont de Nor- 
mandie pour se rendre dans te Cal- 
vados, leur circulation (de même 
que celle des bas scolaires) restent 
interdite jusqu’à jeudi midi dans 
l’ensemble de ce département, 
confronté à une situation parti- 
culièrement délicate. 


Vendredi 
marquera la fin 
de ce grand épisode 
de froid 


Le préfet de la Manche avait lui 
aussi Interdit la circulation des 
poids lourds et transports scolaires 
durant la journée de mercredi, et 

« fortement » rec ommandé aine par- 
ticuliers de ne pas utifiser leur véhi- 
cule, notamment aux abords de 


Caen, totalement paralysée. La cir- 
culation restait difficile sur les 
mates secondaires de la Manche, 
du Nord, de nUe-et-VBaîne et des 
Côtes-d'Armor. En revanche, la 
frontière franco-espagnole, qui 
avait été fermée mercredi à Bïria- 
tou (Pyrénées-Atlantiques) après 
que de fortes chutes de neige sur le 
Pays basque espagnol eurent blo- 
qué des centaines de camînns à la 
frontière, a été réouverte mercredi 
en début de soirée. 

La production dans les urines au- 
tomobiles de Renault de Sandou- 
ville (Seine-Maritime) et de FKns 
(YveBnes) était arrêtée, et Tusine 
Citroën de Rennes ne devait pas 
fonctionner jeudi, en raison de dif- 
ficultés d’approvisionnement Bées 
aux intempéries. ■ 

La neige aura, pourtant fait des 
heureux : fl y a foule à la station de 
ski de fond (fûlhazn, dans te Pas- 
de-Calais, qui vient à peine d’ou- 
vrir t la plus basse station de. 
France, située à 165 mètres, dans les 
monts d’Artois, offre une neige 
digne des grandes stations de mon- 
tagne» 


Pascale Krémer 


DAL dénonce les « disdminations » dont seraient victimes 
ses adhérents en attente d'HLM 


Jean-Jacques Lerasier 


LA MISE EN PLACE du «plan FSrissoI » sur 
ks logements d’extrême urgence et d'insertion 
avait incité Droit au logement (PAL) et te Çomifé 
des sans-logis (CDSL) à faire preuve de «banne 
volonté en décrétant une « trêve » des occupa- 
tions d’immeuttes à Paris. Depuis près d’un an, 
les deux associations de défense des sans-abri 
n’avaierrt pas procédé à des installations illégales, 
et te récent relogement des squatters de la rue du 
Dragon a été, selon Jean-Baptiste Eyrand, pré- 
sident de DAL, «globalement satisfaisant». Mas 
tes autres revendications des deux associations, 
comme Fextenskm des réquisitions ou «une plus 
grande justice» dans ks attributions de HLM, 
ri ayant pas été, jusqu'à présent, prises en 
compte par les autorités, DAL et te CDSL ont dé- 
cidé de reprendre leurs actions coups de poing 
en envahissant, le 9 février, un immeuble situé 14, 
rue Béatrix-Dussane, dans le quinzième arron- 
dissement, où douze niénagesoméfé provisoire- 
ment installés. 

Les militants ignoraient alors que le priodpal 
créancier de cet immeuble était la compagnie 
d’assurances GAN. Or, depuis l'occupation, en 
mars 1995, du 37, boulevard Mateshefbes (17 e ), 
un bâtiment qui appartient également au GAN, 
DAL est en pourparlers avec la compagnie d’as- 
surances: cette dernière a «promis» te reioge- 
ment des cent soixante squatters du boulevard 


Matesherbes, mais cette opération trame en fonr 
gueur. AiqourcTbiif, DAL dénonce un « chan- 
tage » du GAN,' qui aurait mis, dans là Tralànc» 
des négociations, Tévacuation deThmneaÙe. de 
la tue BéatrferDussane. , • - , 


fNTBWENTlON POUCIÈRE 

Pourtant, les occupants de ce dernier im- 
meuble étaient déridés, ces jours derniers, à ces- 
ser leur action pour faciliter les transactions. La 
majorité de droite du conseil d’arrondissement 
du 15 e ayant, d’aune part, souhaité l’intervention 
de la force publique pour déloger tes squatters, 
les douze ménages, accompagnés de militants de 
DAL et du CDSL, avaient résolu, mercredi 21 fé- 
vrier; de quitter là rue Béatrix-Dussane, d’étabfir 
un campement sur le parvis de la mairie du XV* 
et d’y passer la nuit dans un froid glariaL 

La police s’y est opposée, interpellant même, 
dans la soirée de mercredi, vingt-sept personnes, 
qui ont été relâchées après un contrôle d’identité. 
Les douze ménages sont donc retournés au 14, 
rue Béatrix-Dussane, et, pour DAL et le CDSL, la 
balle est maintenant dans le camp du conseil 
d’ammdissement. Certes, le maire du 15 e , René 
Gajy-Dejean (RPR), a reçu, mercredi après-midi, 
une délégation des deux associations, mais il Jui a 
seulement Indiqué qu’il allait « examiner les de- 
mandes, cas par cas». 


D'une façon générale, DAL et te CDSL s'esti- 
mait victimes d’une « discrimînatiim » ; en raison 
de loir comportement revendicatif, les familles 
qui adhèrent à ces deux associations et qui re- 
présentent, selon Jean-Baptiste Eyrand, environ 
10% des quelque 60000 personnes en attente 
d'une HLM à Paris, ne verraient pas leurs des- 
sers quitter le dessous de la pile- Par exemple, 
très peu d’entre elles ont bénéficié jusqu’à 
présent des réquisitions- de logements décidées 
par te gouvernement Témoin ce peintre en bâti- 
ment, qui, malgré ses demandes renouvelées - 
voilà dlx-nenfans qnll a déposé un premier dos- 
ster -, vit avec sa femme, qui travaille également, 
et ses trois grands enfants dans un appartement 
de 24 mètres carrés. «Cene sontpas,aSËnnert-% 
mes cantStionsde ressources qui sont en cause. » 
La situation est donc bloquée rue Béatrix-Dus- 
sane, et fera voit mal la poEce venir déloger tes 
douze ménages en cette période dé grand froid. 
On exemple provinrialdoit, en tout cas, confor- 
ter les occupants : le tribonalde grande instance 
tfOdéans, a, mercredi 21 férafer, déclaré «ôrece- 
vabk» r assignation en référé de DAL par les 
soeurs du Bon-Pasteur, qui réclamaient Févacua- 
tfcm d’une de leurs maisons, fautiESée et envahie 
par une dizaine de sans-abri. 


Michel Costoông 


La prise en charge médicale d’un violeur devant la cour d’assises de Paris 

Luc Rigole, placé sous contrôle judiciaire, a suivi une psychothérapie et un traitement chimique inhibiteur de la libido 


LA LOURDE MACHINE judi- 
ciaire peut acquérir une extraor- 
dinaire souplesse lorsqu'elle est 
placée en de bonnes mains. Au- 
delà de la rigueur des textes et 
des mécanismes pesants des Insti- 
tutions, il y a les hommes, et, 
lorsque leurs qualités convergent, 
la plus froide des administrations 
retrouve un visage humain. Luc 
Rigole, quarante-six ans, violeur 
récidiviste, ne pouvait rien espé- 
rer d’autre qu'un long enferme- 
ment dans une prison où les déte- 
nus eux-mêmes ajoutent leur 
propre sanction en rossant les 
«pointeurs». Mais un médecin 
chef de l'administration péniten- 
tiaire, un psychothérapeute, un 
endocrinologue, un juge d’ins- 
truction et un substitut ont peut- 
être fait basculer ce destin. 'Traité 
par un psychothérapeute, Luc Ri- 
gole a pris conscience de la gravi- 
té des quatre viols et des deux 
tentatives qu’on lui reproche. A 
tel point que, dans un courrier 
adressé à son avocate, M ( Fran- 
çoise Cotta, 0 demandait qu’elle 
trouve un moyen pour qu'il 
puisse subir une castration. 

Consulté, le professeur Jean- 
Pierre Luton, chef du service 
d 1 endocrinologie-métabolisme de 


l’hôpital Cochtn (Paris), décida de 
prescrire un traitement à base de 
cyprotérone (Androcur), un mé- 
dicament habituellement prescrit 
dans des cas d’hirsutisme féminin 
et de cancer de ta prostate, mais 


poursuivre son traitement, 3 s’est 
présenté D y a quelques jours à la 
prison pour comparaître détenu, 
comme l’impose la loi, devant la 
cour d’assises de Paris. 

A la barre, le professeur Luton 


L'avis du Comité national d'éthique 


Dans un avis concernant la prescription de produits hormonaux & 
des personnes condamnées pour des « infractions à caractère 
sexuel », rendu public le 7 décembre 1993, le Comité national 
d’éthique, répondant à une demande de F inspection générale des 
affaires sociales, avait analysé les conditions dans lesquelles 
peuvent être prescrits PAndrocur et ms produit aux effets similaires, 
le Décapeptyl (Le Monde du 8 décembre 1993). 

« H existe d’assez nombreuses publications étrangères concernant 
Futiiisation, en milieu non carcéral. (PAndrocur pour prévenir les réci- 
dives dlnfivction à caractère sexuel, indiquait alors le comité. Dans 
l'ensemble, tes résultats paraissent favorables, en particulier lorsque les 
personnes bénéficient d'un soutien psychiatrique. L'utilisation du Dé- 
capeptyl est beaucoup moins documentée. L’efficacité et la tolérance à 
long terme de ces produits sont insuffisamment connues. » 


ayant également des effets inhibi- 
teurs sur la libido. Le 16 avril 1993 , 
après une détention provisoire 
d’un peu plus de deux ans, le ma- 
gistrat instructeur déridait de re- 
mettre Luc Rigole en liberté en lui 
imposant un contrôle judiciaire 
strict. De retour en Belgique pour 


expliqua le mode de fonctionne- 
ment de r Androcur, en notant 
que ce produit est incontestable- 
ment efficace à partir de 100 milli- 
grammes par jour. 

A ce spécialiste, Luc Rigole 
avait dit après quelques mois de 
traitement : «Je suis transformé et 
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fai retrouvé la paix. » Le profes- 
seur Luton n'en fiait pas un pro- 
duit miracle : « Cest un traitement 
très prolongé et seul le temps nous 
permettra déjuger. » « Tant qu'ils 
sont sous Androcur, on ne connaît 
pas de récidive », insistait pour sa 
part Michel Dubec, expert psy- 
chiatre. 

La récidive est, à l’évidence, au 
centre des préoccupations du ju- 
ry, de l’avocat général et des avo- 
cats des victimes. S'il n’y en a pas, 
comment être sûr que le «pa- 
tient» suit bien son traitement? 
Présenté sous forme.de compri- 
més, l’Androcur ne permet pas un . 
contrôle réel de la prise. 

Mais au fur et à mesure que le 
débat avançait, D est apparu que 
la solution était moins simple. 
«Les endocrinologues ne peuvent 
pas être seuls. Nous sommes seule- 
ment une aide pour passer un mo- 
ment difficile. Je suis toujours inter- 
venu après un travail de 
préparation par un psychothéra- 
peute », indiquait le professeur 
Luton. Cette psychothérapie, Luc 
Rigole l’a suivie scrupuleusement 
à la cadence de deux séances par 
semaine depuis sa libération. Et 
même si les effets de r Androcur 
étaient indispensables au début 


du traitement, 3 semble que la 
psychothérapie ait eu ensuite un 
rôle majeur. Car Luc Rigole, après 
avoir constaté des douleurs à la 
poitrine et des insomnies, -a dimi- 
nué les doses d’Androcur pour en 
arriver à 12,5 mflligrammés par 
jour. Pour le docteur Patrick Zul- 
lardt, chargé par le juge d’instruc- 
tion de contrôler le traitement, 
« cette dose est totalement Ineffi- 
cace. Les raisons de l'amélioration 
évidente sont à rechercher dans le 
traitement psychiatrique ». 


« DGS BRICOLEURS » 

Le docteur Dubec était moins 
catégorique: «Nous sommes des 
bricoleurs, des cuisiniers. Peu im- 
porte les belles thérapies si on 
constate que l’addition de plusieurs 
éléments est efficace. En somme, il 
faut de l’Androcur, une psychothé- 
rapie de soutien et une vie sociale 
valorisante. » Son confrère, le 
docteur Lauzel, jugeait que Ri- 
gole «a de bonne s garanties pour 
l’avenir, il y a de très bonnes 
chances pour qu'il n'y 'ait pas de 
récidive ». Mais, à ses yeux, la 
psychothérapie n’est pas plus mi- 
raculeuse que TAndrocur. « Si on 
mettait tous les pervers sexuels en 
psychothérapie, on aurait des ré- 


sultats chez 10 % d'entre eux. » Ce- 
pendant, si Luc Rigole semble 
pouvoir être placé dans cette ca- 
tégorie, 1e regard des jurés laisse 
percer une douloureuse interro- 
gation sur la réponse judiciaire 
qu’il leur faudra apporter dans je 
verdict qui sera rendu jeudi 22 fé- 
vrier. 

A ce propos, le docteur Dubec 
leur expliquait: « Les techniques 
de psychothérapie actuelles visent 
à faire prendre au pervers sexuel le 
deuil de sa guérison. B faut qu’il se 
méfie de lui-même. Une lourde 
peine avec sursis d’au moins dix 
ans avec une longue période pro- 
batoire lui fait prendre conscience 
que la perspective judiciaire ne le 
quitte pas. » Mais il ajoutait en 
soupirant : « Les temps de mise ù 
l’épreuve sont trop courts.» 

En effet, m algré les multiples 
demandes des magistrats de. 
c ours d’assises, les réformes suc- 
cessives n'ont jamais intégré des 
peinés avec sursis supérieures à 
cinq ans. Enfermé dans la loi, le 
juiy parisien sera le dernier mail- 
lon d’une chaîne .où .chacun a 
cherché à trouver la solution la 
moins mauvaise. 
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Le jury a condamné cette femme qui tua, en août 1994, 
v- son enfant autiste âgée de vingt-trois ans 
à une peine « de principe » de cinq ans d'emprisonnement 
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MONTPeXtER ; 

de notre enyoyé.fpédq] . 
«Toi tout donné à ma fille, à ma 
Sophie. Je bn ai donné mes désirs, 
mes loisirs, tous les instants de ma 
vie. . ' Au- 
jourd’hui, So 
pMe ne souffre 
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pftiî. » Une 
^ heure et de- 

mie avant le 
verdict qm Ta 
"BBBji, condamnée, . 

procès mercredi 
21 février, à cinq ans efc mptisou në- 
ment avec smsis,. Jeanne-Marie 
Préfaut a, une nouvelle fbi^ brouil- 
lé ses mots et les Mmes, foce à ses 
Juges. « Le plus terrible, pour moi, 
c’est de ne plus avoir les bras de So- 
phie autour de mon cou. » 

Cette mère de femme, qui tna, le 
7 août 1994, «mentant autiste de 
vingt-trois ans pour rempêcher de 
retourner en hôpital psychiatrique, 
selon une promesse qu'elle lui avait 
faite (Le Monde du 21 février), a été 
reconnue coupable d’assassinat sur 
personne vulnérable par la-cour 
d’assises de rH^antt- Entièrement 
acquise à sa cause, émue par la ffi- 
_gnîté et lécabnede cette antienne 
institutrice, là salle, emplie de pa- 
rents d'enfants autistes,, est restée 
longuement silencieuse. & l'an- . 
nonce de sa culpabilité, tant ses 
avocats avaient requis avec force 
f acquittement Puis de longs ap- 
plaudissements ont salué la déd-‘ 
sïon de la cour d’assortir la peine 
de prison du sursis. 

« Comment condamner un geste . 
commandé par une telle sou f- _ 
fiance?», s’était interrogée d’em- 
blée l'avocat général, Marie-Claude 
Vadn-Mîssire, dans son réqmsi- 
toire. « la société a le devoir de pro- 
téger l'ordre social et le respect de h ■ 
vie- Qui .est. Fune.de , ses (jésjimda ^ : 
mentales, ùjjbus hsspçt#nfs£efc; l 
fonts autistes soulèvent lescdrenCês . 
de l'institution médicale», avàt-eBe' 
aussi noté, cette incapacité A offiÿ. 
d’autiæ alternatives à Penfenne^ . 
ment aux autistes enstaatiQn dé 


cri s e sagoè. «Ont-ils pour codant le 
drrnt de tuer leur enfant?» 

. Consciente de h douloureuse di- 
mepsion du dossier, Tavocat géné-, 
ral avait concédé que Tétât de fa- 
tigue physique - eOe dormait à 
pditet)X)isbeuzteparjamt--etpsy- 
chfqnÊ- trms; décès de proches . 
étaient survenus dans Tannée pré- 
cédant son geste - avait pu altérer 
le discernement de T accusée. EBe 
avait donc laissé le soiu à la cour et 
aux Jurés de flser la pane, estimant 
qu’dle pouvait n'êtrê, ai égard aux 
souffiances vécues, «que de prin- 
cipe».-. 




« L'ANGOISSE râtMANBire» . 

AiquiaVant, ^ président Daniel 
Duçhemûi s’ôtait , efforcé lui 
de recentrer les débats sur les feits 
reprochés à Jeanne-Marie Préfaut 
et de leur eide^«.tDUfe 
tien morale». Un procbe dela fa- 
mille avait suggéré que la respon- 
sabilité de l’accusée était 
. «peut-être celle de notre soçùùé, qui 
admet Fmterruption volontaire de 
grossesse etpas fbrtemqrtion volon- - 
taire de souffrance». De même, lé 
président avait atténué le témoi- 
gnage accablant de la vice-prési- 
dente de Tassodalion. Sésame-au- 
tisme, faisant état du délabrement, 
en 1992, dn pavDJonZO, dit «dedé- 
», de bbôpftal de La Co- 
kanlaère, à Montpellier, oùfetin- 
temée Sojiiie Prâ^ut : « chambres 
sans tDÙettes, enfermement à mSme 
le sol. neuroleptiques distribués de 
façon fiasardeuse, malades couverts 
d'excréments »— «Nous .ne faisons 
pas te procès de cet établissement», 
avait indiqué Je président Duche- 

mtn. • • •* . 

Tont anlM^dela Joumée, les té- 
moignages s’étalent à nouveau 
succédé pour évoquer « rangolsse 
POTO fl 7ien re >r^uantdaiisfemai- 
.soo. despréfent. « A là fin, Sophie, 

r* n’orné Tibre Cnnbi*- Aulf vmirié 


«Tenter», part petits détails insi- 
gnifiants : coarrine ces boules Quiès, 


ce n’était ptos Sophie, était vome 
dire J en pleiirs, fmje de ses sœurs 
aisées. Céiait une loque humaine » 
Une amie s’était effondrée à la 
barre, la voix étranglée: «Elle 


achetées 

dormir et n’, Entende plus les cris 
dans la nintt. Puis ce matin de 
mort : leUtfeiaKne pour provoquer 
un arrêt cairdiaqne, la respiration 
tenace, puis rétouffement et les 
mots’ doux/- «/e M ai dit que je l’ai- 
mais beaucoup.» 

. Un moment, cm avait fait circuler 
parmi fcsi Jurés une photographie 
de Sophiie. Son père, professeur de 
médedrie, avait usé d’emblée le 
présent pour en parler :« Sopftte est 
une eqfiprit souriante, avec un regard 
hanineiia. » EOe peignait, avait-on 
appris/, « des aquarelles magni- 
fiques !» et aiznait les voyages. Elle 
copîart des dictées sans fente er cal- 
culait de mémoire, des racines 
cubiques. Elle était , aussi « parti - 
quéei.et terrorisée» h l’idée qu’elle 
pufeqse rentrer è npuvean bnhdpüal.. 
psy chiatrique. Son père avait 1m 
anfjsi insisté; «AujourdTrui, Sophie 


ne sauffieplus.» 


Jean-Michel Dumay 


La police britannique arrête 
le meurtrier présumé de Céline Figard 


STUART-WILLIAM MORGAN, 
âgé de ireute-six ans, marié et père 
d’un enfant, patron d’une petfte en- 
treprise de transport de FooJe, an 
sud de TAngléterre, a été inculpé, 
mercreÆ 21 février; dn rixratrejde. 
Céline Rgard, dix-neuf ans, et incar- 
céré sur déeson des magistrats ins- 
tructeurs de Redditeh. L’homme 
avait été iztferpeDé à son doa àrile, 
luuS après-midt 

L’affaire de la disparition, le 
19 décembre 1995 dans le sud de 
TAngleteire, de cette. Jeune étu- 
diante ori^narre de la Haute-Saône, 
avait pre^bndément ému toute la 
Giande-Rretagnê. Dû Jouis aptes 
sa disparition, le caps dé CéEneK- 
gard, qui se rendait en auto-stop 
chez un cousin pour les fêtes de 
Noël, avait été rètiouvé'sûr une aire; 
(faiitinoute ptes de Woreestec La 
Jeune fllteavàt été violée, frappée â 
la ttee, pitis étranglée. 

Mardi 20 février, son père, Ber- 
nard Figard, âgé de quartante-sept . 
ans, a rendu hommage à la police 
britannique : «ds n'ont rien laissé au 
hasard ». Gttte arrestation inter- 
vient aptes, dpi tt mois d’une en- 
quête qui a mobiBsé soixante-quin- 
ze poEriers et ipfb^atinens sous la 

conduite dn superintendant- 
McCanuntmL Ce commissaire de 
West MerciaMice avait lancé une 
vaste opération de poSce pour re- 
trouver te chauffe ur d’un camion 
Mercedes blanc dans lequel était 
montée GSine Figard. 

Dans, un premier temps, la ppW- 
cation d'un ppitrait-iteîOt teriBsé"3 
partir de deux témoignées n’our 
vrait aucune piste. Et les appete rie 
la pofice, retransmis par la presse, 
pour retrouver les vêtements^ les 
livres scolaires, le styto, et même la 
bouteille de champagne que la 
j eun e fille avaft emporté^ sè réw5- 
laient vains. D’ohfidée Su co mmis - 
saire McCammoal de recourir àfin- ' 
fonnatique. Grâce au prélèvement 
de spenne effectué sut le corps de 
la victime, les poHderS ; .connais- 


saientJ'enqTreinte générique Æivk>- ; 
feue Et grâcé au fichier rP hnmatri - * 
culatios, ils savait que le parc; 
potentkl était de 5 000 tracteuns. 
Mercedes blancs britanniques. Là 
poSce angiafee s’est alors adressée 
directement, aux entrepreneurs «fSe 
. transport: 22500 lettres fiment En- 
voyées fin janvier, par l’intenté- . 
diaire de leurs quatre syndicats pro- 
fessionnels. « La seule difficulté 
réside dans le nombre de cam jons, 
expliquait le comntissairé’McC^am- 
mont. Si je trouve le camicin, je 
. trouvé l'assassin »l& tecfaniqi^des 
emprei n tes génétiques a été uctiEsée 
i grande échdk, la pedice faisant 
subir des tests à plus d’unmïffier de 
rentiers chauffeurs de Mercedes 
Mânes. « L'originafde de Fem^u été, ce 
sont ks moyens mis en œuvft », dé- 
clarait le 19 février, M. JMcCam- 
mctnL ' r 

Hnatement, Stuart Morgan aura 
eu tort de penser qu’&rfc .proprié- 
taire de stmprcpre camirHi M per- 
mettrait d’échapper an& policiers. 
tnifwtn im> {teme-heïtre, mercre- 
di, par les enquetem^ T&xmme sera 


interrogé dans une semaine. D'Ici là, 
les trois juges de Redditeh comuff- 
trout les résultats des tests géné- 
tiques pratiqués sur le suspect et 
comparés avec les empreintes géné- 
tiques du^ viteeur de Cfline. Mercre- 
di, un dianfésunoutier de Geugnon 
(Saône-et-Loire), Roger Bouvier, 
s’es: rendu en Angleterre pour iden- 
tifier Tassassn présumé. D était la 
dernière personne à avoir vu CéSne 
vivante. En aidant la jeune fine à 
charger son sac à bord, du camion 
Mercedes blanc fl avait pu voir les 
traits de soc caEègue britannique. 
Le témoignage de ce routier fian- 
çais avait ensuite p ermis d'établir le 
portrait-Tobot dn meurtrier. 

Le 16 février; Bernard et Martine 
Figard étafent venus è-Worcester et 
à Qmbersky se recueflEr sur le Eeu 
de la découvote du drame subi par 
fera Site Une souscription publique 
a été lancée arqués des habitants 
pour édifier un mémorial «JburCé- 
fine et tous les jeunes disparus vic- 
times de ht violence». 


André Moissé 


DÉPÊCHES 

■JUSTICE: la coup d’appel de Grenoble a alourdi les peines infli- 
gées en première jmstance à sept membres cTun commando anti- 
avortement en condamnant, mercredi 21 février, les activistes à six 
mois dé posera avèc suræ et 5 000 ftancs d’amende. EDe a déclaré re- 
cevable la. constipation de partie rivfle de deux assodations, dont lé 
Planning fenriBaîâ auxquelles les anti-TW» devront verser 10 000 ftancs 
dé dommagés etTînt&fte. En première instance, les dix membres du 
commmdô qui pétaient introduit te 24 octobre 1994 dans le bloc opé- 
.rëttire de Thôpjtal de Grenoble avaient été -condamnés à trois mois 
de prison avec ÿmsis.età 5 000 ftancs d’amende. 

■ ÉVÊCHÉ PR METZ: de graves indéHcatesses ont été commises 
par Técoacune du dioc èse, )M n-rQaude Jungbhit, ancien inspecteur 
des impôts, ^ o/bhgé ^de. démissionner a septanbre 1995. PubSé mer- 
credi 21fiSviiéëi nn audit accablant fait état de « nombreuses et graves 
carences» t ribsence de justificatif, ffbeflés non expfidces etc Les 
pertes financières ont été estimées à plus de 5 jeôDIqds de ftancs. 
L'évêque dejMetz, M^EfareRafiBo, a recomra qu'il c'avait pas posé 
de «verrouH suffisants», se fiant aux râerences piofesshumefles de 
son économe. Eahnant qur «ce n’estpas la vocation de l'Eglise de s’at- 
taquer aux personnes », M» Rafife a renoncé Si porter plafote. 



A 
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Le Parlement veut limiter la responsabilité 
pénale pour imprudence ou négligence 


Le texte vise à protéger les élus locaux et les fonctionnaires 


L'Assemblée nationale devait examiner, jeucfi 22 fé- au départ à darffier la responsabilité pénale des élus 
vriet une proposition de loi sur la responsabilité pé- locaux a abouti à une réforme importante et beau- 
naie pour imprudence ou négligence. Ce texte, destiné coup plus large du code pénal. 


déambulait^ courait, vident < les pla- 
cards en poussant des crip de dé- 
tresse. Noos étions obligés \de rouler 
en voiture pour là cabneri EBe sau- 
tait sur le volant Nous allions à la 
r e cherc h e de terrains vogpus, et là, 
ebe mariant tout ce qulefie trament 
de la terre, des excréments. Pardon, 
Sophie, de dire -cela dertant tout le 
monde.» ! 

Puis l'accusée était longuement 
revenue sur son geste^-pour lequel 
eSe avait été. éaxméè un mois et 
demi à la suite des' faits. Sur ce 
crime; «fusionné! es somme, 
comme le qualifiei{ra Tun de ses 
avocats, M* Banal, «flans sa plaidoi- 
rie, tant la mère e£ la fifle étafent 
devenues indissociables. Une der- 
nière fois, Jeanne-Marie Préfaut 
avait revécu Jes dernières heures à 
.suivre, un seau ii la main, son en- 
fant agitée qui nie voulait plus uri- 
ner. Cette nuit à /dormir allongée m 
travers de la porte pour qu’elle ne 
puisse sortir./ On avait évoqué 


L’INITIATIVE des parlemen- 
taires en matière législative est un 
exercice délicat. Surtout quand il 
est question des relations entre 
les élus et la Justice. On l’a mesu- 
ré, récemment, avec la proposi- 
tion de loi sur l’abus de bien social 
présentée par Pierre Mazeaud. 
Envoyé en éclaireur, le président 
de la commission des lois de T As- 
semblée nationale a été lâché en 
rase campagne par le gouverne- 
ment, devant le tollé déclenché 
par ce texte. On devrait le consta- 
ter, à nouveau, Jeudi 22 février, 
lors de l’examen par les députés 
de la p rop osition de loi relative à 
la responsabilité pénale pour des 
faits d’imprudence ou de négli- 
gence. 

' D ne s’agît pas, là, d’une propo- 
sition mort-née. Inscrite à l’ordre 
du Jour du Sénat, elfe a été adop- 
tée par les sénateurs le 14 no- 
vembre 1995, avant d’être exami- 
née le 13 décembre par la 
commission des lois de F Assem- 
blée. Ce texte est, en revanche, 
une proposition gigogne : destiné, 
au départ, à régler les problèmes 
liés à la responsabilité pénale des 
élus locaux, il a abouti à une ré- 
forme beaucoup plus large d'une 
disposition importante du code 
pénal sur la responsabilité pénale. 

Au point de départ, le Sâiat est 
dans son rôle. Grand conseil des 
communes de France, toujours 
très chatouilleux sur le statut, les 
pouvoirs ou les difficultés des élus 
locaux, il entend, depuis des mois, 
la longue plainte des maires, 
poursuivis devant les Juridictions 
répressives pour des dommages 
quUs. n’ont pas su ou pu empê- 
cher. H est vrai qu 'après rentrée 
en vigueur, en mars 1994, du nou- 
veau code pénal plusieurs affaires 
ont ému la communauté des élus. 


_ ..Je 17 mai I994»|e tribunal cor- 
rectionnel dé 'Chaumont a 


condamné un maire pour n’avoir 
pas fait preuve de la vigilance re- 
quise, à la suite du rejet, par le ré- 
seau communal, de purin déversé 
principalement par des agri- 
culteurs. Auparavant, en Ule-et- 
Vflaïne, un maire a été condamné 
pour tapage nocturne en raison 
des nuisances sonores provenant 
d’une salle polyvalente munici- 
pale. 


GROUPE oe TRAVAIL 

Ailleurs, en Provence, des 
maires ont été mis en examen à la 
suite d’accidents survenus lors 
d’une manifestation taurine. En 
Alsace,- le maire de Morsbron a 
été condamné pour la pollution 
provoquée par une station d’épu- 
ration défectueuse, alors qu’il 
avait soflicité les experts et enga- 
gé les travaux de réparation. Ainsi 
que le notait Jean-Paul Delevoye, 
sénateur RPR du Pas-de-Calais et 
président de l’Association des 
maires de France, «la mise en 
cause d’éhis locaux sur le plan pé- 
nal est aujourtThui vécue de façon 
dramatique. [_ ] La mise en res- 
ponsabilité personnelle des maires, 
si elle n’est pas devenue habituelle 
ou normale, est en train de devenu 
fréquente.» 

Cest pour tenter de trouver une 
solution que M. Delevoye, 
Jacques Larché, président de la 
commission des lois du Sénat, et 
Pierre Fauchon, vice-président de 
cette commission, avaient initia- 
lement créé un groupe de travafl. 
Puis rédigé une proposition de loi. 
Et enfin obtenu son inscription à 
Tordre du jour en octobre, à la fa- 
veur de la liberté d'initiative lais- 
sée à chaque Assemblée, une fois 
par mois, par la révision constitu- 
tionnelle de juflfet 1995. 

L’article lil-3 du nouveau code 
pénal» qui Indique qu’« il n’y a 
point de crime ou de délit sans in- 
tention de le commettre », ajoute : 
« Toutefois, lorsque la loi le prévoit, 
il y a délit en cas eTimprudence, de 
négligence ou de mise en danger 
délibérée de la personne d’autrui ». 
Dans le cas du défit - non inten- 
tionnel - d’imprudence ou de né- 
gfigeace, 3 suffit donc au Juge de 
constater le dommage et le lien 
entre ce dommage et l’action (ou 
l'inaction) humaine pour engager 
la responsabilité pénale de la per- 
sonne morale fautive (la collecti- 
vité locale, par exemple) et de 


l’auteur des farts (le maire, dans 
ce cas). Les sénateurs souhaitent 
désormais que la responsabilité 
pénale des Sus ne puisse être en- 
gagée que S’A n’ont « pas accompli 
toutes diligences normales », 
compte tenu de leurs missions et 
de leurs moyens. 

Connue le note M. Fauchon, la 
confiance faite aux élus « leur Im- 
pose d’être exemplaires. On ne sau- 
rait pour autant exiger d’eux d’être 
infaillibles ». D’autant, précisent 
tes maires, que tout contribue à 
les mettre sur la seDette : l’élargis- 
sement des pouvoirs liée à la dé- 
centralisation, la complexité 
croissante de leurs tâches, l’en- 
chevêtrement des compétences, 
la faiblesse grandissante de leur 
budgets et de leurs moyens d’ac- 
tion, sans oublier le climat général 
de suspicion à l’égard des élus, lié 
aux « affaires » de ces dernières 
années. 


solution Globale 
Bien que ces délits non inten- 
tionnels ne concernent pas les 
dossiers de corruption et d’ingé- 
rence, c’est là que le bât blesse. 
Parmi les sénateurs, plusieurs voix 
s’étaient élevées pour mettre en 
garde contre le risque, pour les 
élus, de paraître s’exonérer du 
droit commun. Et le ministre de la 
justice, Jacques Toubon, avait 
souligné, en écho, que les élus lo- 
caux n’étaient pas les seuls à être 
concernés. Les agents de l’Etat, en 
particulier les fonctionnaires 
d’autorité, sont désormais pour- 
suivis pour des délits identiques et 
réclament, eux aussi, une meil- 
leure définition des contours de 
leur responsabilité pénale. Et 
d’ajouter que la réforme ne pou- 
vait donc .se limiter à une modifi- 
cation du code des communes. 11 


valait mieux l’introduire dans le 
code pénal afin de l’étendre «ü 
F ensemble des citoyens» et trou- 
ver une solution globale. 

Cest pourquoi - malgré l’oppo- 
sition des communistes, qui y 
voyaient une volonté masquée de 
protéger les chefs d’entreprise 
coupables d’infractions au droit 
du travail - M. Toubon a fait 
adopter, au Sénat, un amende- 
ment obligeant le juge à établir la 
réalité de la foute en cas de man- 
quement à une obligation de sé- 
curité et de prudence. Toutefois, 
pour ménager les susceptibilités, 
M. Toubon et le gouvernement 
avaient accepté que ce principe 
général soit décliné pour chaque 
catégorie intéressée, dans le code 
des communes pour les maires ou 
dans le statut généra 1 de la fonc- 
tion publique pour les fonction- 
naires. 

U commission des lois de TAs- 
semblée nationale a franchi un 
pas supplémentaire. Non seule- 
ment elle a proposé de gommer 
toute déclinaison du principe 
dans les différents codes on sta- 
tuts catégoriels, mais elle a enga- 
gé une refonte complète de la dé- 
finition- du délit par imprudence, 
négligence, maladresse, inatten- 
tion ou manquement à une obli- 
gation de prudence et de sécurité, 
dont les éléments devront être 
appréciés par le Juge « en tenant 
compte des circonstances de l’es- 
pèce et, notamment, des missions 
ou des fonctions de Fauteur des 
faits, ainsi que du pouvoir et des 
moyens dont il disposait». La pro- 
position de loi initiale a donc ac- 
couché d’une réforme d’un article 
important du code pénaL Belle 
métamorphose législative 1 


Gérard Courtois 
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VENTES PAR ADJUDICATION 
Régisseur O&P. - 64, me La Boétie-PATOS 
TEL : 40.75.45.45 - FAX. : 45.63.89.01 


Vente sur saisie immobilière au Palais de Justice de PARIS 
le Jeudi 14 Mus 1996 à I4h30 - en un seul lot - 

APPARTEMENT à PARIS 14ème 
23, Avenue René Coty & 8, Rue du Saint-Gothard 
de 4 pièces priuc. au 4 éL (bât. B, 1ère pte à gche) av. 2 caves et 
2 emplacements de voiture 


MISE A PRIX : 500.000 Frs ! 


S’a*, à Me Jean-Ctonde BOUCTOT, Avt à PARIS 5èine, 87, Bd St-Michel, 
Tfi : 4634.11 A2 (entre 14h et 16h) et au Greffe des Criées du Trib. de Grée 
Inst, de PARIS, 4, Bd dn Palais ou une copie de l'enchère esr déposée. 

Sa r les lieux pour visiter le 7 Mars 1996 de 11b à 1 2b. 


RI Venir sur iatse Pal. JuM Paris. Jetwfi 7 Mars 1996 à 14h30 en on loL 

à PARIS 16ème - 21, Avon» Marceau 
à l'anrie de b» rne fifaef n*2 fjrtarüer CbviDot au 3èUK éegsur les deux voies 

UN GRAND APPARTEMENT 

Composé de : entrée, salon, salle à manger, six chambres, cuisine, office. 2 wc 
salle de bains, cabinet de toilette, débarras, couloir 

QUATRE CHAMBRES DE BONNE 

au 6ème étg, dont 3 forment un seul logement, débarras - an s/sol 2 CAVES 


I MISE A PRIX : 3-500.000 Frs 1 

S’adr. Me Vincent DRAGO, Avt Ass. de la SCP NEVEU. SUD AK A et Ass. 
43. Av. Hocbe 75006 PARIS iMe Patrick BONNO - Ta : 53.8130.16) 
Va.sfpl. les 1er et 5 Mars 1996 de 10b â 12b. Minitel 3636 Avocat Ventes. 


I vte s/saisie- immobilière au TGI de Versailles Av. de l’Europe 

1 le mercredi 13 Mars 1996 à 9b. - En on lot » 

PROPRIETE sise à EVECQUEMONT (78) 

24, Rue d’Adhémar 

comprenant UNE MAISON d’habitation en meulière de style normand 


composée de : au rez-de-chaussée : 3 grands garages, une ancienne écurie, 
un atelier, une pièce faisant usage de fruitier - au lcr étage : 2 appariements 
divisés l’un en 5 pièces prive, et l'autre de 3 pièces princ. et salle d’eau 
grande cour pavée, piscine, grand potager verger (d’env. 1 ha 6 a) 

Sûr lequel existent : une orangerie, une grande réserve, et un souterrain 
pour ta conservation des légumes- un château d’eau. 


MISE A PRIX : 1.500.000 Frs 

Pr rens. s’adr. à la SCP A. et Pb. JOHANET. Avis à Versailles. 39. Avenue 
de Saint-Cloud - Tel : 30 JJ .46.46 - Me François MOCCAFICO, de la 
SCP CONSTENSOUX et MOCCAFICO. Avocats â Paris 7ème, 

4, Avenue Sully Pnidbomme - Téi : 44.18.00.18 
Visites sur les Dax les 22 Février et 1er Mars 1996 de 14h à 16h 
1e 2 Mars 1996 de 19fa à 12b. 


Rfl Vente sftais. Pal. Jnst Evry (91). 9. R. des Mazières, Mercredi 06 Mars A 14b 

DIVERS LOCAUX à MONTGERON (91) 
à USAGE COMMERCIAL on de BUREAU 

« LE NOZAT » 93 te Avenue de 1a République et 2, Bld Sellier 
Au rea-dc -Chaussée et an sous-soJ de i Immeuble 


MISE A PRIX : 1.900.000 Frs 


S'adr. à Me V. DAMOISEAU, Avocat à Evry (91), S. Bld de l’Europe 
T8 : 60.78J3J» à la SCP M. BRUN et E. ROCHER, Sté d'Avocats 
à PARIS Sème, 40, Rue de Uègc - Tfl : 42.93.72.13 - Min. 3616 Avocat Ventes 
Va. s/pL le 26102 de 9h à 10b et le 29/02 de 14h à 15h. 
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disparitions 

Bob Shaw 

Un talentueux auteur de science-fiction 


CARNET 


L’ÉCRIVAIN ir landais Bob Shaw 
est mort, le 11 février, à Warring- 
ton, au nord de Londres, à Fâge de 
soixante-quatre ans. 

Né le 3 décembre 1931 à Belfast, 
Robert Shaw a travaillé comme in- 
génieur, puis comme chargé des 
relations publiques dans l'industrie 
et enfin comme journaliste, avant 
de devenir, en 1975, écrivain «à 
plein temps ». H avait fait paraître 
sa première nouvelle de science- 
fiction dès 1954 dans Nebula 
Science Fiction, une revue à la- 
quelle il collabora à plusieurs re- 
prises avant de cesser d’écrire pen- 
dant plusieurs années. Son retour 
à Féaiture, en 1965, précéda de 
peu la publication de sa nouvelle la 
plus célèbre, Light of Other Days, 
dans laquelle il Imaginait le 
concept d'un « verre lent » que la 


■ OLEG VASSÜJEVITCH VOLKOV, 
écrivain russe, est décédé le 10 fé- 
vrier, à Moscou, à l'ige de quatre- 
vingt-seize ans. Né le 21 janvier 1900, 
à Saint-Pétersbourg, arrière petit- 
fils du décembriste Troubetskol, 
Ofeg Volkov est un homme d’anrien 
régime tendance libérale. Franche- 
ment opposé au communisme, il fbt 
accusé des crimes les pins divers et 
classé « socialement dangereux ». 
D’un siècle à l'autre, un tiers de sa 
vie s'est écoulée en détention. De- 
puis 1928, 3 a été arrêté pois réhabili- 
té pas nwins cte dnq fois : trente ans 
de prison et de goulag qtfü raconte 
dans ses mémoires. Les Ténèbres 
(Lattès, 1991), son oeuvre principale 
publiée à Moscou en 1989. 

Libéré en 1955, 3 fut admis à P Union 
des écrivains en 1957. Représentant 
des valeurs morales de la culture 
russe dans le système soviétique, 
son entreprise fut alors de « dresser 
un tableau aussi véridique que pos- 
sible des épreuves qui ont été le lot des 
couches cultivées de ia société russe à 
partir de 1917 ». Traducteur, 0 aura 
été le grand défenseur de la langue 
classique contre le jargon sovié- 
tique. Pour son témoignage sur le 
goulag, Fécrivain Andréî Bïtov le 
place au même rang que Variant 
Chalamov ou Alexandre Soljénit- 
syne. Quant à ses descriptions de la 
nature, eQes lui valent la comparai- 
son avec Ivan Tourgueniev. 


lumière peut mettre plusieurs an- 
nées à traverser, donnant ainsi ac- 
cès à des scènes du passé. En 1972, 
3 regroupa trois nouvelles utifisant 
les effets de cette invention sons la 
forme d'on roman intitulé Other 
Days, Other Eyes. 

Son premier roman, ffight Walk 
(1967), racontait l’bïstoire d'un 
homme rendu aveugle et condam- 
né au bagne, qui inventait des pro- 
thèses capables de lui rendre la vue 
par le biais du regard d'autres per- 
sonnes on d’animaux, et qui parve- 
nait ainsi à s’évader pour regagner 
la Terre (Une longue marche dons la 
n luit, « Présence du futur » o°215). 

Le deuxième roman, The Ttoo-Ti- 
mers (1968), était une variation as- 
sez remarquable sur le thème des 
univers parallèles associé à une in- 
trigue policière. Il fut publié en 


■ NICHOLAS BERIOZOFF, dan- 
seur, chorégraphe et maître de 
ballet d’origine lituanienne, est 
mort le 18 février à Zurich, à 1*3^ 
de 89 ans. Né le 16 mai 1906. formé 
à Prague, Beriozoff avait rejoint 
en 1935 le Ballet rosse de Monte- 
Carlo, où il avait rencontré son 
maître, Michel Fokine. Danseur, 
puis chorégraphe et maître de bal- 
let, 3 a exercé à New York, Milan, 
Londres, Helsinki, Naples, Stutt- 
gart et Zurich. Quelques semaines 
avant sa mort, il enseignait encore 
à TEcole du ballet de ropéra de 
Zurich, qu’il avait fondée avec son 
épouse. L'Oiseau de feu, de Stra- 
vinsky, l’une de ses chorégraphies 
les plus célèbres, avait été présen- 
té l’an dernier dans la vüté suisse. 
Parmi ses élèves figurent notam- 
ment Noureev, Baryshnikov et 
Franklin. 

■ LE PÈRE DAMIAN BYRNE, an- 
cien maître de Tordre des domini- 
cains, est décédé à Dublin, di- 
manche 18 février, à l’âge de 
67 ans. Cet Islandais, né à Galway, 
a accompli T essentiel de sa mis- 
sion en Amérique centrale et la- 
tine, devenant mène provincial du 
Mexique, et à Rome où, en 1983, il 
fut élu 84 e maître de l'ordre des 
Frères prêcheurs, consacrant no- 
tamment ^ses efforts aux domini- 
cains vivant dans des situations 
difficiles en Irak on à Haïti. 


Fiance sous le titre L’Autre Présent, 
avec la traduction d ' Other Days, 
Other Eyes (Les Yeux du temps), 
dans Le Club du livre d’antiripa- 
tion en 1973. Le volume fit impres- 
sion: pour les lecteurs fiançais, no 
nouvel auteur britannique de pre- 
mière magnitude était né. 

Les traductions qui suivirent ont 
conforté cette première impres- 
sion, révélant une large palette qui 
allait dn pamphlet pacifiste (Le 
Jour où la guerre s'arrêta ) à la po- 
chade antimilitariste (Qui va là?), 
en passant par l’histoire de l'explo- 
ration d'un gigantesque artefact 
extraterrestre (OrbitsvQle, premier 
roman d'une trilogie dont la suite 
est restée Inédite en Rance: Or- 
bitsvüle Departure et OrbitsvOIe Jud- 
gemenQ. 

Mais F édition française est loin 


■ GÉRARD SPrrZER, a ncien di- 
recteur politique de La Voix 
communiste, militant de l’Algérie 
indépendante, est décédé vendredi 
16 février. Né le 6 mars 1927, ancien 
franc-tireur et partisan (FIT), pro- 
fesseur d’histoire, Gérard Spiîzer a 
été directeur du bureau de presse 
hongrois de Paris et membre dn 
Parti communiste -, il a dirigé le 
journal du Secours populaire. Là 
Défense. 0 fût exclu du parti en 
1956, après les événements de Bu- 
dapest. Directeur politique de La 
Wrâ communiste, mensuel de l'op- 
position communiste, de 1958 à 
1965, fl milita pour indépendance 
de l'Algérie, il fiit condamné, 
en juin i960, par le tribunal mili- 
taire à dix-huit mois de prison 
pour atteinte à la sûreté de l'Etat. 

■ PAT BROWN, ancien gouver- 
neur de la Cafifbnûe de 1959 à 1967, 
est mort vendredi 16 février, à Fâge 
de 90 ans, à son domicile de Bene- 
dk£ Canyon, près de Los Angeles. Il 
avait battu Richard Nixon pour le 
poste de gouverneur de la Cafifbr- 
nie en 1962, mais avait été défait 
par un autre futur président. Ro- 
nald Reagan, quatre ans plus tard. 
Les programmes sociaux quD mit 
en oeuvre pendant huit ans en Cali- 
fornie, avec ses alliés démocrates,, 
furent repris plus tard par le gou- 
vernement fédéral des présidents 
Kennedy et Johnson. 


d'avoir rendu justice au talent de 
Bob Shaw. Elfe n’a publié ni The 
ftr/aGE qf Etemity 0969) ni One AfB- 
hon Tthmorrows 0970), un ban ro- 
man srcr le thèrm» de Fimmortafité, 
mAtynsath cf Stzzrs (1976), que. la 
critique' angiafeg considère connue 
son roui an te pins original, ni la tri- 
logie écrite entre 1986 et 1989, The 
Ragged .Astronaute, The Wooden 
Spaceshiprs et The fugitive Yforiàs, 
qui le ret rouve au meilleur de sa 
forme et Üe sa verve. Bob Shaw a 
aussi écrit: nombre de nouvelles 
réunies en «quelques recueils. Laie- 
vue Qfberdreams (né A) venait de le 
rappeler au \ souvenir des amateurs 
français de S-F en publiant son très 
beau Dark ft’fe ht in Ibyta nrf et ap- 
pelait à le redécouvrir 

\ Jacques Baudou 


■ GUSJAVEDOMINia, seul survi- 

v ant dn clan qui ifot mi neni ip d’une 
des pins importantes a f fa ire s crimi- 
nelles françaises 'i de F après-guerre, 
est décédé, mercredi 21 février, à 
Fhôpîtal de DigntS- H était âgé de 
scôxante-seitean5.iGustaveDcni]mH 
tiavaîtétéanffté en août 1952, après 
k découverte à Lms., près de Digne, 
des cadavres de troià vacanciers bri- 
tanniques, Jack • Dnurnnond, 
chimiste et diététicien, sa femme 
Ann et leur fille Efisatteth, âgée de 
dix ans. Ibus trois avakmt été tués à 
coups de fiidi dans la propriété dé la 
famille po mkâdL D avait accusé son 
père. Gaston, d'être FanU air dn triple 
meurtre. Cehn-d avait âtvoué,~puis 
s’était rétracté. Condamné àlapeme 
de mot en 1957, grâdé en 1 , I960, Gas- 
ton Dominici est mort ten 1965 à 
Fbogrice de Digne. 1 

■ JEAN FÉRUS, spécialiste* de Gorki, 
est mort à l’hôpital de Versailles, le 
33 février: Il était 3gé de quah e-vinj^- 
h oit ans. Entré an Parti communiste 
en 1934, â s’était engagé dans* la Ré- 
sistance pendant la guerre. Auteur 
(furie thèse de doct orat surRromain 
Rolland et Maxhne Godô,fl efirigea 
une édition des Œuvres aaqpKtterde 
ce dernier aux Rfflwiw fianç ais lén- 
nis et pubfia la correspondance entre 
. les deux écrivaira.(AIbiiLMiclieL 
1991). Jean Férus a également purifié 
un essi intitulé A la recherche d’une 
eühétûpre socialiste (CNRS, 1986). • 


NOMINATIONS 

Mouvement 

PRÉFECTORAL 

SOR PROPOSITION dn mini s tre 
de Fmtérieur, Jean-louis Debré, le 
qif w f il f Vs mini ri i es dn nanecS 
21 février a nommé Bernard Lar- 
varon, actuel préfet de l’Antoe, au 
poste de préfet de FEcre. B rem- 
place à Evreux François Seïïïei, qui 
avait été nommé dans les YveîkKs 
lors dn ccnsaldn7 février: . 

Pierre- ABrert Brfcsct, actneBe- 
ment hors cadre, a été nommé pré- 
fet de FAdbe, en remplacement de 
Bernard Larvaron. 

[Né te 28 tnara T9*G à Moofins tAÏSa3,Ber- 
Laivumu éd dc F&ité - 

rieur à sa sortie drrENA. ea Mfiï. Lfabctà 
(Sffdeor'dB cabinet Ai prtfetde la Creose 
(1969), puis du {Hétst de ta légion Bretagne 
(1972), a osuite (&>]£ de n&tioaà la A- 

iWkn^hfaalefc l Wliiiâ i Bii linaAuBMb - 

tère de Ffatérieor (074). avant tfarenommé 
sous-préfet de Compïègne (1977), chef de 
mission aiqnès dn prfft» A» ta région «yftfr 
Pyiénées (1380), et serréfanre générai pour les 
aff^resa5gfcaaladeMflS-pyréiiécs(OS).a 
omçetnsufte les postes de secrétaire 
ml de ta péfeclare dé la Loire (1982), som- 
préfct de rrareralwenimt de Garae (BBS), 
soas-préfet de ftfafeean (1989LApréswaff 
été foreaear (tes stages à fENAU avril été 
nommé préfet rfeTAnbeleS BsâWB) - 

{Né te 22noœmbrc 1933 à Ram, Hror-AK 
bert Brâset est diplômé de sciences pofi- 
tjqœs. â iwwMwiff g qiiS/i 1 aumisfte 
&nntfrjenr(1960), avant de devcrrir-cheffoi 
caiâœt an préfet de h Sente soc- 

préfet de Oiâtefflhâaira<l96aetdKdeiir 
(ta cabinet dn préfet Ai Vririe-Mame (1968). 

U wt nfTrmrf rtirf Al nlwwt A» PnTTf Ou- 

mas, «wrfwiif» dtétat aux ^> > 1 scories 
OréBet TStbpàn 7969), pnô as même peste 
anprts de Marzi Axokmdn, secrétaire tfQré 
an tooriane (juStet I9G9 - }anria 197!). & est 
eosafte moétase gétend de la pttfE&He de 
PAlBer Q97IX pois de TAb (19B), amt de 
drvemr dedes du oboet ckikEdœjf - 
QécaldeFaâiiAâHxationaahSA&edeTb- 
tédHir (B7®. Adeôest seaét^B^oéEd de 
la p rffr aiae de Sdoe-Sâat-Deü (I9B3), 
prtfet dflé^é poiir la poBce de h tiff/m 
NonJ-ffes-de-Caials. Piacf bots cadre n> 1990, 
I ot seesétake fénAai de nnütit d’études 
paUgnes de L3e (199Q, pds ffiœctenr gEné- 
ni des seirôes d& départe - 

maxt des Hsnts-de-Seîae dqrafc I953.J 


JOURNAL OFFICIEL 

An Journal officiel dn mercredi 
23 février sontjxû£ësz 
• HMofae nateasde : un déaâ 


personnel He^nrveflianbè et du per- 
sonnel de ménagerie du Muséum 
national d’histoire naturelle dans 


Environnement 


néral dn g én i e rural, des eaux et 
des forêts, a été sommé directeur 
de f Office natinnal de la chasse, 
par le çopggji des ministres du 
mercreÆ21 février, sur proposi- 
tion de Corinne Lepage, ministre 
de r environnement. Q remplace 
f lirta «n i Mary. 

-{Né le 2Sdécembze 1943 ï A n g o uM toe . 
Jean-Marâ: Baüa a £x(t pnsqiie toiae sa car- 
AeàFOa&TuaûooaldesfixftsfOND.roc- 
ceaahnaent an centre d* Alençon (Orne), 
Samt-Asoid (Mosdk) et enfin an ûépate- 
meat de la finme «aHvage et de la pmtëction 
de la natwe, qrfa (flnge de ]9B0 à 1986. Ajhès 

en 1986^987, ati B estconsefllerttcimique an 
cafafaEtd’AlaniCaijgDOci.a est nmmné cSrac- 
tt aif rt ^C Bi d de rONF à Nantes. Dgpob 1991, 
II eau Æadenr rtpand pour fa BcetagK a 
les Psjs ite k Lobe.] 

Epbcopat . 

Le Père Hippolyte Sinum a été 

ncomé, jeuffi 22 février, évgque de 
□euzxxu-Fenaud par te pape Jean 
Paul n. H était vicaire é pteo opa ldn 
ffiocèse de Goutances et succède à 
fcfrÿean Dardd, atteint par ia fimfte 
cFâge (soixartte-quinze ans). Cestla 
première nomination cTun évfique 
depmsTanîvée eu France dunoovean 
Qcoceapostcfique, Mv TâëBafiari. 

[Néte2Sfener©44àSaint-CeŒ3es-de- 
&oae9ey (Manche), Scnonaf^ses 


Ccntaixzs.OiAxioé jaùttca 3970^ fl aettam 
(jHtœtiiiKsdeiiidbsopiâ^ARHis^fïsida^ 
Sodjqme«tyTnstaaaha#q*deBnls,snrfc 
fibéme(d»Udaarice(3aK] l doatiestiiDCtE) 
def^çtffaogfiMcMênr^aixésUaacSHr- 
gStbaaede s o n p Dig^n iopHasP •.Ovétiotstims 
eBntvodsme. poUé m D84 (CoQ. Afrts me 

rninM im imt «iH7ll « np^Wr Ai sfaà- 

naêt Etafccéfflêi de ram pôs, as 1990, pî- 

bÀ b ih ifa f* » flw ft Miw , 

ifrliiwiiitlnU UM nB fc Hn ifamn or, fa 
jmh^hcsixlcsiiâfséEtctdcfcEQOiàkDx, 


endotete (Docamajîs-f&scapat, 1992) rt il ftA 
memkrednpoiçedetiHaBqmaB&fiÿleap- 

pra* nmftmp ^k a M lt 

M fc 1 hha e:*Rop(»erMaaâomtfhai».| 


les cotpsdespeisoiiDds tecimîqiKS 
de recherche et de formation dnufl- 
râstère deTéducationnationale. 

+&6taisance- traie décrets, re- 
latifs air Vah ihtV 1 WjàUMwnmr 
pHifciM i Miairin w ifr Wiki mff, ' 1 

à la compbsffion dé son conseil 

rPadmmtaratinn , amq mflj la n o - 
zateatiod dujaéàdeatde ceœnseâL 
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AU CARNET DU « MONDE » 


Jacques et Geneviève FAULE, 
ont la (rts grande joie d'annoncer l’arri- 
vée dans leur foyer de la petite soeur de 
Jessica. 

My Nhon-Jade, 

née le 26 décembre 1995 k Rach Gia, dans 
le delta du Mâmog. Vietnam. 

6, bd Bina. 

91120 Palaiseau. 


Shyty but cxuberonüy— 

Arnold David WEITZ, 

Son of Rose and Léo Wôtz, 
Married to Anne Matlhews-Wdtz, 
Radier of Andrew Jacob Weitz and 
Katherine Claire Weitz, 

Is prend to edebrate his fütieth Anoiver- 
sary in tbe dty of Paris. 

His famil y and friends wista him many 
Healthy and Happy more. 

Décès 

- Abidjan. Lamanjoe, Ginande. 

Aminau Bctche, 
son épouse. 

jean Dramane et Marie Aimée, 
ses enfants. 

Tbos ses collègues a amis de U coopé- 
ration franco-ivoirienne du projet 
« Santé Abidjan ». 

ont ia douleur de foire p«t du décès de 

Thierry BERCHE, 

médecin de santé publique 
et anthropologue, 
d ir e ct eur te recherches 
du projet Santé Abidjan, 

survenu brutalement à Abidjan le 
10 février 1996. 

D reposera, entouré des siens, à 
Laiœuqoe. 


- M. Alain Eriande -Brandenburg, 
directeur des Archives de France. 

a la triaesse de faire part de la disporitioa 
de 

M. Pierre CAILLET, 
conservateur en chef honoraire 
aux Archives nationales. 

Une messe sera câébréc le vendiwfi 
23 février, à 15 bancs, en F église Saint- 
Médard, 141. rue Mouffetaid. 


Jean PÉRUS, 

chevalier de la Légion d’honneur 
professeur bonomie à l’rariveisité 
de Clermont-Ferrand, 
professeur à l’Ensad, 
docteur ès lettres et sciences humaines, 
ancien c és i stnm . 

s’est éteini le D février 1996 fi rage de 
quatre-vingt- huit ans. 

Suivant ses vœux, les obsèques ont eu 
lieu dans l’intimité familiale, le 20 février 

Cet avis tient lieu de foire part. 


- Le président de Vumversué Blmse- 
fascal (Clermont-H), 

Le doyen de la faculté des lettres. 

Les enseignants du département 
d" études slaves, 

Ses anciens étudiants, 

ou la tristesse de foire pan du décès de 

Jean PÉRUS, 

professeur à P uni ver sit é Biaise- Pascal, 
fondateur dn département d’études slaves 
de U faculté des lettres, 
médaillé de la Résistance, 
chevalier de 1a Légion d'honneur. 

chevalier des Arts et Lettres, 
officier des falmes académiques, 

survenu le 13 février 1996, dans sa quatre- 
vingt-huitième mnfe 


- L'association Etudes Jean-Richard 
Bloch 

a la tristesse de foire port du décès de 
Jean PÉRUS, 

président de son comité d’honneur. 

64, rue Stendhal. 

75020 Paris. 

tLire d-dessto.) 


-Arme. Isabdk, François 
et Denis, 
ses enfants. 

Théo. 

sou petit-fils. 

Annie, Brigitte et Elisabeth, 
ses sœurs, 

ont la douleur de finie paît du décès de 


Bernard RÉAL, 


survenu le 19 février 1996, à Fâge de 
cinquante -sept ans. 

Les obsèques amont tien le vendredi 
23 février, è 10 bernes, en U salie de céré- 
monie du centre funéraire intercommunal 
à La Tronche (Isère). 

Condoléance sur registre. 

Cei avis tient lieu de foire-part. 


- Marguerite Dame, 
i sa grand-mère. 

Jade et Josaue Dante, 
ses parents, 

Laurent, 
son frète. 

Hélène, 
sa soeur. 

Béatrice, 
sa belle-sœur. 

Nicolas et QémeuL 
ses neveux, 

ses parents rt amis de Ran ce a de l’étran- 
ger. 

om ia grande tristesse d" annoncer le décès 
de 

Rémi DARNE, 

emporté par le sida dans sa trente- 
cinquième année. 

- Fontaine-lès-Dijan. Lyon. Sann-Jean- 
de-Trézy (Saône-et-Loire). 

M. et M" Georges Vkfiani, 

M* Thérèse Vafiam. 
ses enfouis, 

Vincent, Christelle et Lionel, 
ses petits-enfants. 

Les familles Garrigues. Guignard, 
Rsricautto. Békagey. 
ses neveux, petits-neveux rt coassas, pa- 
rents. alliés rt amis, 

ont la grande douleur de faire part du 
décès de 

M- Gaétan V IDIAN L 
née Suzanne POCHESON, 
chevalier de laLégkm tThannear. 
officier de l’ordre national dn Mérite, 
officier desPhlmes académiques, 
agrégée de rUoivoâié. 
directrice honoraire de lycée (TEtat, 

rappelée èXhec k 18 février 1996, -à flau- 
tevj lie- lès-Djjon. dans sa quatre-vingt- 
dixième année. 


nentenam Gaétan VZDIANI, 
déporté-résistant 

anété par la Gestapo le 3 février 1943, 
dxspani on (amp d' e x term i n atio n de 
Naosveiter-Strutiiré’le 2S juilkt 1943. 

La cérémonie religieuse a été célébrée 
le mardi 20 février 1996, k 15 heures, en 
l'église de Sunt-Jteaa-de-Trézy. 

Cet ans tient Beu de faire-pert et de 
reme t ciem e m s. 


2Vos abonnés et nos action- 
naires, bénéficiant d'are 
rédaction sur Jes insertions 
du « Carnet dn Monde », 
sont priés de bien roaJoir 
noos communiquer ienr 
t numéro de reÆron ce. > 


-M. et M“Bernanldu Chayia, 
son fièce et rabe&fraoenr, 
ont la trizosse de foire part tta rappel S 
Dieode , 

t 

&£. M. Armand da CHAYLA, 
ancien ambassadeur, 

commandeur de laLégwn d’hotmeor, • 

survenu le 20 février 1996. 

La céré mon ie religieuse son célébrée 
le vendredi 23 février 1996, k Notre- 
Dame. du Liban, 17, n» dTJIm, 75005 
fans, à 14 heures, suivie de T inhumation 
riait* l'intimité familiale. * 

Ni fleura ni couronne». 


-M“ Elise Girioc, 
sooépouse 

M* Y vanne Gui ot, 
sa sœur. 

Cokoe et Noël Alexandre, 

Monique rt Jacques Guin, 

Thérèse erFraiçots Bantfaxt. 

Claire rt Piare Laodiec, 
ses enfants. 

Ses petits-enfoms et smère-petits^n- 
fants. 

Les fimriHes Grether-Reraondcm, Luce 
et Boachety. 

oat la tristesse de foire paît foi décès dn 

docteur Gérard GUIOT, 
chevalier de laLéÿou cTbaoneoc 
croix de gaerte 1939-1945. 
officier de F o nte ru *înn») un m tri** 
créate ur et ancien chef foi service 
de neurochirurgie de rbGpiiHL Exh. 

survenu le 21 février 1996, i fâge de 
quatre-vingt-quatre ans. 

La rA^innni » idipnoc ou célébrée 
en r église des Modères (Essonne), le sa- 
rrrdi 24 février; k 10 heures, suivie de 
Ti rihumatki P anx M offl m 

4. rue Mario-NÜda, 

75015 fari8. 

5, roe des Peupliers, 

91470 Les Molières. 


- Q y a dix ans. te 23 février 1986. 

Matthieu GALET 
quinait sa famille et ses anus. 

Que ceux qui Faut union rt aimé aient 
ce jour une pensée poor IuL 

- Absent « pourtant présent. 

Matthieu GALET, 
est mon le 23 février 1986. 


-Dy «quatre ans, 

Vïnoaif, 

riqgt-aaa. 

d écidai t de noos quitter. 

Les Joea passera, la dooiearrestff aurai 
vive. 


, -Soirée de so uve ni rs a -de -rencontres 
À .fo mémoire de 


AK3HÜYS, 


le in «vrter B96. à 19 tenes. 

ELIAP JeanMonoet. 

3C\, njeOdranis, . " 

75014 fans. 


— Les journée* dr Ja rtm aéptra- 
oâe,dltaraaclre25&rtfarB96. 

15 ^Vnn ^fanri, 

avec Ainnand AnraeSera. Mohamed 
Arkoon, : lamd EdffiwBendbâh, Joseph 


AnfotCa» pot afiw delaleçoB de réOture 
sous la jré fâdeoce âeSJB. MohamedBer- 
tada. amtrivaadeur do Maroc à Paris, sur 
le thème :: « Les territoires de rra- 
cootreset ite foréognes, tarévBntlom 
et des rritiu a j u rées et nznbés», par 
HdsZAatL 

Centre xûrnnnnnimxmre de fans — 
m : 49-95-9:5-92, 

5, tue de Rdcfaedbraraa- 23009 Paris - 
NtttioCadrt. j 

- UrinTSh IT hBtre a, XPOX a : 
47-97-36-22 «ti 450^-43. Pmr i gnr - 
tnm t Jndivîdbd express du langue mo- 
derne et tôïkpie^. Jectnre apprise ca une 
leçon. Professeur/ Diaiiiiiflêi. 

l‘ ~ 

L’anlrendré « tro-azréhe iSéraete 
organise, le (and 1996, de 9b 30 ï 
18 li 30 è rOnesco t.safie 9), et le7 naza 
1996, de 14 h 30 » JS» heures à TAssern- 
Kl*»- n « K nr u» L» .(bbDÙ MCttir-BllgO) drm 
JoornSes d’études ont nacrées i ce. thème. 
Avec la participation, ‘ laxamment. tieM" 

■ LeQaSmfind, de MM . Mrétananed Bed- ■ 
jaoré. Mario Benati, • Pierre ldhufoc, 
Alain -Gérard Sfoma. i-et de nombrenx 
autres uui aBiiimitwi, di iflaraatts, Mspon- . 
sables poétiques et joun craEstes dn monde 
e ntier . La réunion serra conclue par 
M* PUHppe SégnK président de 
rAsserxdilée nathm^e. -, 

Le ppagranm ie et les ttnVûatioa^ obli- 
gatoires pour F accès ans salles, peuvent ' 
Srre demandés *0 49-54-211^4. 


-S ons le h au t pa & u mgp deM. Marcel 
BLEHSISN-BLANŒEI 

Armand CÜ1L8E8C 

.présentera non livre. Knddôh pour ta 
wim préface de Jean-Denis SKEDDL 
de FAadéane bteapôt, Ie lmifo 26fi6- 
vricr 1996, à 191icmÊs,aB Centre israflite 
de Mûatmartrs, 27, toc du QievvOer-de* 
la-Barre.anÿe 16, tue TjHnaret. faris-18". 


- Affiance Israélite mhmtl le, cc4- 
Bp; de s étndasjoives, 45. n«La Bruyère. 
75009 fans. • 

Jonreé&iT fondas : «Ta controverse et 
sera <étMqne: la îarthli Aète tatarm- 
dkpam, âinancbe25BwTter de 13 b3QA 
T71t30 (PAF). Renwâgncments : 42-80- 
^5-00. .. . 


— Madame Bénard Guérin sontien- 
doc as Sorbonne faris-JV, Amphithéâtre 
D. centre Mdesherbes, 108, bd Maks- 
heffie*. farM-17*. le jetnfi 29 Kvriar 1996, 
A Minores, One tbèse de doctorat tntiaz- 

lée : laxérotteanfigatritréiie daaslalB- 
tha t nn anfikrire de Terére-deox- 
gnems. 


-Gérard StrréetSU soutiendra cnSor- 
bonne, saHe Lraris-Liard, le merœrfi 
28 février 1996 à 14- heures, sa thèse de 
doctoral en laftai es sciences humaines 
mandée; 

Hector Berlioz et Edmé-Marle- 
Errast Dd dtm : fonde iaiynfc 4e 

Ipnr »« i lmilton iW 

fo*ocSt£daXES*)dède (1803-3897). 


— Anne-Marée JBqara a «n mwm sa' 
thèse de doanrat, le vendmfi 76 lévrier 
199^ilaAndénmsafomedeftMo- 
gie aa B Bara de Bazxréfcs. La ttoe 
s’intitule-: L’ombre rie Biai.a&r tant 
ITn ranra ficm entre le myfldqnertrafa- 
t rérc. P u essré de foiktUogie. le paya 
décerné la mention « avec grande dbtino- 
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Violence et télévision 


par Monique Dagnaud 


P ÉRIODIQUEMENT. La 
violence sur les écrans 
surgit comme sujet de 
controverses passion- 
nées. Un nombre croissant de télé- 
spectateurs a le sentiment que la 
télévision française diffuserait de 
plus en plus d'images traumati- 
santes (meurtres, viols, agressions 
diverses), sans d'ailleurs que des 
études comparatives entre hier et 
aujourd'hui puissent confirmer 
cette impression (an contraire, le 
Conseil supérieur de l’audiovisuel 
est amené à intervenir moins 
souvent qu’auparavant auprès des 
chaînes sur ce thème). 

On peut supposer que le déve- 
loppement de la délinquance des 
jeunes, et même des pré-adoles- 
cents, engendre cette réaction de 
rejet des images d’agression. Le 
corps social réagit comme si aux 
facteurs identifiés de l’insécurité 
ne devaient pas s’ajouter tes mo- 
dèles proposés par le petit écran. 

De l’autre côté, producteurs et 
diffuseurs s'engagent dans le dé- 
bat. Arguant de leur sens des res- 
ponsabilités, ils s'élèvent contre 
toute mesure de contrainte qui 
briderait la création culturelle et la 
liberté d’informer. Os font valoir à 
juste titre que, pour l’essentiel, la 
violence urbaine é man e d’autres 
causes. Et de citer le chômage, la 
drogue, l’effondrement de l'auto- 
rité parentale, la perte des valeurs. 

Ce débat se déroulant à 
l'aveugle entre victimes poten- 
tielles et boucs émissaires, chacun 
se tourne alors vers ceux censés 
apporter la lumière : les cher- 
cheurs. Un argument accroît alors 
la confusion, hélas : en la matière 
ces derniers n’auraient jamais rien 
démontré. 

Certes, sur de nombreux sujets 
les effets des médias ont été me- 
surés, en dépit de la difficulté à 
isoler « (a télévision » comme une 
variable indépendante parmi les 
causalités de comportement Les 
campagnes publicitaires font 
monter les courbes de vente de 
telle ou telle lessive, la télévision 
produit et renforce des stéréo- 
types, façonne l'image des 
hommes politiques et influence 
électeurs et consommateurs. Les 
résultats d'études peuvent stigma- 
tiser ou relativiser l'influence des 
médias audiovisuels, jamais ils ne 
les contestent 


La recherche sur l'impact de la 
violence médiatisée, en revanche, 
ne serait qu'un écheveau de fils 
qu’on dévide à l'infini sans jamais 
en atteindre 1e bout La multitude 
de chercheurs qui ont consacré 
des armées à travailler sur ce sujet 
apprécieront 

En réalité, la violence catho- 
dïqne a autant inspiré la commu- 
nauté scientifique que d’antres as- 
pects des médias. Ces travaux ont 
suscité controverses et lynchages 
théoriques entre chercheurs, révé- 
lant là encore combien le thème 
est passionnel. Pourtant leurs ré- 
sultats, dans leur ensemble, ne 
permettent pas d’affirmer l’inno- 
cuité des scènes violentes sur les 
comportements et le psychisme. 
Os invitent au contraire à la pru- 
dence dans la diffusion de telles 


çues. S'il n'y a pas d’explication 
univoque quant aux mécanismes 
qui lient violence, sociale et indivi- 
duelle, et médias audiovisuels, le 
lien de causalité apparaît en fili- 
grane, selon le type de pro- 
gramme, dans certains contextes 
(milieu social, niveau culturel) et 
en fonction du récit proposé (mo- 
rale de r histoire, déroulement du 
scénario, particularité des héros 
mis en scène). 

L’idée d'une covariance médias- 
milieu n’est guère plus rassurante 
que la logique de l'acculturation 
mise en évidence par Geihhen Elle 
signifie, en effet, que le rôle du 
média peut être amplifié en fonc- 
tion de Pétât de la société. En par- 
ticulier quand la violence médiati- 
sée se rapproche ou fournit un 
écho à la violence observée à 


La brutalité télévisuelle prospère surtout 
dans la production américaine - plus de 50 % 
de la fiction diffusée sur nos écrans -, 
bien davantage que dans la fiction 
française, qui, de ce point de vue, 
se révèle plutôt édulcorée 


images, tant leurs retombées 
peuvent être néfastes dans cer- 
tains cas. 

L’interprétation Ja plus opti- 
miste établie dans les années 70, 
celle de la libération émotionnelle 
(catharsis) permise par le spec- 
tacle de la violence à la télévision, 
n’a pas été validée par des re- 
cherches ultérieures et a engendré 
de nombreuses critiques. 

Les autres études sur la violence 
médiatisée se scindent en deux 
groupes. Le premier incrimine di- 
rectement la télévision dans te dé- 
veloppement de certaines atti- 
tudes (celles liées aux sentiments 
de «victimisation», celle de mi- 
métisme), le média créant en quel- 
que sorte un bain culturel (ac- 
culturation) auquel fl est difficile 
de résister, en particulier pour les 
enfants. 

Le second désigne une interac- 
tion plus subtile entre les images 
de crimes et d’agressions et le 
contexte dans lequel elles sont re- 


l’ école, dans un quartier ou dans 
l'unfveis familial. Ainsi, si les ten- 
sions sociales ne sauraient évi- 
demment être imputées à la télé- 
vision, fl semble que la violence 
médiatisée peut accompagner ou 
accentuer des pathologies collec- 
tives ou Individuelles. Par 
exemple, dans les famill es où, ex- 
clusion aidant, le média audiovi- 
suel est surconsommé et fonc- 
tionne comme une référence quasi 
unique. 

Plus généralement, les effets des 
médias révèlent toujours une 
double face, une ambiguïté (la 
persuasion, mais aussi la capacité 
du public à établir de la distance ; 
le lien social mais aussi l'atomisa- 
tion et l’isolement; l’évasion, mais 
aussi l'effet narcotique du média, 
etc.). La violence médiatisée 
n’échappe pas à cette ambiva- 
lence. 

Les recherches pourtant dé- 
signent plutôt l’angoisse et l’ac- 
culturation qu’elle peut susciter en 


cas d’expositions longues et répé- 
tées que les délices du défoule- . 
ment Dès lors, si l’on sait, pour- 
quoi se retrancher derrière un 
constat d'ignorance sur le su jet ? 

La première raison est, bien en- 
tendu, rattachement très fort qui 
existe dans ce pays à la liberté 
d’expression et de création. La 
violence contenue dans les images 
télévisuelles ne ferait que refléter 
celle qui habite la réalité. En inter- 
dire ou en limiter la représenta- 
tion serait libertidde. De plus, dé- 
tecter le moment où une scène de 
violence cesse d’être utile à un dé- 
roulement ou à une démonstra- 
tion et cède à la complaisance est 
dflïïdte. 

La seconde raison est plus 
économique : la violence télévisée 
prospère surtout dans la fiction' 
américaine, bien davantage- que 
dans la fiction française qui, de ce 
point de vue, se révèle plutôt édul- 
corée. Téléfilms et séries améri- 
caines constituent plus de 50 % de 
la fiction diffusée sûmes écrans. 
Evoquer la violence télévisuelle 
conduit à mettre sur la sellette les 
productions de Hollywood. Cette . 
industrie créative et florissante 
s’est dévdopépe aux Etats-Unis en 
s’inspirant d’une société qm puise 
dans la criminalité et la violence 
certains de ses mythes fondateurs. 
Et elle représente ressentie! des 
ventes de fiction dans le monde. 

Bien entendu, parmi ces pro- 
ductions une partie est composée 
de comédies familiale s «tout pu-, 
bile », mais environ la moitié' 
comportent des scènes de crimes 
et agressions (chiffres de Gerb- 
ner). La question est là: peut-on 
évoquer les effets de la violence 
sur les écrans sans toucher à ce su- 
jet vital pour les Etats-Unis (l’in- 
dustrie des images est le second 
pôle d’exportation après F aéro- 
nautique), avec son lot de soutiens 
et de défr^reurs ? 

Par ce chemin, la question de la 
violence médiatisée rejoint celle 
de l’exception culturelle. La 
boucle est alors boudée : la polé- 
mique reçoit le combustibie sup- 
plémentaire qui lui assure un em- 
brasement. 


Monique Dagnaud estso- 
dologue, membre du Conseil Supé- 
rieur de l’audionsueL 


Pourquoi j'ai démissionné 


par Isàbéüe Massin 


M ES comptes de 
campagne ont été 
rejetés. Deux de 
mes colistiers fai- 
saient partie de l’association de fi- 
nancement de ma campagne, sans 
qu’ils aient eu aucune fonction ef- 
fective dans cette association. Au- 
cune remarque u’a été formulée, 
tant sur les dépenses que sur les 
recettes de ma campagne. Leur 
montant est très largement infé- 
rieur au plafond autorisé. 

Avant ie jugement du tribunal 
administratif, j’ai décidé de dé- 
missionner. J’ai voulu faire un 
geste fort face à une situation que 
je vis comme insupportable. C'est 
une décision difficile, certains la 
comprennent, d’autres pas. Cer- 
tains l’acceptent, d'autres pas. 

je veux m’eu expliquer, 
convaincue que d'autres choix 
sont et étaient possibles, mais 
convaincue aussi que le mien a un 
sens aujourd’hui dans notre so- 
ciété telle qu'elle est, telle qu'elle 
fonctionne. 

Cest une décision difficile. Pour 
une équipe qui s'est soudée 
d’abord autour d’un projet, d’une 
ambition pour Cergy, mais aussi 
autour d'une personne. Pour des 
habitants qui ont voté en faveur 
d’un programme, d’une équipe 
mais aussi d'une tête de liste. 
Pour des jeunes qui nous ont son- 
tenus activement, heureux te jour 
de la victoire et qui aujourd’hui 
ne comprennent pas. Pour moi 
enfin qui me suis battue avec 
beaucoup d'amis pour « conti- 
nuer». Nous étions convaincus 
que l'expérience acquise pendant 
tes six année de notre premier 
mandat devait s’enraciner. Nous 
voulions consolider les actions 
lancées, mais aussi tirer tes leçons 
à la lumière du concret et agir 
pour Cergy, ville solidaire, chaleu- 
reuse, plus sûre, où chacun ait sa 
place, spécialement les jeunes si 
nombreux dans notre ville. 

Et pourtant cette démission - 


définitive, je le précise - je Fai re- 
mise à M. le préfet du Val-d’Oise, 
le lendemain du jour où nous 
avons voté le premier budget de 
ce second mandat Je l’ai remise 
parce que je veux crier ma révolte 
contre les difficultés grandis- 
santes de rengagement civique, 
associatif aujourd'hui. Je l'ai re- 
mise avec l’espoir d’interpeller, de 
participer au sursaut qui me 
semble être une impérieuse obli- 
gation pour le respect de ceux, où 


On mélange font : celui qui a 
dépassé te plafond des dépenses 
autorisé pour sa campagne et ce- 
lui qui a utilisé des fonds publics 
sont traités de là même manière 
par la commission des comptes de 
campagne que celui qui, comme 
nous, n’a fait que laisser deux co- 
listiers administrateurs de son as- 
sociation de financement II n’a, 
pourtant fait en cela que suivre 
l’interprétation donnée au texte 
par le ministre de l’intérieur, in- 


Mes comptes de campagne ont été rejetés. 
On mélange tout 

sans voir que ces amalgames, ces soupçons 
nous atteignent moralement 


qu'ils soient, qui prennent des 
risques pour agir dans et pour la 
vie sociale 

Je veux que les choses bougent 
Je me sais engagée en politique 
pour une société en mouvement 
je voulais agir sur les choses. Au- 
jourd’hui, je veux contribuer à 
lancer un débat. Les textes qui 
nous régissent doivent encoura- 
ger rinitiative, l'engagement ci- 
vique et ne pas les stériliser, fl fal- 
lait des textes clairs pour interdire 
le financement de la vie publique 
par les entreprises. □ fallait des 
sanctions lourdes pour ceux qui 
enfreignaient cette règle ou qui 
utilisaient les moyens publics 
dont ils disposaient pour fausser 
le débat démocratique. Avec on 
texte mal fait, appliqué à la lettre, 
on mélange tout, on détruit les re- 
pères, on incite au repli sur soi. La 
situation inique dans laquelle 
nous nous trouvons à Cergy 
comme ailleurs, avec le rejet de 
notre compte de campagne pour 
les raisons déjà énoncées, n’est 
que le reflet d'une situation plus 
générale. 


%> 


terprétation différente de celle 
donnée au même texte par la 
commission des comptes de cam- 
pagne! 

On détruit les repères. S ans 
doute, d’une manière on d’une 
autre, une issue sera trouvée à 
notre situation cocasse : plusieurs 
dizaines de têtes de listes de villes 
de plus de 10 000 habitants mena- 
cées d’méhgibfljté et susceptibles 
de devoir interrompre te mandat 
issu du suffrage universel pour 
des raisons purement formelles ! 
Plusieurs dizaines de têtes de liste 
menacées de jugements differents 
pour des faits identiques, selon 1e 
ressort de la juridiction dont elles 
relèvent! 

Personne ne peut imaginer que 
les choses testeront en l’état. S ans 
doute une loi sera proch aineme nt 
votée. Quoi qu’il en soit, des dé- 
gâts, eux irréparables, auront été 
commis. Le doute aura été jeté, 
même si l'Intégrité des élus 
concernés n’est pas mise en cause 
pour des raisons bassement poli- 
ticiennes par leurs adversaires po- 
litiques - on m’a dit qu’3 existait 


aussi des oppositions dignes. 
Dans te monde où nous vivons, 
peu de gens cherchent à 
comprendre les raisons du rejet 
(Fun compte. Pour l’homme de la 
rue, fl ne peut pas l’être pour des 
raisons seulement formelles. 

Hîex, en faisant mes courses, j'ai 
rencontré un jeune issu d’un ilôt 
sensible. Il m'a dît: * Allez ma- 
dame Massin, cela va s'arranger, ü 
faut rester ». Fai alors été parta- 
gée entre l'émotion suscitée par 
sa démarche chaleureuse, sponta- 
née et l'anxiété engendrée par la 
prise de conscience des difficultés 
à lui parler, ultérieurement, du 
respect nécessaire des règles delà 
vie collective. Derrière son * ça va 
s’arranger », fl y avait une soEde 
confiance dans le fait que la jus- 
tice «passerait l'éponge» sur des 
fautes commises. Pour; lui, fl. y 
avait bien eu faute. 

Pour être crédibles auprès des 
jeunes, nous devons avoir une 
image de soKdité et d’intégrité 
parfaites. Ces amalgames, ces 
soupçons nous atteignent mora- 
lement. Un mandat d’éhi local, 
c’est formidable. On met concrè- 
tement en oeuvre des- projets qui 
nous tiennent à cœur; on met des - 
gens en rdations^tm sent te ponte 
de nos villes. Mais un mandat 
d’élu local, c’est aussi beaucoup 
de temps passé, beaucoup d'at- 
taques encaissées, une vie fami- 
liale à ajustée Alors attention-, ne 
décourageons pas par des actes 
irresponsables ceux qui veulent 
s’engager. 

Si on n’y prend pas garde, seuls 
s'engageront les cyniques, les dis- 
tants. Mais peut-on bien gérer 
une ville si on n'aime pas ses ha- 
bitants ? L’engagement collectif 
donne un sens à la vie. Laissons-le 
s’épanouir... et nous épanouir. 

Isabelle Massin est ancien 
maire (div. g.) de Cergy (Val-, 
d’Oise). 




Quel statut 
pour Jérusalem? 

par Gérard Ignasse 


L ’HISTOIRE des vifles est 
souventune histoire de 
rapports de force, une 
histoire sanglante; Plus 
qim toute autre, sans douté, jérasar 
lem répond à cette dhdectiqué de la 
diversité, souvent transformée en 

En 1947, les Nations unies, qui 
proposaient la diviaon de la Pales- 
tine en deux Plats, Fun juif, P autre 
arabe, voulaient faire de Jérusalem 
‘ une entité séparée placée sous 
l’égide du Conseil de tutelle des 
Nations unies. L’Idée de Kntema- 
tiùnaiisa ti an de la vflle né résista 
pas à la guerre qui suivit la_ procla- 
mation de FEtat dlaraS. Le cessez- 
le-feu du 3 avril 1949 voit la rifle 
coupée en deux: JésusaksuOuest 
est occupée par .Israël; la Jordanie 
prend la vieille rifle et le secteur 
-Est. 

En 1967, par la guene de six 
jours, Israël conquiert et annexe Jé- 
rusalem-Est. L’annexion est 
condamnée par le Conseil de sé- 
curité de rONU en tant que viola- 
tion du droit des Rléstinieris et du 
droit d’occupation. En 1980, le Par- 
lement israélien, la Knesset, pro- 
clame dans une k>C fo ndamental e 
que Jérusalem, y compris dans ses 
parties annexées, est la capitale 
étemelle d’Israël, « une et. indivi- 
sible ». Le Conseil de sécurité et 
F Assemblée générale de l'ONU dé- 
clarent la nullité de cette loi. En 
1988, la Jordanie renoncé à sa sou- 
veraineté potentielle sur la Cisjor- 
danie et Jérusalem-Est Le roi Hus- 
sein accepte l’Idée d’un Etat 
palestinien. En 1988 encore, le 
Côusefl national palestinien (CNP) 
proclame FétahEssenjent de l'Etat 
(te Intestine avec Jérusalem comme 
capitale. L’Etat de Palestine devrait 
induré la Cisjordanie, y compris Jé- 
rusatem-Est, et la bande de Gaza. 

A priori, tes positions des teraé- 
Hens et des Palestiniens snr Jérusa- 
lem telles qu’elles s’exprimait à la 
fin des armées 80 sont 'abso lument 
antagoniques. Cependant, le pro-, 
cessuseDdencbéparteDédaratiQa 
de ptfngges signée à Washington le 
B sepÊdbré 1993 laisse entrevoir 
des possibilités de négociations. 

Premier aspect: la question de 
Jérusalem est expressémait men- 
tionnée dans F article 5 de la décla- 
ration de 1993 qui porte sur le sta- 
tut permanent Par là même, ridée 
d'un statu quo n’est plus accep- 
table. En outre, tes habitants pates- 
tiniens de Jérusalem-Est ont vote et 
ont été Sus lors des .élections du 
20 janvier 1996. Même ai la réaflsar 
don des décrions a connu des diffi- 
cnltés, personne rie conteste leur 
représentativité au sein du Conseil 
palestinien. 

Dans la recherche d’un statut 
pour Jérusalem, un premtermodèle 
est celui cFuue rifle divisée avec une 
frontière, pour séparer les deux 
secteurs. Jérusalem-Ouest serait la 
capitale d’Israël et Jérusalem-Est 
celle de la Palestine. Cette hypo- 
thèse renvoie peu ou prou à la si- 
tuation de Jérusalem entre 1949 et 
1%7. - : 

L’autre «réference» dé cette si- 
tuation, à Ton dire, est le statut, 

de Berim entre la fin de la seconde 
guerre mondiale «sa réunification. 
L'évocation des deux cas suffit à 
montrer qu’il n’y a là rien de bien 
encourageant. 

Dans une conception totalement 
differente, on pourrait au contraire 
chercher à créer une sorte de 
confédération israélo-palesti- 
; menue, voire un Etat fédéral, dont 
Jôusalem serait la capitale. Cest la 
conception généreuse qui est mise 
eriavant, par exemple, par le violo- 
niste Yehudi Memihïn, qui a tou- 
jours cherché à rapprocher les 
points de vue israélien et palesti- 
nien, Selon hn, « laseule solution est 
de garder intact le territoire (sous- 
entendu de la Palestine du mandat) 


et de créer une fédération, d'autori- 
ser les gens à vivre là où Bs r en- 
tendent, ensemble ou séparément Et 
Jérusalem serait capitale des deux, 
comme Berne est la capitale de la 
Suisse allemande, de la Suisse fran- 
çaise-^ » (citation du film de Bruno 
Monsalngeon, 1994). Sans aller aus- 
si loin, un groupe de réflexion réu- 
nissant des représentants des deux- 
parties, le Centre israélo-palesti- 
nien pour la recherche etruïfonna- 
tion(Israel-îfetestineCenterforRe- 
search and Information - IFCRI) a 
proposé un plan pour le futur de 
J&isaImanîx>m:deFÉdéecIe«soü- 
veraineté dispersée» (scattered so- 
verrigrzô^ tenant compte de Fintri- 
cation des populations. 

. Dans cette perspective, une 
chatte de Jérusalem, acceptée par 
les Israéliens et les Palestiniens, rè- 
glerait le statut de la ville qui serait 
administrée aussi bien par les Pa- 
lestirilens que par tes Israéliens en 
un gouvernement municipal 
unique ou en. deux municipalités, 
chacune étant responsable de son 
propre secteur Actuellement, la 
réalisation de ce plan semble très 
difficile. 


On pourrait 
envisager dans 
un premier temps 
de délimiter 
un territoire 
dans Jérusalem-Est 
qui puisse devenir 
la capitale du nouvel 
Etat palestinien 


L’écrivain Israélien Amas Gz, qui 
fut Fun des dirigeants du mouve- 
ment La paix màïntenanh'.a, fui, in- 
diqué ; .«Nous pourrions accepter 
une sitaaikmd/ms laquelle les pâles- 1 
tmiens édifieraient sur une des col- 
lines qui ceinturent la vÜIe une sorte 
de canqms tahu donnercâentle nom 
cTB-Qods, capitale de la Palestine» 
{Le Monde dû 26 fevrier 1995). 

La conception cFAxnos Oz est évt 
damnent restrictive. Mais les tradi- 
tions universitaires impliquent ce- 
pendant qu’un campus bénéficie 
d’un statut de quasi-s auveté et 
donc, dans le cas présent, échappe 
àteloüsraâtenzie. 

Yasser Arafat, le président de 
rAntarirèpatestintenne, a plusieurs 
fins évoqué la situation de Rome, 
comme référence (Tune ville, capi- 
tale de deux Etats, l’Italie et Je Vati- 
can. Oi; connu (m te sait te (ta ^ 

Vatican est en fait une aire spéd- 
fique de la v£Dê de Rome, qui béné- 
ficie (Fun statut d’extraterritoriafité. 
par rapport à Fltahe, depuis les ac- 
cords de Latran de 1929. Sans doute 
la Cité du Vatican ne représente-t- 
elle qu’une portion de la rifle (te 
Rome, mais sa «wvendneté. n’est 
pas contestée. 

On pourrait donc envisager dans . 
un premier temps de délimiter un 
territoire dans Jérusalem-Est qui 
puisse devenir la capitale du nouvel 
Etat palestinien. L'élément symbo- . 
lique et politique serait détermi- 
nant et rie réglerait pas tous les 
problèmes de la population palesti- 
nienne, mais permettrait de rinrtrw 
une assise juridique et pratique au 
nouvel Etat palestinien. Tfefles sont 
q uel q u e s -unes des options qui sont 
ouvertes pour les négo ciation s qui 
devraient commencer prochaine- 
ment. 

Gérard Ignasse est maître de 
conférences à la faculté de droit et 
de science politique de Remis. ' 
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~ - ''"-de trxjt remettre en dwtiet Non fAts 

Qn Cu‘ rr-j* dadàpter mai s de bansSxmer,acxi plus 
H Q ‘ de prolonger «nas de rèSmenâonner, 
^r , ^r’p rr ^non plus ff ag^ncfir mais de; réduim. 
” ‘ ? a ^TdfeestrâErriuedearespaB«é. 
jn fîrc^ric..^ !£ président s’aw»fte donc, œmmel 
w ^enaledewo^àmflédWT»oirlonsl B T ip s 

; -» c le desdn du pays : la Je champs»?; 
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, in **._;*• iraer cnaipaoiowKuiiuuiie id 
'•* ' ‘tu vOî-r dimension defoolj kihm&Jje..Bfee5t 
■-. — __ . Ke à une menace - à ÎEst-dwitdn 

\*a i #€rU53jc rcts<& m ^r tenartqtfelff rfooste pàc 
(mêrneâ ta reprise deseæâsnoriéaines 
O-*? Dj.SiÇ df“ étakexplkïuéeqœkj^seniainesa^»- 
ravarÆ par ledarger’ d'un réveinise). 
■■ â C^p: Î£JÇ Q,'i Beestsurt ra i t ri fpe ncfeintedela nafaje 

, deriaffisatioG,]^tespaajques,desa^ 

E t Ht Pc!0St ; "^ nige5,diSDnn»doniîfe f g b i ^ oesâ- 

' ~ "" té cfintefvenikHTS rapides toirttânes, 

teies b Quene du Co^ abrupte- 

. . riü ment baptisées par JUlidiei fiocard 
*opéai k ^depoScei a e m t ^ a i^ B». : 
p t fl ÿagà dope de «nouer att 
‘ ” ^quedœ.œq^oçpédMonrea^ 

■•• tenir aanpt&tfef'atfiftæsaf ^ 

’ ‘ des zgmements, ^ Icint rfu ne^^ate 

-'-■ • ou d'un diartfassaot un «érôabèetfco- 
" rateiretBdgttloÿ^'ttrtesa tons^ 

: -Æ piaodeié: pour une année de pK*sswn- 

ne^c^e-dÆBais^désonBaisdæTS 
. . ;• un<adren ti li nbi onal. Ila q <l p tisté- 

• -/ r.-.^ d^&rtemettpn^festiaœ^etJ^ 

. i gridahstneaSanœniai»e:icBqp^ 

. , . : v rr = àbfoisrîédnîtledwnpdesan*itions 
Tatioœte^bs*eJe»ewdew3tnerf- 
j: iz-. fbrtàcdm denasx^adfcésiédeset 

?r : peut fine, en meorelônp^ b prendre 

.. -. j ét^peifinetudilullLin détiÂ«à is* 

défense européenne dont 3 anÂencba 
V - .-^ deprédserfeSŒrtDUB. 

' Ce pnndpe de rfefâé, marque to- 

• ; "I; oo me st aH eifiin gqa français, met â 

V'-I n^inâiîlatfea»n^b ocrôci^don;et 
1 : ' tespAripes^.cÉleiâsonsto^piT- 
r..-_ . ■ a jæ u iftaig^puûqu cj^ lafod 
r t'P étaitfondésirhfttofedebOTQntéeen 
■■- -^ puiBBioe,héâfeedetafes^e« masse 
des révdûâQnsêes,<|û pennettïHtde 
doitfcrpdsdeiÿlerlesefefiÈiawc 

tesrappefcdedassesdagesouslesdra- 

peaux; primée répuMcain surtout, 
*■■ pûsque,depû5la kxDuboîs-ûaricécfe 

bQxwentioiisousbprem^ 


bOque, ta conscr iption étafeconçte 
-Æiigmeb raa na fesia l CT hpIusfc^du 
. Jentiriqœ. '. . . 

.- laocrai^pimestefeadgoudliûle 
rapyénlepteéScaœdbssinrbdË- 
fensedebnation?E5tdeentDnirins- 
trumentlepto^ad ap t é au griotanent 
decetfedohé5ionsPQaÉedonto n notsa 
tart «pfiqpé r m po rt a n o e pendan t b 
campagne pf é âdaid dk: ? tes léparees 
. ne5BfiM ta pport6e s q uaB 5soedugTOd 
dteiafa riqfllbitii b dB W flt’ 
wiçetquefeprtsldertsoiiidtefancet 
■^xé^piŒpeutônofcseruef à ce stade 
que b oonscpptioiiftâ fbs b seule 
man&re cfasqmr fadhédon des à- 
tofés î îb £cntael«lbtdeguenê.S 
ton peüt souttrà-que iaferœ m i la ine 
eftitp^apaerpmrgBec o ii^XB a nïE 
rengagernent Tfeoiude ses habitats, le 
' sennee mSake acçoiatThuI est loin 
cfïbe perçu par oetKgmy sort sotarés 
joatnmeune vétibUé mobfiafion psy- 

. dioloçÈquepoir b défense de la ration, 
de ses iafeu% de sa Bberlé:.2s Je reh. 
sértentptdOtcomneiJneÆOi^eettaTe 

; perte de tençs, dans ime année qui 
prâeàfesemffcÿet 
. JEnjevancbe^Ja cœscdptioa^stfun 
des rares mpywis <fe fiaté^atior^ au 
momotoù tesattesmodesde soaafi- 
sation -réoée, te partis, les égBses- 
sorten crise etoùia «factise sotiafe ». 
corâiede^^ràvecSans doute esHI 
; TOqoeleseT^œcjiga l Mce, fo rtement - 
icmpBt mal cette fondion 
Hdé g raU iee . Paie part, les jaaes~les 
ptjsaeéjbs pbs dyBmé^ mâs ms 
tes piusÆagle^ceuct 3 iâTfont qu'm ba- 
ga gesrrfairerninmx^ &h^ 
partie ^ service rnBtairé: ÎZaiare'part 
ie^ytyies tffius dpl’^nmigratwnrfcnt 
qtfbnaôâs fcjât£^b.Èqra^tipn,et 
fân^aocuefcmalcmi^'sortrô 
pwés. tes aoaôriMAtéraÜK axe 

ÎAigÉsx perroettatt à aûx^ul entb 
dduUenatiopaaé d^dtçparsausmtà 
IS n an y ora ti oa Maficebnesaua^si# 
;-fintà ju^erb suppression tfiinsejvàoe . 
ctikptnk^grxsaaÈ^^ 
ment ou extfaguement n^^re. En ' 
dbôbesteuBË^ te présidexé doit iseste ' 
?erqrfep eedoB^ne^ 1 ^ a pprête à tou- 
dier à TessenSel, ee$b&dke& b nalue 
cfun Ben sodâqu'l Uappartien^au 
premier de présente Malgré faus 

deseçertsJ«feud»tpasqaebno^ 
vefle doctrine affiiaine ait pour consé- 
quence ai d bBWtdu Ben dwque 
dDfébt m n% ti cweatet6T««net<^ . 
touttenicndes^acnDfdeà cêgnEtter qui 
sedé6sse.laqoadC a tDmduoe n 3eseigt 
ŒrtahemerXd’a d^Xe r fc ppBraldedé- 
fmànosmciynfeifeési^nœaRV 
bitronseuropéerre succédait 
avantageusecneftt'aü mythe, de ta 
«93n^»ÀsênAanémern;depré7 
serverteaeuseû^ijbBcain. Reste STfe- 
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Le communisme 
ou l'avenir d'une illusion 
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T p< ims niwmH» de TaBe jflSte- 
" — r ^ mîste qm avæt pu « c oostitu er à 
: T mtfirin rt des PC dansTes deantes 

^ ; -y années cto * sodali sinb r éel », 

‘ i- nmntf le pàgfer flÆüSlm bOP~ 

gmk Gynlâ Hom; ifaa üxsflBt 
v- arfHAn S jaûisjm Parti coangm^5 te 


akasje meilSsnnrioyaadc fsâc ar- 


nab AlesaDÊâiex Swssmewdà. Beast- 
cougp n’ont. eu a rganm al à troqua 



kicratives dn amuiie^ 

r Ije ccmmntTTisine -«â vlsaee nflai- 
riste » taraft astàr jins awsnr 


figÿwt les g-ranfk combinais, à des 
■ xytfemes fl est wa ^BBérente setoo 
‘ lés pays ; Ib cognent des pro- 
gxamames d’aastéâé qm ne leur, 
v ntent- pas tijujouis le soutien de 
Jaa jtt^fiedniat ; aspati^ent 
ans côtés, des ïmœçes defAHauce 
îflamiqaeàbfixœdexïHtetode 
fa. paix «n Bosnie. C^rferteHnavazt 
anji»; sesîeitrcs àé noblesse osant 
aônela tin dn-cçamxnsBsiBe; ss- 
nâtedesafiaies*aBgÈDîs â Tété 

OS69,Ua^mivertbliGCBd3Teoo- 
râWale de la Hon^ne an ABev 
maofedeîBtqui &jaieQllê«^- 
tmrr Ptnt rte Oftvnas & des ptP^tms 
sur le sol aHemend», première 
brèdie dans le Mur qui devait 
m n AA * a ftffiflBBMB dû SÿS- 
tÈsne sorâftiqne. ‘ . . 


Ut? CP 
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humain * de îa Xdiéœâovaçue. 


centrale se proncmceirt ponr 
récoasnie de man*é,3a Bœ «a-- 



même à JOrTAîL JEt Us ne se 


haBdenénl: des hahim des sonates, 
deiæssa 5u icvean de ne queue. 
caEjgKœe pas, pour la grande aa- 

jnntf de b p^HÛatkHij lamjalé 

d’eqjresàôn on de.segf^e, les soc- 
: cfe des ■ ex-communistes s%x- ■ 
pfiguojL lisSectmsŒtt'bescSn de 
matqiter tme pause; 2s iCorit pas 2a 


E N proposait la création dunnon- 
rea u système monétaire emo- 
péen antoor de Feoro, Alain jHp- 
. pé confinae la détermina tJon 
m r opémae de Taéeuàf français. Cette pro- 
poâthm de « soper-SME» sise à anbncj au 
noyau europé en les pays qui -comme nta- 
8e, la Gkamde-BiefagBe on TEspagœ - ne se- 
nne pas prêts poor participa; dès 1999, b 
n&riso m o néta ire. En réponse à JtactMsme 
idtanad, là. Aapce prend aind mu» inhia- 
tlve d*iBM grande tn^xutaace poBtiqæ. 

Snr |e ri mwh i qri ttaft mniMrg à 

la monnaie mâqae, EABemagne a nnütipBé 
n eâet les propositions. Après avoir obtenu 
le âge de la banque œadrate e iu t q ié e imc 
-qcd sera ^ Francfort-, de a convatetcn les 
Qtàoze, ai décembre à Madrid, tf abandon» 
Ber Vécu pour Fenro. Der nièr e Idée aile» 
n « a n A » mi ihH», le «pacte de «*»M rh? ». Le 
xnSofstre des ftâance^ Tb£o Wa^dj, a pnqio» 
sé, à Faottanne, que soft déftd, «are les fins 
de la monnaie unique, on ensemble de 
règles dn jeu précises. Le projet est per- 
tinent: le traité de Maastricht reste flou sur 
les péterions que devront entr etenir e nt re 
an les pays dn noyau dm. 

La question des rtiafloos entre les Sas Qes 


Match nul par Leiter 


ÉDITORIAL mmmibm 

La France, l'euro 
et les autres 

« in ») et les exclus (les «ma») de Femo est 
cependant aussi importante -sinon ptus- 
que celle des Sens mue pays membres du 
Ab de Faon. Il est dé sormais acquis que 
F Europe monétaire se fera en plusieurs 
étapes. Mais le risque existe (Fan di vorce 
entre an premier groupe de pays - ceux qui 
s atisfe ro n t dès 1997 les altères de conve r- 
gence -, et les antres. Le danger serait que 
FUEM ne conduise qu’à une «super-zone» 
mark intégrant la Rance, les antres pays de 
FUnkrn européenne abandonnant la pexs- 
pecüve de rejoindre Team et jouant de fldt 
aa jeu dan g ere u x des déva l uatio ns eompéti- 
tives. 

Paris von éviter ce scénaifcv-catastropbe, 

qnï rniKti t i iMaït mv» mMiafi» pwir fa manji^ 
imfap» Mn fWTaltMi rantf PMKHnhlg dg la 

construction européenne, politique et 
économique. SI l'Europe doit s' appu y a - sur 
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an axe ftancô-aBemand fort, eBe ne peut se 
rés u mer à oe senl coopte, a lui feut intégrer 
dès ædtmnffaiD les pays qui souhaitait par- 
ticiper à Fenro mais n*y sont pas encore 
prêts. A quoi boa une Europe sans FJtatie, 
membre fondateur du marché commun, 
sans FEspagne, grande puissance mécBieira- 
néexme, et sans la Oank-betagDe, te pays 
delà Qty? 

ItiSe est Fidée dn « super-SME » avancée 

par Alain Juppé. Elle repose sor deux hypo- 
thèses. Les pays candidats à Peuro qui n'au- 
ront pu réusste leur examen de passage la 
première fois devront s'engager à poursuivre 
leurs efforts de c onv ergence de manière à 
pouvoir rejoindre, au plus vite, le dnb de 
Femo. En con t r ep art ie, les pays membres du 
club accc p ta o nt de tes aider: Os pourront 
ainsi être appelés à so ut e nir , si nécessaire, 
leur monnaie en cas de crise de change, 
cnwwng dans Factuel mécanisme de change. 
&i fatt, Paris demande à Bonn d'accepter un 
effort de solidarité en faveur des pays qui 
pourraient avoir quelque difficulté à satis- 
faire, dans les délais prévus, les critères de 
Maastricht. Cest une brame initiative. EDe 
devrait conditionna Facceptatkm par Rarfe 
dn « pacte de stabilité » proposé par Bonn. 


REVUE DE PRESSE 
FINANCIAL TIMES 

■ Faire fusionner des entreprises moyennes 
perdant de Fargent pour les transformer en 
de plus grandes perdant également de 
Fargent n'est pas une réponse suffisante à 
l'émergence des Léviathans de l’industrie de 
défense des Etats-Unis. (_) Mais, à tout le 
moins, la France a agi, ce qui s’est pas le cas 
du reste de FEurope. A travers le continent, 
les politiques de commandes publiques ne 
sont pas de nature à donner aux industries 
une vision claire de Pobjectif à atteindre. 

11 existe pourtant des domaines concrets où 
l’on pourrait faire bouger les choses. Ainsi, la 
Grande-Bretagne devrait avaler son orgueD et 
accepter les spécifications ôanco-aüemandes 
du futur blindé polyvalent, et la France se 
plier à ridée d’une compétition pour détermi- 
ner qui construira ce « taxi du champ de ba- 
taille ». Concernant r avion de transport mili- 
taire futur, les trois pays devraient s’entendre 
sur un produit commercial construit par Air- 
bus. Le programme de développement d’un 
nouveau missile pour équiper PEurofighter et 
le Rafale français devrait être mené en 
commun. 

LIBÉRATION 

Gérard Dupuy 

■ Dassault, la vieille fille tyrannique du ré- 
gime, sera mariée' de force à F Aérospatiale : 
Papa a parié ! Thomson sera privatisée, pré- 
lude à d’autres noces. C'est un remue-mé- 
nage, pas une révolution : confrontés à des 
problèmes industriels, les dirigeants poli- 
tiques en restent à la bonne vieille pratique 
du « Meccano technocratique » (ri Ton peut 
se permettre (Fuser de gros mots). Mais cet 
exercice régalien, où F Etat est propriétaire 
presque exclusif et client à peu près unique, 
vit pourtant ses derniers jouis. La raison en 
est triviale: rautosnffisance militaire, comme 
la polyculture agricole, entraîne des coûts de 
revient ri élevés que loin d’être une garantie 
d’indépendance, elle est un facteur de ruine. 

FRANCE-INTER 
Pierre U Marc 

■ L’intervention de jeudi soir sera pour le 
président un moment délicat, fl va devoir en 
effet faire comprendre la vision, les logiques, 
la nécessité qui inspirent sa réforme, fl va de- 
voir aussi en foire comprendre la progressivi- 
té, car on risque de lui reprocher à la fois 
d’aller trop vite et pas assez. (_) Rassurer, 
mais sans masquer la difficulté de la véritable 
révolution qu’a initie, et sans céder aux lob- 
bies. Car, dans cette affaire, c’est sa crédibili- 
té et celte de sa fonction qu'il engage. 


nostalgie dn communisme en tard 
que système idéologique et poBcier; 
2s iftwnt de FEtat patemafiste qui 
assurait la prâe en charge de tous. 
Us courent 1e risque d’are déçus car 
. la dosf de sctikUaité sodale et cfin- 
terveotion étatique sera defoote fa- 
çon Hmitfe dans une économie de 
. marché ouverte ; mais ils auront la 
possibilité de foire jouer r alter- 
nance, puisque per so nne ne sauge 
plus è iritenfe e les autres fonna- 
tionspofitiques. Les partis néo- 
mmnmi ftàs, quel que soit le nom 
dont As se sont affiliés, sont deve- 
nus des partis comme les autres. 
Ttratan plus rhprrhent- îls à placer 
leurs hommes aux postes straté- 
giqaesponr tenter de garder le pon- 
roir, mais leurs homologues des 
vieilles démocraties ne procèdent 

p y fmtTPrnent- 
f'EXŒFIXJH RUSSE 

Dans ce tableau, les cümmwuisies 
russes constituent une exception. Ss 
peavertf bien se proclamer soaacx- 
ranime lénme avant 
1917,* Os De- devraient tromper per- 
sormg. î femri naïf formations qm se 
rfdament plus ou moins de Staline, 
la pins importante est le Parti 
^XHiauii ms te de la fédération russe, 
dirigé par GuemocE Eouganov, qm 


la Douma. Ccmtraâement aux partis 
d'Europe centrale, il ne rassmbte 
pas les antSwH; réformistes, Tnate an 
contraire ^ c ornnii mïstes dn PC de 
rUaxm soviétique qm s’étaient op- 
posés à b perestroïka de Gorba- 
tchev, dont tous tes putsc his tes de 
1991- 

En Rassie, les anciens apparat- 
châcs occupent les postes impor- 
tanls dans Fadndmstratiott, plus en- 
core dans les régions qu’à Moscou. 
Dans les entreprises» ils «directeurs 
rouges » reconvertis en managers 
grogne n t toujours tes subventions 
de l'Etat Beaucoup ont rompu avec 
le communisme, mats tais sont is- 
sus d u séra3; le nouvrâu mïmstre 
des p râi i ta rions, V bdïmir Kadan- 
uikov, en est on exemple presque 
carica&naL 

A dnquaDte-deux ans, M- Ziou- 
ganov est, tel, im produit typque de 
r^pareil soviétique, dont 2 fut un 
fidèle serviteur H se réclame de la 
tradition communiste et de la gran- 
deur passée de PUmou soviétique, 
dont la Russe devrait être l’héri- 
tière. Le XX* congrès ne l’a pas 
conraâKB de reasteoce des ptnges 
stafintermes: « U y a plus de prisort- 
mers poSÜques apcmdlud que sous 
Staline, a-t-il récemment déclaré an 
magazine allemand Der SpiegeL 
Dans niai village, avant 1953, ü n'y a 


eu gue deux ou trois arrestations, et 
c’étaient des criminels. » Pourtant, 
au co n tra ir e de FépoqucrtvolntiOD» 
naire, le PC russe n’est plus le parti 
des bâtissons, mais celui des lais- 
sés-pour-campte. Son électorat se 
recrute chez tes retraités, les fenuBes 
nombreuses, les fonctionnaires, en- 
seignants, mStahes, po&dos, qui 
n'ont pas touché leurs salaires dé- 
pute des mois, ou les salariés des en- 
treprises qui ont manqué te tonr- 
nant de TéconoiPie conagrentldte. 

Ce communisme ne peut plus 
s*^ 5 »iyer sur an mythe fondateur. 
Comme récrit François Furet dans 
Le passé d’une illusion, « ce qui est 
mat avec Wràm saviâigue de Gor- 
batchev er^betadesles verrions du 
communisme, des principes révolu- 
tionnaires (TOctobre jusqu’à leur his- 
toire, et jusqu'à fæiünàon d’en hu- 
maniser k cour? dora des conditions 
plus favorables ». 

< S’As arrachent le pouvoir à Mos- 
cou, Guennadi Ziouganov et les 
sienspomiDmreveiûrsarlesixiva- 
tisatxms, censurer la presse, damer 
carte blanche aux services de sécuri- 
té qui, (FaiBeiDSi se sont refët une 
beBe santé sous Boris Eftsme; mais 
ils ne pourront pas rétabEr un sys- 
tème totalitaire. 2 leur manque 2e 
suppôt idéologique dn marxisme- 
lénjntsme, d’un nmversaBsme révo- 


lutionnaire porteur de la vérité 
comme du sens de FHîstoire. Ils ne 

serviront plus de référence suprême 
à un mouvement communiste inter- 
national, voué à défendre la « patrie 
du socialisme ». Ce mouvement 
avait sombré avant même la fin de 
FURSS, à tel point que le secrétaire 
général du PCF doit aBer en Chine 
pour avoir l’occasion de se foire 
photographia’ avec des camarades 
an pouvoir. Mais les Chinois eux- 
mêmes sont Fexempte de ce natio- 
nd-co mmnmsm e qui a remplacé 
depuis longtemps rintemationa- 
Bsme prol ét a ri en. 

« Tout anticommuniste est un 
chien», disait Sartre au temps ma- 
nichéen de la goene froide. A la 

hitte des dasses a succédé la pensée 

unique libérale. Les ex-commu- 
nistes (FEurope centrale confirme- 
root leur converskiD à la sodaFdé- 
mocratie à FEmope ocririentale sait 
s’ouvrir à eux. Quant aux commu- 
nistes russes, ite cultiveront un mé- 
lange d'autoritarisme, de populisme 
et de nalicuiafisme qui ne les rend 
pas moins dangereux, mais qui ne 
les qualifie pas pour guider le 
monde: Quarante ans après 1e rap- 
port Khrouchtchev, Fœü de Moscou 
s'est refermé. 

Daniel Vèmet 
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TREPRISES 




PDG Il n'existe pas de modèle euro- 
péen de patrons : c'est la condusion 
de l'étude menée par deux socio- 
logues du CNRS, Bénédicte Bertîn- 
Mourot et Michel Bauer, qui se sont 


penchés sur la carrière de deux cents 
dirigeants de grandes entreprises en 
France, en Allemagne et en Grande- 
Bretagne. • DANS L'HEXAGONE 
comme en Allemagne ou en Grande- 
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Bretagne, le patron n'est jamais une 
patronne. Il y a peu de dirigeants 
« non nationaux ». • L'ÂGE MOYEN 
des PDG est identique dans les trois 
pays* de même que l'âge moyen de 


nomination au poste de numéro un 
et œluf d'entrée dans l'entreprise di- 
rigée • POUR EDITH CRESSON, 
membre de la Commission euro- 
péenne, « Je système de crise qui par- 


ticipé. dans presque tous les cas. en 
France à la nominatkfn des grands 
patrons ne correspond pas à ce que 
devrait être la gestion d'une entre- 
prise moderne a. 


L'Europe ne fabrique pas ses patrons sur le même modèle 

Six cents « spécimens » ont été passés au crible par une équipe du CNRS : si le profil européen n'existe pas, tous ces dirigeants présentent 
certaines similitudes. L'efficacité économique de chacun des trois portraits-types qui ressortent de cette étude est très difficile à juger 


L’EUROPE D'est-elle, pour les 
grandes entreprises, qu’un « mar- 
ché commun » ou se traduit-elle 
par l'apparition progressive d'un 
système socio-économique origi- 
nal, caractérisé notamment par un 
« modèle européen de dirigeants » ? 
Cest la question que se sont posés 
Bénédicte Beitm-Moinot et Michel 
Bauer, deux sociologues du CNRS, 
observateurs familiers du monde 
des élites et de leur système de re- 
production. Dans leur étude, pu- 
bliée le 22 février, ils se sont pen- 
chés sur la carrière des deux cents 
dirigeants de grandes entreprises 
(groupes industriels, distribution, 
banques, assurances) en France 
(1985-1996), en Allemagne (1989- 
1994) et en Grande-Bretagne 
0992). 

Réponse : le « patron européen » 


n'existe pas. « L’enracinement social 
et historique des trois modèles natio- 
naux de fabrication des dirigeants 
rend très difficile la production , 
même progressive, d’un modèle eu- 
ropéen » expliquent Bénédicte Ber- 
tin-Mourot et Michel Bauer. 

« La logique sociale de dasse diri- 
geante pèse plus que fa logique 
économique et politique *•: ce 
constat est confirmé par la grande 
stabilité des modèles en France et 
en Allemagne Alors que 70% des 
ttiri gpanfti allem ands ont changé de 
1989 à 1994 et 80% des dirigeants 
français de 1985 à 1996, leur profil 
ne s'est pas modifié: 

La pérennité française est remar- 
quable : elle fait fi des années, 
co mm e des régimes politiques. Les 
patrons d'aujourd'hui, dont beau- 
coup ont été nommés par 


MM. Chirac et Balladur à la tâte des 
grandes entreprises, pour les priva- 
tiser entre 1986 et 1988 ou depuis 
1993, sont la réplique fidèle de ceux 
de 1985, choisis par le gouverne- 
ment socialiste pour gérer les 
grandes entreprises que la nationa- 
lisation de 1982 avait conduites 
dans le giron de l’Etat 
Si les alternances de 1986, de 
1988 et de 1993, ont fitit «valser» 
les PDG, elles n’ont pas entamé 
l’omniprésence des polytechniciens 
ou des inspecteurs des finances. 
Quant à la voie royale que consti- 
tue le passage en cabinet nümsté- 
riel avant d’être parachuté à la tête 
d’un grand groupe, eQe n’a jamais 
cessé d’être empruntée, à gauche 
comme à droite. Tbut dernièrement 
encore, Je directeur adjoint de cabi- 
net du premier ministre, lassé des 


plaisirs de Matignon, envisageait 
sans états d’âme - et avec la béné- 
diction d'Alain Juppé - de prendre 
la présidence du CIC, banque filiale 
du GAN. 

PARTICULARISMES 
Si « le » patron européen n’existe 
pas, la population des deux cents 
dirigeants des grandes entreprises 
de chacun des trois pays présente 
cependant certaines similitudes - 
qui ne sont pas toujours flatteuses. 
Le patron français, allemand ou 
britannique, n’est jamais une pa- 
tronne. fi y a peu de patrons « non 
■ nationaux » : 1,25 % en Grande- 
Bretagne, 2^ % en France et 2J5 % 
en Allemagne. L’âge moyen des di- 
rigeants est identique dans les trois 
pays (56 à 58 ans), de même que 
l’âge moyen de nomination au 


poste de numéro un (autour de 
50 ans) et celui d'entrée dansTen- 
treprise dirigée (37 ou 38-ans). 

Ruticularité française {plus dé la 
moitié des patrons n’crat passé que 
zéro à. quatre ans dans les entre- 
prises qu’fis dirigeât Ce qui en dit 
long sur la connaissance qu’fis 
peuvent en avoir. «Pins significatif 
encore, soulignent les deux socio- 
logues du CNRS, est le niveau d’en- 
trée dans l’entreprise dirigée. Près 
des deux tiers arriver# directement à 
la présidence, sinon à la direction gé- 
nérale. Cela explique le phénomène 
de distance sodale et les tensions qui 
peuvent eh résulter. » 

Au travers deçà particularismes, 

. se dessinent trois modèles très ty- 
. pés. Le rhénan valorise l'expérience 
professionnelle et reconnaît aux 
entreprises une fonction primor- 


Edith Cresson, commissaire européen à la science, la recherche et le développement 

« La sélection des élites pérennise ce qui existe » 


■ « Malgré la mondialisation de 
l'économie et la dynamique de la 
construction européenne, 
l’étude de Bénédicte Bertln- 
Mourût et de Michel Bauer sur la 
« fabrication » des dirigeants en 
France, Allemagne et Grande- 
Bretagne, montre qu’il n’y a pas 
de modèle européen de patron . 
Cela vous étonne-t-il ? 

- La sélection des élites est un 
système très national Tout le sys- 
tème est fait pour pérenniser ce 
qui existe. On reste entre soi pour 
les postes dirigeants. Le pouvoir 
est très lié à la nation. 

- Cela joue-t-il contre la 
construction européenne ? 

- S’il y avait plus de fluidité 
entre les dirigeants des sociétés 
européennes, ce serait bien meil- 
leur. Les exemples de grands pa- 
trons «non nationaux», comme 
le français Daniel Gceudevert, qui 
fut numéro deux chez Volkswa- 
gen, de l’espagnol José Ignacio La- 
pez, qui hri a succédé, ou du bri- 
tannique Lindsay Oweo-Jones à la 
tête de L’Oréal, sont bien trop ex- 
ceptionnels pour qu’on puisse éta- 
blir une loi. Us sont d'ailleurs 
souvent considérés comme des 
transfuges ou comme des person- 
nages très particuliers. 

- Aucun système ne donne ta 
première place à une femme 

- C’est extrêmement choquant 
Le pouvoir est considéré comme 
l’apanage des hommes, fi a im ca- 
ractère sacré, il faut donc que les 
femmes en soient éloignées. Avec 
0% de femmes, on a éliminé la 
moitié de la population. A partir 
de là, on a son système national, 
très réducteur dans le cas français. 
Cest extrêmement primitif et évi- 
demment anti-démocratique. 

- En France, le passage par la 
haute administration et les cabi- 
nets ministériels reste toujours 
la voie royale pour parvenir à la 
tête des grands groupes. Quel est 
r Impact sur la gestion de l’entre- 
prise? 

- Ces parachutages suscitent 
une frustration certaine à l’inté- 
rieur des entreprises où la direc- 
tion estime, à juste titre, qu’aucun 
de ses membres ne pourra jamais 
accéder à la première place. En 
outre, les parachutés doivent faire 
leurs preuves rapidement vis-à-vis 
des pouvoirs publics. Curieuse- 
ment, ils ne font l’objet d’aucun 
contrôle réeL Ils ont donc ten- 
dance à privilégier la croissance 
externe plutôt que la croissance 
interne qui repose, elle, sur l’his- 
toire, la culture et la connaissance 
de l’entreprise. Cette croissance 
externe, et dans certains cas, une 
profonde ignorance du monde des 
affaires, conduisent à des impru- 
dences et à des résultats parfois 
catastrophiques. 

» Le système de crise qui parti- 
cipe, dans presque tous les cas, en 
France à la Domination dés grands 
patrons ne correspond pas à ce 
que devrait être la gestion d’une 
entreprise moderne. Un chasseur 


de têtes français me racontait, par 
exemple, qu'on ne fui avait jamais 
demandé de trouver des candidats 
pour être membre d’un conseil de 
surveillance français. A l’étranger, 
cela se fait couramment 

- Les systèmes anglais on alle- 
mands évitent-ils ces écoefls ? 

- En Grande-Bretagne le sys- 
tème est fondé sur me reproduc- 
tion de classe. Mais cela offre un 
éventafl plus large que la repro- 
duction « à la française » d’un mo- 
dèle intellectuel unique, ou plutôt 
d’un modèle de comportement, 
Aucun système n’est parfait Mais 
un système qui a une base trop 
étroite, par définition, ne peut pas 
être boa 

» Dans le système allemand, 
tout le monde sait au moins un an 
à l'avance, qui sera le futur PDG. 
Lui-même a le temps de connaître 
les différentes branches de l'entre- 
prise, ses filiales étrangères, ses 
clients, ses fournisseurs, ses 
concurrents. Cela donne une 
image tranquille, pacifiée, raison- 
nable. 

- La situation pourrait-elle 
évoluer en firance ? La tentative 
récente de parachutage -d’an 
proche conseiller d’Alain Jappé à 
la tête d’une banque publique, le 
CIC, poarraft en faire douter 

- Beaucoup de responsables ont 
un désir très sincère de change- 
ment Les gens ont envie de légiti- 
mité. Les « raccourcis » par les ca- 
binets ministériels, auxquels tous 
les gouvernements ont sacrifié, 
sont de moins en moins bien sup- 
portés. Le service de FEtat n’appa- 
raît plus, comme autrefois, la vo- 
cation unique et première de la 
haute administration . D’où les 
protestations entendues sur le su- 
jet que vous évoquez, et que l’on 
aurait probablement pas enten- 
dues üy a dix ans. 

« Le système 
allemand apparaît 
comme légitime » 

- Quel modèle de sélection des 
patrons est le plus efficace ? 

- Certainement pas le système 
français où on ne cherche pas le 
candidat qui correspond le mieux 
à la fonction. Ce système donne le 
sentiment qu’une catégorie diri- 
geante a acquis une sorte de droit 
sur la France. Quand on dit qu’un 
système est fondé sur la mértto- 
cratïe,'il faut savoir si c’est le mé- 
rite du diplôme ou le mérite de 
l’efficacité issue de Pexpérience. 
En France, on privilégie le premier, 
en Allemagne le second. Cela me 
parait préférable. C’est d’ailleurs 
un élément de la construction du 
consensus cher aux Allemands. 

» Le système allemand apparaît 
comme légitime. Quelle que soit 
l’origine de l’individu, y compris 
s'fl vient de l’apprentissage, fl peut 
espérer que ses qualités seront re- 


connues. Un sondage récent mon- 
trait que les jeunes Allemands pri- 
vilégient à 35 % un emploi dans 
une entreprise moyenne contre 
19 % pour l’administration. Les 
jeunes Français, à 39 %, préfèrent 
l'administration. Cest très révéla- 
teur 1 

Propos recueillis par 
Claire Blandin 


Les Français jouent les vocations tardives 

Le taux des patrons diplômés de renseignement supérieur est éle- 
vé en Allemagne (88 %) et en France (83 %). Mais les diplômés «ini- 
tiaux » sont bien pins nombreux dans FHexagone (83 %) qn’ootxe- 
Rfain (72%) où la formation professionnene est encouragée. Les Bri- 
tanniques font nne pins grande place aux autodidactes (36 %). 

Les Britanniques, plus encore que les Allemands, entrait à un âge 
précoce dans le monde de Fentreprise (respectivement 22 et 26 ans), 
ün monde qnffls apprennent à bien connaître puisqu'ils y passent 
vingt-neuf ans pour les premiers et vingt-trois ans pour les seconds, 
avant d’être nommés À la tête «Ton grand groupe. Les Français 
jouent les vocations tardives, en entrant à 31 ans seulement dans le 
monde de rencreprise, où Us ne passent que seize ans avant de dé- 
crocher un poste de numéro un. Seuls 39 % d’entre enx y ont passé 
pins de dix-neuf ans avant d’obtenir cette fonction, contre 69 % en 
Allemagne et 87 % en Grande-Bretagne. 


Ford présente ses excuses à quatre de ses ouvriers noirs 


LE GÉANT AUTOMOBILE Ford, pourtant rodé 
aux principes du «politkalfy correct » américain, a 
enfreint la sacro-sainte règle de la discrimination ra- 
ciale. A l'occasion du lancement en Grande Bretagne 
d’une campagne publicitaire pour ses nouveaux pro- 
duits de financement; le groupe de Detroit a utilisé 
une photo sur laquelle tes visages et les mains de 
quatre ouvriers noirs avaient été repeints en blanc 
Prise en 1991 dans les ateliers de P usine anglaise de 
Dagenham (est de Londres), cette illustration était à 
fépoque censée vanter la diversité ethnique de la 
main-d’œuvre du constructeur au Royaume-Uni. 

Mais die avait entre-temps servi en Pologne, où la 
population est exclusivement Manche. Afin de ne pas 
heurter le sentiment national polonais et de donner 
une image fidèle de sa population, le numéro deux 
mondial de l'automobile avait préféré masquer ('ori- 
gine de ses modèles. Quand la photo de 1991 a été 
récupérée pour une nouvelle campagne publicitaire 
en Angleterre, c’est la version polonaise des hommes 


et femmes de Ford qui a été choisie, et non pas Porï- 
gînal. 

L’erreur est imputable à Pagence de publicité 
Ogflyy & Mather. Mais la direction de là publicité de 
Ford n’a sûrement pas manqué de voir la brochure 
publicitaire avant sa diffusion. ST Perreur ne leur a 
pas sauté aux yeux, die est en revanche apparue évi- 
dente aux quatre ouvriers noirs - trois hommes et 
une femme - ainsi travestis. Choqués, ces derniers 
ont immédiatement alerté le syndicat des travail- 
leurs généraux et des transports (TGWU). 

La direction de Ford a immédiatement retiré tous 
les prospectus de la circulation et s'est empressée de 
reconstituer Phistoire pour trouver Porigine de Per- 
reur. Elle s'est confondue en excuses auprès des mo- 
dèles défigurés. Et a décidé, à titre de dédommage- 
ment du préjudice subi, -de verser 1 500 iîvres 
(environ 11 600 francs) à chacun d’eux. 

V.Ma. 


La compagnie britannique Cable and Wif eless 
récompense ses ex-dirigeants ponr mauvaise gestion 


LONDRES 

de notre correspondant 
dans la City 

«L'un des épisodes les plus bi- 
zarres dans la vie des affaires de ces 
dernières années » : le Financial 
Times a en recours à cette litote, 
art très britannique grâce auquel 
on dit les choses sans employer les 
mots, pour décrire la générosité 
dont a fait preuve la compagnie 
Cable and Wireless envers ses 
deux anciens dirigeants licenciés 
en novembre pour- gestion catas- 
trophique. Respectivement ex- 
président et ex-directeur général 
du deuxième opérateur britan- 
nique de téléphone, Lord Young et 
James Ross ont reçu une mon- 
tagne de share options, ces pians 
de participation par achat d’ac- 
tions, dont la vente devrait rap- 
porter 2 minions de livres (environ 
15 millions de francs) au premier 
et 965 000 livres au second. On 
imagine la réaction du personnel 
de la société, plongée aujourd’hui 
dans le marasme, appelé par la 
nouvelle direction à se serrer la 
ceinture. 

L’énorme tapage médiatique en- 
tourant cette affaire souligne 
combien la limitation des share op- 
tions, une sorte de complément de 
salaire, est devenue un sujet brû- 
lant en Grande-Bretagne, en rai- 
son des récents abus commis par 


les grands patrons en matière 
d’octroi de primes et d’augmenta- 
tion de rémunérations. 

L’afiègement, en 1984, du régime 
fiscal frappant les gratifications 
destinées à accroître la motivation 
des cadres supérieurs a entraîné 
l’explosion de cette tonne de reve- 
nus. On estime à 15 milliards de 
livres la valeur globale des share 
options détenues en Grande-Bre- 
tagne par les cadres et les direc- 
teurs, dont 350 millions de livres 
rien que pour une poignée de pa- 
trons des anciennes sociétés des 
services publics. 

PRESSION OE5 INVESTISSEURS 

Pour leurs défenseurs, les share 
options stimulent F état-major et 
ne coûtent rien aux compagnies. 
Pour leurs détracteurs, bien plus 
nombreux, en revendant trop ra- 
pidement ces actions, consenties à 
bas prix, pour empocher de gros- 
bénéfices aux cours du marché, les 
responsables peuvent déstabiliser 
le capital de leurs firmes! De sur- 
eroïtv ce dîsporitif a le désavantage 
de séparer la performance géné- 
rale des sociétés et la plus-value 
réalisée lors de la cession. 

Constituée dans la foulée de la 
polémique sur les hausses de sa- 
laire démesurées que s’étalent oc- 
troyées bon nombre de patrons 
britanniques, la commission 


Greenbmy, dont le rapport a été 
publié en 1995, a recommandé une 
réduction de ce genre de primes 
dans un souci de transparence des 
rémunérations. Sous la pression 
des investisseurs institutionnels, 
inquiets de la contre-publicité 
pour l'image des entreprises dans 
lesquelles 0s avaient placé leurs 
fonds, Je ministère des finances est 
revenu sur sa politique non inter- 
ventionniste (« C’est aux action- 
naires de contrôler lès salaires des 
patrons ») pour «enter de suppri- 
mer certains avantages fiscaux 
dont bénéficient les détenteurs de 
share options. Mais, face à la levée 
de boucliers des cadres moyens, 
qui profitent eux aussi de ces à-cô- 
tés, le chancelier de l’Échiquier a 
dû faire marche arrière en août 
1995. 

« Ces jours-ci, la mode n 'est plus 
aux sbare options mais plutôt aux 
plans d’incitation à long terme, da- 
vantage liés aux résultats de V entre- 
prise et dont Fobjectif est tfaccrcétre 
la loyauté des dirigeants », souligne 
Sir William Probie, directeur du 
cabinet de consultants financiers 
MN & K. Certains groupes britan- 
niques, parmi lés pins importants, 
ont d’ailleurs cessé récemment 
d’octroyer des share options à leurs 
dirigeants. ■ 

Marc Roche 


diale : elles «febriquent» les deux 
tiers de leurs dirigeants dois qu’un 
quart sont issus des familles possé- 
dantes. Le saxon repose sur deux 
logiques : une logique d'entreprise, 
qui assure la moitié de la produc- 
tion des patrons et, pour l'autre 
moitié, une logique d’«estnbfî$A-. 
ment » marquée par ("apparte nance 
à une famille possédante et le pas- 
sage dans Fune des vingt . 

schools » les plus cotées du 
royaume. 

Enfin, le modèle hexagonal ac- 
corde aux «grands corps de FEtat» 
un rôle prédominant, ce que tes au- 
teurs de l'érode appelle «une véri- 
table tyrannie dû diplôme initial »■ 
Cette tÿiaimnte assure une autorité 
légitime brçtas dé 40 %des patrons 
dans un vivier grtrémemen f nMnff 

(quatre-vingt flèves de la « botte» 
de fX et de FENA chaque année): 
L’appartenance à nne f amin e pos- 
sédante impose un tiers des diri- 
geants. L’entreprise active bonne 
dernière, en n'en produisant qu’un 
quart 

Difficile de juger de l’efficacité 
économique de chacun des mo- 
dèles. En revanche, Bénédicte Ber- 
tin-Mourot et Michel Banet 
constatent qu’ils ont une influence 
sur la nature (te la stratégie menée. 

«r Quand la légitimité du pouvoir 
vient de l'extérieur, la priorité est 
donnée à la croissance externe. » 
Avec tous les risques qu’elle 
comporte. 

. c-g- t 

■ VOLVO z2 260 emplois vont être 
supprimés chez Volvo Car, la 
branche antomobüe dn groupe sué- 
dois souffrant d’une faible rentabili- 
té. Grâce au résultat record dégagé 
par sa brandie camions, Volvo a 
pourtant dégagé un résultat net en 
hausse de 30% à 9,2 nûffiards de 
commutes. Le constructeur a anr 
noncé la vente du fabricant <Faflu- 
mettes et de briquets Swedish 
Match. 

■ PHILIPS: la multinationale 
néerlandaise va Investir 2 mÜBairis 
de francs et créer 1 400 empkrâ dans 
ses rites de Dreux (tubes et télévi- 
seurs), Caen (semiconducteurs) et 
Le Mans (téléphones). Les aides de 
la France devraient s'élever à envi- 
ron 160 griffions de francs. 

■ EDF-GDF: les tinq fédération!} 
syndicales CGT, CFDT, FO, CGC et 
CFTC, qui ont quitté ensemble le 
20 février la négociation sodale ou- 
verte par les directions cTEDF et de 
GDF, devraient se rencontrer pro- 
chainement pour demander des 
bases plus concrètes de discussion. 
Après les grèves de décembre, la 
première réunion entre syndicats et £ 
direction a tourn é court Selon les 
dirigeants d*EDF-GDF U ne s’agit 

que (Time «Sape», ftrar la CGT, 
organisation majoritaire, les direc- 
tions n'ont « manifestement pas pris 
la mesure 1 des exigences » issues du 
conflit . 

■ DELMAS: le groupe maritime,' 
fil iale de Bolloré, a décidé de re- 
grouper ses activités françaises et 
européennes au Havre (environ 
500 emplois) en deux ans. Le projet 
vise à bâtir une nouvelle organisa^ 
tion plus «simple, lisible, efficace et 
àSsporâblè pour nos clients ». Cest atf 
Havre que les cargos de l’entreprise 
(qui desservent essentiellement 
F Afrique) font te plus d'escales. Le 
siège de Delmas est actuellement à 
Poteaux. 

■ CARNA UD METALS OX : le 

groupe d’emballage franco-but» 
tamriqne, racheté par l'américain 
Crown Cork , a enregistré un. recul 
de 15 % de son bénéfice net en 1995, 
à 805 mflflons de francs, pour un 
chiffre d’affaires en recul de 14 % à 

mUBards de francs. 

■ AXA: Fassmreur français vient 

de prendre une participation de 
1>6 % au capital de la banque espa- 
gnole BBV. Cette demSie prendra 
en retour % du capital .de Finaxa, ( 

holding de contrôle {TAXA, et tares-; 
tira 200 millions de francs dans 
d’autres sociétés du groupe d’assu- 
rances. 
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REGLEMENT 

MENSUEL 

JEUDI 22 FÉVRIER 

Liquidation : 22 février 
Taux de report : 438 


Çred.FpnJrang ... — 

Cmsii Local Fce 

CAC 40 Crédit Ljomaha — 

Crédit National — 

^ CSSignaudCSEE) 

PARIS | {g £ - ■ - 

, « Q-4 cv DassaJt-AirtatiOfi— 
TV t O/'X) Dassault Decnu 

CAC 40 : OeOletrich 


cours relevés à 12b30 


19077 OeçrerïWftt— 

^ DevJLN-P.Cal ftj- 


VALEURS Cours Derniers 

FRANÇAISES précéd. cours 


EDF-GDFM 

B.NJ>.fTJ>) 

CrXywinao(T.P.l 

Renault (T-P-t 

Rhône PoutencfT-P) — 

Saint GobainCT-P) 

Thomson S-A (T- p ’> — 

Accor 

Air liquide 

Alcatel Afcthoro 

Alcatel CaMe 

AfSpi 

AGF-Ass£flUranee_ 
lH 


Bail Investis. 

Bancaire IC») 

Bazar HotViBe 

Bettnnd Faure ■ - 

BIC 

BIS 

BN.P. 

EakKTedmo. 

Bongraln 

Bouygues 

Canal* 

Cap Gemini Sogeti 

Camaudmet^bcx— — 

Carrefour 

CastaoGuidurd 

Casino CuidLADP 

Castorama Dt (Ul 

CCF. 

CC M ««-CCMC Ly — 

Cegid(Lyi 

CEP Communication 

Cme.Eunjp.Reun 


cap 

Chargeurs 

OiriaânDigr. 

Cimeius Ff-Priv-B— 

□a lins 

Club Mednmanee. 

Coflexip 

Cote — 

CompUH Ererep.1 - 
Comptoir Moder— 


« Compen- 

% satErt DûdaFranc* 

*- ni O»"*®» 

Jv . Eaux (de des) 

- 7S59 Eoco 

-1.16 S*:' Dffage . 

-204 M7 EVAguioh* 

- 021 ; 1S31 Crama. 

♦ 0J4 2350 -*-' Eridanâ Bagfûi 

-125 UDC- *- Essfex Lnti 

*024 "WTO'-’ EssüortMlADP 

-024 -"470 • Esso 

♦ 026 .‘$90 / : Eurafranc* 

- 1^6 < m l - Euro Disney 

-023 ’370 EuroRSCGVLW 

-025 -.3» . Europe I 

♦ 0.68 • Ai Eurotunnel - 

♦023 - 313 FSipaa3p Mafias 

♦ 0j4ï 1 460 Fineael 

♦ 12? : 35S Fhns-Üte— 

♦ 03S - S» Fromageries Bel 

♦ 0,42 -.mÿ Galeries Lafcyeœ 

+ 027 - VU GAN 

♦ 1,76 S7Û ; Gascogne (SI 

+ 302 450. Gaz ex Eaux 

+ 023 IBS - Géophysique 

-1.40 ' «5- GJLC 

-0,14 2240 - Croupe André SA 

-028 525 Groupe De La Ore 

+ 032 . 945. - GtZarwieretiÿ) 

- 022 144-'-* CTM-Erarepose 

- 0,46 ZW Guflbert 

♦ 122 31» •- Guyenne Gascogne. — _ 

+ 009 * UB- Havas 

-078 • .127. -- LOLA 

♦222 ; B90 .- Lroetal 

-OS4 .240 V ImmeubLFrana 

- ..'56 • ' Ingénias — — — 

+ 0.14 -42â . imertxnl 

♦ û.43 460 _ imnech nique 1 

-102 ‘ 70. ' Jean Lefebvre 

-1,19 yOBD.-* Klepiene 

♦ 136 'MM Lattnal 

+ 130 ..USB- laferçe 

+ 129 ;S70 • • LagaRfereflWMfl) 

♦ 0.13 23) ‘ Lapeyre 

_ 550' Lebon 

♦031 460 Legrand ________ . 

*1.19 •• 163 Legrand ADP 

-0,11 .99 - ' Leçrairtütat, 

*074 -. 1320 Uscindu* 

♦1,16 1730 L’Oréal 

♦2.16 415 LVMH Moet Vuitton— 


7020 

£020 

-071 

39770 

-40920 

♦ 304 


230 



381 

3»; 

♦ 022 

23020 

'>30 . ‘ 

-071 

3805 

.3m - : . 

+A75 

7S9 

• T77 : ‘ 

♦ 104 

452 

- «2 .' 

+ 4A2 

27120 

' m- 

♦ 0,18 

266 

262 » 

-1.16 

453 

.45* 

♦ 1.10 

S225 

: 5120 

- 120 

248 

247 2» 

-0.16 

865 

'873*. 

♦ 1,15 

9525 

«2Ô 

♦ 076 

514 

Sl3- - 

♦ 027 

919 

. 523 :• 

*ft4J 

751 

S -WT : ; 

-0.13 

35320 

= 3962» 

♦ 020 

345 

ritejw 

+ M2 

856 

. 882 -v 

♦ 303 

1205 

.T2U6 ; • 

♦ 008 

820 

-8M -.* 

-0.73 

603 

* 38 . 

-022 

1844 

'œ 

-OTD 

14 

-, -142J 

♦ 035 

472 

: *K‘\ 

♦ 042 

7200 

.VIS- - 

-223 

625 


+ 077 

899 

•'910 r. 

♦122 

78 

-.'71 

-128 

464 

••4É0- 

♦107 

4900 

«00- 

_ 

12» 

-130St . 

♦ 125 

142 

j«28 

*2/6 

4M 

V495 - 

♦ 020 

1948 

WfiS .. 

+ 087 

236 

3220 

-148 

398 

: »r 

-020 

433 

. «9 - 

-022 

594 

.592 • 

-023 

7720 

'-70,10 

♦ 077 

31720 

, 319 . 

+ 037 

09 

\m : 

+ 309 

1546 

tSTO 

+ 125 

369,10 

, 374 : 

♦122 

21120 

' 04» 

♦ 628 

704 

.-690 r. 

-128 

357,90 

'352. 

-124 

3620 

- 36^0 

-720 

280,10 

•-Ofc-.. 

♦ 2,10 

550 

>Ste .. 

-127 

29920 

; 297;-.- 

-0,93 

605 

.B»r. ■■ 

♦ Q26 

fi» 

•6« 

♦ 301 

328 

‘. 934 •’ 

♦ 1*2 

72620 

72620 

_ 

285 

**- 

-105 

205 

- 2»r. 

♦429 

865 

908 L 

+ 229 

S» 

•579 • 

-017 

181 

la» 

-128 

836 


-0,77 

1376 

il»- 

+ 123 

1095 


♦ 228 


ln—eetiu» — - 

Ma rt re Vtendel 

22S/ uara-Hadme 

•*.-315-.-* Metaleurop.. ... 

-230;- . Métrologie kner. 

rMSO Mrchefin 

Moulins. 

- . 47 5/ Navigation Morte 

j.2^VÂ‘ Nordon(Ny) 

-ÎW.f. N RJ I 

. 52 - OU PAR 

. 3 S»^- Paribas 

“■05$-.*.. Pethiney ... ■ 

PedrineyClP 

5»-V Pedaneylnd 

5®. : • Pemod-fterrf — 

Î-KS- Peugeot 

L.355^'- Pinauh-PrtnJted 

‘-'550',- Hastic-Oimlly) 

■■'■«Sji Pofct 

.T200'-;:;’ Primagaz. 

«0 *i Promodes 

Pubüds 

..132ÇF*;' Ra l jîrntRf>"«7»» - 

; ‘ Reniy Coartrean — 

Z - 

Rhône Poulenc A 

*.5%.;; Rochette (La) 

■;:*A RousseiUdaf 

- Rue Impetlaledy) 

■fiûoVc SadefNy) 

-■KSi.. -: Sagem SA 


UAP— 

'.SB*--' UFBLoeaSxril 

.CïtÈV DGCDAfM) 

UIC 

;$»>■: uif 

j- uis 

Unibal 

■,/72B . Union AssurTdal. 

MntxSaOor 

val «a 

Via Barque 

r Wonus&Oe 

V'fftûv Zodrscocdti&rid. 
-OTr*.’ EU Gabon 

J35& 

..w * 


112.10 . ÎÆS 
486 *S7ÿ 
275 ■■^3» 

6220 <&& 
460 \'JS& 

12420 

^35 

26720 

206 Sacs 
182 -£{$& 
283 Z-Wi 
977 .jSfa 
840 :cte«. 
a:.i* 




.*■ m?* 

üÇSF 

'ém 


IBM» 

LGH— 

tavotado* — : 

L.T.T. Industriel 

Ma— Ma t— — 

McDonakfs* 

MeréfcandCo»— - 

MtattMCoipa 

htobVGonxntR 

Morganjj.t... — . 

NesdeSANom.#; 

NJpp-MeatPactai-*—— 

NonfcHydrol 

Petrofinat 

PhSpMorrisi 

PWipsMVI 

Placer Oometacj 

Procter GanBe» 


♦020 

-02® --tecy 

+ 5J 9 SR *yÇ 

♦370 

-079 -rpSjS- 

* 1 Æ çMk; 




m ”0*18 r? 
+<M> À 


<^<ï- 


&:iï 


b *%0 


VALEURS 

ÉTRANGÈRES 


Cours Derniers 
précéd. cours 


Competv- 
sation 
0 ) ■ 


; Saint-Gobain 

. 3SpCv-_ Saint-Louis 

ISO/- Salomon (Ly) — — — 

Safcqar(Ny) 

J»..* Sanofl 

\es* Sat 

SU Saupiquet (Ns) 

SduwiderSA 

SCORSA 

■- 4 t.': i£A 

.^ifeS’L Sefimeg 

. .3»- V. SETTA 

* 220.' - Selectibanque 

-30Ï.V SF1M 

::34ft-- sa « 

X • " Site 

..-â5L . sinxn 

. *9, ;; UT3 

••29T'.;- SMs Roaignol 

"SB ’■« SSgos — I — 

Société GaleA 

Sodexho 

./lâf * Sommeratfibert — 

..“ttr.y Soptiia 

^*55-. i Sph Comnrumation — 

7 «SCC . - StrafbrFaoom 

' S» : . Suez 

- JJ? SyrtthrbÉxr -, 

•-JW7,* Tedmip - 

:î370v- Tbomson-CSF 

-tjqf v Total 


ABNAmroHolt 

AAte AC P 

American Express— __ 

Angto American < 

Amgoklf 

AtJoWiggmsApp 

ATT» _ 

Banco Si raander# 

8arridcGoUl 

BAS/. 4 

Bayerf 

BlenbMm Group— __ 

Buffetsfonteinl 

Chase Mmhattan» 

CordàntPlC 

DMnteBenzi 

DeBeen* ; — 

Deutsche Barak* 

Dresdng&anfc» — 

Driefonteûi » 

Du Pont Nbtyxes l 

Eastman Kodak* 

EastRand» 

EdroBay Mines#—. 
rw iinlw» » 

Bicsson* 

Exov Corp.1 

Ford Motor* 

FreegoUl 

GencorUraRed* 

Gansai Eectf..-.. 

General Mot—* 

Gfe Belgique # _____ 

CM Metropolitan — 

Guinness Pt* 

Hansen ne 

HarmonyGold* 

Hitachi* 

Hoecfet* 


221 -LS 
371 * tefi 
B0 -Æ 
3202Û 

496 bÉ 
1620 

32820 &3S 

247 /â! 

151 *iS 

S 4 

1870 îfl 

2125 -25 

350 

7/0 ^ 
2731 
14920 

2 SJ iS! 

132.10 »3S 
68,70 

387.10 ! ’J% 
364>10 ?» 

AU 

6770 M 
229 

s» ta 

15036 M 
4325 H) 
1735 
38470 
2S130 M 
39130 
B35 

3470 ij 

HW Sa 
5520 4 S 
4925 *8 
1506 â3 


us*?# 

V>C30t 


m 


3as? 


Raufibneinf 

Rhône PrerUtorer* 

RoydDiAch* 

RT2* ■■■-■ 

Sega Enterprises— _ 

S*tt-Hdena* 

ScMomberger*. 

5GS Thomson Macro. _ 
5beB71ansportff— _ 
^■rr— ■ -- 

SonyGorp.*-. - 

SuTOtenoBauk# 

TDK I 

TWefonta» 

Toshfca* 

Uniever* 

UoiDidTetiiaoLf 

vaaHteefsl 

VOBcsNagenAG» ; 

Voho(acLB)t 

Western Deep s 

Yanacoodri* 

ZamMaCopper 


û +024 
;< -079 
i +728 

5 :îg i§È 
l 

ï +îw 


lié-” 


0Ç -530 Z 

è. :?27 ï 
te +050 4. 

1 -wè 

& *174 ? 


1 :î£l 

i + W8 .t5 
S -072 g 
à’ +VÏ-S 
5Î +A49 2 
B + W9 31 
-020 « 
*' +420 » 
ç +OD9 S 

I -vo r è 


1 .s» -,«'i 

«s 

m4 


imi. 



ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux; U ■ Ufe; Ly * Lyon; M a Maocflte; 
Ny « Nancy; Ns s Mantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 - catégories de cotation - sans Indication catégorie 3; 
■ caupon décadré; •droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE (I) : 

Lundi daté mardi :% variation 31/12 
Mardi daté meroedl: montant du coupent 
Mercredi daté jeudi : paiement denier coupon 
Jeudi daté vendredi: com p e nsa tion 
Vendredi daté samedi : nominal 


COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à 12 h 30 
JEUDI 22 FÉVRIER 


OBLIGATIONS 

% 

du nom 

% 

du coupon 

B FCE 9 » 91 -02 

17325 


AC 8 

ŒPME 82468 - 97 CA — 

704,10 


52 W- 

CEPME 9 * 89-99 CA*— 

71024 


.' 4,221 - 

CEPME 9 » 92 - 06 T 5 R _ 

112 



€FD 9 , 7 » 9 £WBCB 

11620 

X* ' 

..osa 0 

CFD 82 » 92-05 CB 

11220 



CFF J 0 » 88-98 CA» 

10725 

l - . 

mr: 

CFF?» 88 - 97 CA* 

104,42 

1 

■ 3215 l 

CFF 1025 » 90 - 01 CBf_ 

710 


9274 

OF 82 » 8 HXJCA» 

11022 


/ 62 S 7 - • 

CLF 9 %S 5 - 95 * 8 CAi — 

106 J 3 


. 0639 . 

CNA 9 % 4 / 92-07 

116 


72 S 2 i 

CRH 82 » 92 / 94-0 

11020 


.«19 - 

CRH 82 » 10 / 37 - 88 * 

10821 


• 8337 - 

S 7 F 82 » 88 - 89 GW — 

770 /M 

î- 

«S 2 rf 

EDF 82 % 92 - 04 » 

712.15 


_^ 6 Ho 

EHLBatl 0 , 26 » 86 - 96 — 

10028 

. / 

» 8 - 

EmpXtat 6 » 93 - 97 » 

10121 


O? 0 ?l 

Fmansder 9 » 97 - 0 W — 

1162 b 


2287 

FimnxUS%92-(2i 

I 1 O 40 


Km’ 


Ffaral975l9(k99* 

QAT 82% 87-97CA* 

QAT920%S547CM 

QAT6S-5B7MECA 

QAT 9(85-98 TRA 

QAT920U3-98CA* 

QATTMS 67/99 CA 

ÛAT 8.1 25189-99» 

OAT 820WCWO CA# — 

ÛAT 85/00 TFA CA 

QAT101S/85-OOCA* — 

OATÎ9-CT TMECA 

OAT 85% 87-02 CA* 

OAT 850» 89-19» 

OAT-820WM3CA«_ 

SNCF 82» 87-94CA 

Lyon.Baa 6 SWOOf — 


; . 3 JI 9 M 
'r-sfisei. 
;*52W 

-■•WŒd- 

;-.*6^1; 

Adiro* 

• 7 * B.T7Ï 

- > .MB® 

■ • w 

-. ■.-?5*r ‘ 

. «SBA 

- - ^IKO 

* * 7.753® 
■‘0201 


ACTIONS 

FRANÇAISES 


Artxl — — 

BalnsCMonaco 

ILN-P-lnterœnt 


Bcdermann lire. 
BTPQade) — 


,."î ,; 4- * ’ ’ 

il 


: v V - 

»•. ■*.*- I 




Carbone Lamine 

CBC ♦ 

Centenaire Bbnzy 

Ceragen HoMêrg ♦ 

ChampexlNy) ♦ 

□CUn.EunxQP 

a.TJLAM.(B) ♦ 

CptLyaiMem. — 

Cmrcorde-AssRisq ♦ 

GpeValfondecCMP-_ b 

CredtGenJnd. b 

Datblay b 

DidotBotrin 

Eaux Bassin Vichy b 

Eda 

EntMag. Paris., b 

EridaniaBeÿrinG b 

Fidel 

Finalens 

FiM>. b 

FanüealOe} 




Foncière Emis _____ 
Fondera»——— 

• FratceLAJLD 

France 5-4 

Front. PjuWenard b 

Gaumont» 

Genefan 




mm 


i . 

■y *» ■; 

zr- 

’JBV,.' 

■ • _ A 


GTJ (TranspoftJ- 


Sag» 

* 205(7. i„~ Saflnjdu Midi 

#«.</ Sawaecmed*)^. 

sac 



i -if SQAI 

£'is So Ab 

i’jOÉ-fi-.. Softamaetareg— 

Softaÿ — 

SCMÈae Autogène. 

ÏÜ&JïH Soabi 

■vj^wVa’ TaMnger_ — _ 
Tourawj — _ 

tou- - 
Virai 


IcnUsselase. 
Invest/SteOe.). 
L& Boreriae- 
Locaftnanoere- 
Louvre*— 
un» 


Métal Déployé b 

' Mors* 

'■* Navigation (Me)— b 

> Paluei-Mannoot b 

Y‘ PapÆIrefdrUNy) b 


182,10 
• 492 * 
b 257 
789 
474 
b 125 
. . 7*0' 
b 18020 
b 130 
b 31920 
b 6770 
« .3749 
1ÛDI 

: 355.. 

1576 

1 270 _ 

' 176 
r . 460 
125,10 



ACTIONS 

ÉTRANGÈRES: 


Demies 

cours 


Bayer.VmbaBaak 

Cm huq tirant AG. 

Gevacft ..... 

GoidHdds South 

KubotaCorp 

XlnnWvBMn jriap ' 

Olympus OptioL. 

OtaxwneCdeRiv) 


RodzmcoN-V. 


Paris QrtBans. 


Porcher 

' Promociesia) — - — 

O PSB Industries Ly 

• ‘ RtxhetetaùeCocn 





ABRÉVIATIONS 

B 3 Bardeaux; Li- Ufc; Ly = Lyon; M * Marseflfc; 
Ny - Nancy; Ns - Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 * catégories de cotation - sans (ncfication 
catégorie 3; ■ coupon dfiladié; • droit détaché; 
0 = offert; d = demandé; î offre réduite; 
i T demande rédufte; t contrat rfanbnaticm. 


SECOND 

MARCHÉ 

Une sélection Cours relevés à I2h30 
JEUDI 22 FÉVRIER 


VALEURS 


Cours Derniers 

précéd cours 


AciaUNs)» 

AFE6 

Aiÿef 

Albert SA (Ns V b 

AhranTedmo» 

MontaignesPJist 

8que Picardie (Lî) b 

BÔueSorirec(M) b 

BqueTaniewtfB)* 

8que Ventes 

Seneœau# 

BIMP 

Boiron (Ly) » 

BotBütOy)* 

But SA 

CardtfSA— 

CDA-O# des Alpes 

CEE» 




: ♦»- 

..«Mb-., 

..«O. - 

*: 

§f^ v - 

î . mu».; 

- éOO . ■ 
. - 

.*v 

• ‘=S! : 

- 

-• &Bpy 

:■ 6WL ■*• 
■••M9 - ï- 

r-^;. 


CEGEP» 

Germe» f(Ly) b 

CFP1» 

Change Bourse (M) 

ChristûaBoz* — 

Ope Francs Ly *_ 

CNIMCAf » 

Codauur— 

CofnpÆiro.Tele-CET 

CorrffandeyiA 

CA de la Brie 

CAGironcie (B) 

CAHaute Normand — 

CAIBe&vatine 

CA Paris (DF — ! 

CAdenserely» b 

CALoireAtLNs» 

CALoirWW -Loire* b 

CAMortBum(Ns) 

CAduNord (U) 

CAOiseCD b 

CAPas de Calais 

CA Somme CQ 

CAToukruse (B) 

Chane et Trame» 

CAMidlCOHlri 

Creeks 

Devanby 

DeveauuLy)# 

Devenwis(Ly) 


15300 

';.iaaj y DuPUsSereJtapéiif— ■ b 

75 

* '"25; 

ÎT0 

. .310. 

. Ecco Thav-Tempo Ly — 

387 

'-.-.m - 

256 

)*2S9 : 

EmhHjeydlo*CLy) 

482 


266 

.V*f * 

* Europ^rtrrcJlyÿ 

23420 

-Î.2W* 

1180 


• ‘ EuropPropuWcrn 

413 


35420 

r»s, - 

«* EzpandsJ b 

27920 

*27920 : 


. •_Jé4 : 

•w.. : 

- 295*. .* 

j.*#;.' 

.*/• 
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SKI ALPIN Marc (Srardeflîa retit* 
porté, mercredi 21 février, tors de la 
descente, le titre de champion du ; 
inonde dé combiné. Cest la troi- 
sième fols que le Luxembourgeois, 


âgé de 32 ans, obtient ce titre, lui 
qui a toujours gagné une médaille 
depuis ses premiers championnats 
du monde, en 1985. • LASSE KJUS, 
le Norvégien, -qui s'est adjugé le 


meffleur temps en descente, termine 
detpôème. Le Français Yves Dimîer, 
troisième du slalom,- mardi, ne s'est 
classé que dixième. • MARIO RO- 
TER, qui a pris la quatrième place. 


avait lait sensation en remportant le 
slalom du combiné. L'Autrichien se 
plat» parmi les favoris pour le sla- 
lom messieurs qui aura lieu di- 
manche. Celui-ci, comme celui des 


dames, sera difficile, car disputé sur 
une piste verglacée. • SON TRACÉ 
correspond à l'évolution de la disci- 
pline. U devrait favoriser les slalo- 
meurs les plus puissants. 






Le slalom des championnats du monde privilégiera les skieurs de fort gabarit 
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Après l'avènement des piquets à rotule, l'évolution de la discipline s'est poursuivie vers une technique plus exigeante physiquement. 
Sur la piste gelée et difficile de Sierra Nevada, les meilleurs spécialistes seront à armes égales 
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PRADOUANÙ 
de notre envoyée spéciale . 
Après la parenthèse de trois jours 
accordée aux polyvalents ' du 
combiné, les tedmiCiens ppœs en- 
traient -en 
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scène, - jeudi 
22 février. - 
D’abord ries, 
géantistes • 
hommes et. 
femm es. Jeudi 
et vendredi; 
les slalomeu- 
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ses samedi. Puis, dimanche, les 
championnats du monde seront 
tradftionKflement dos par le sla- 
lom messieurs. • 

Pour bon nombre des concur- 
rents, qui ne sont jamais venus en 
sierra Nevada* les épreuves tech- 
niques des combinés ont donné 
quelques indices sur la piste. Et un 
aperçu du travail accompli. Si la 
descente de Sierra Nevada ftd mo- 


notone, fe sfalom sera, hn, parfaite- 
ment dans la norme de répoquè. n 
faudra être fort et puissant pour 
moandre la glace et terminer sur le 
podium. Les organbateurs ont vou- 
hi une piste dessinée sur unmîroir, 
belle et~ difficile. Uiredaineuse. tra- 
vaille sans reffîdie. !Rès tût le ma- 
tin, quand le. fond atteint encore 
entre -20* et- 15», b piste est ar- 
rosée. Parfois, les traceurs se 
. con tentent d’attendre que le soleil 
larédiauffe dans Paprès-midi avant 
que la nuit ne la figé & nouveau 


■comme des teneurs qui rentrent de- 
dans avec leurs pieds, leurs genoux, 
■ leur épaules ou leurs mains ». La 
technique, spectaculaire, est 
contestée par les puristes et les an- 
ciens. Ce rtains goûtent de mains en 
moms ce jeu de remboutissage qcd 
retire an datera toute sa pbfloso- 
ptüe de sport d'obstacles. - 


Qq quinze ans, lé slalom a pris un 
tourDouveau-Oyaenlaiévèliition 
de 1980, lorsque ^fédération inter- 
nationale dérida d'introduire le pi- 
quet articulé à rotule. « En quelques 
mois, le mouvement aentiirement 
changé, ezpCque Kad Schranz, an- 
cien diamp ton de slalom. Dans les 
annécs ôO, ruas contournions les po- 
teaux. Aujourd'hui, les skieurs sont 


LA DOUBLE PBKXJUE 
Ce mouvement fétia passé à un 
chaloiipagephiSGffimsiE te ski s'or- 
ganise. Les industriels inventent des 
casques à arceaux protecteurs, des 
protège-tiblas, des gantset des 
épaulettes renforcés. Le Slovène 
JureKosir descend, lui, avec un pro- 
tège-dents. Les rotules des piquets 
se font plus souples et les piquets 
de plus en plus durs. A coureurs ex- 
plosifs, pistes plus difficiles. On 
cherche des pentes plus vertigi- 
neuses et on verglace. Pour les gar- 
çons, l'espace entre les partes aug- 


mente, le chemin entre les pertes 
encore plus tournant A ce jeu, la 
violence s’accrcfit 
. A P exemple de l’Italien Alberto 
Tomba (92 kOos pour 1,82 m), le 
grand champion de la technique, 
pionnier en la matière, les slalo- 
meurs ont grandi et ont pris du 
muscle. Ainsi Mario Reftm; TAutri- 
chien premier du slalom du combi- 
né. Même un peu petit, fl possède 
une belle carrure, 74 kflos pour 
1,74 m. Mieux, le Français Sébastien 
Amiez. Solide prétendant à la 
Cotqx du monde de slalom cette 
année, et Pim des prétendants au 
titre mondial, D affiche 80 kilos 
pour LSOm. Son compatriote Yves 

TVmipr tro isième, maix fi, du datem 

du combiné annonce 86 kflos pour 
1,82 m: «Nous avons progressé en 
précision et en engagement physique, 
estime le skfenr. Dans la première 
série (les quinze meflteurs, ndbj, les 
gars sont devenus vraiment costauds. 
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Marc GimrMli, champion inoxydable 
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LE SKI COMMENÇAIT à Poublier. Dans lés 
aires d'arrivée; les speakers demandaient au 
public d'applaudir ce grand champion. Certes, 
il avait été quelqu’un, ce Marc GïrardetlL Mais 
depuis le début dè cette saison, Phomme de 
toutes les disciplines aux quarante-cinq vic- 
toires, six fols vainqueur de là Coupé du 
monde-errtre 1985 et 1993, if était qu*un pale 
souvenir de lui-même. A. trente-deux _ans, il 
avait oscillé entre dés quattMZÎèmés et dés 
trentièmes places. Furieux, Marc avait rompu 
son contrat .avec Dynastar en-décenibré pour 
choisir Blizzard. .Le arque blanc entier avait ri- 
cané. Cette tocade ne te rajeunirait pas. . ' 
CétaVt oublier lé monstre de travæl, présent 
sur le circuit depuis dîx-sept ans. Çétait ou-, 
blier qu’à 1 force de biessiirès et dé mauvais 
coups sur ta tête, Girard eifi était devenir un 
endurci, un arrogant, up- telgrieux, un cham- 
pion inoxydable. Cétalt oublier qu'il, venait 
enfin de remporter Une victoire, en janvier, 
dans le combiné de Nfeysbnnaz. Et mardi, dans 
le brouillard et les bourrasques de neige, dans 
son ski fluide, ii avait arraché la deuxième 
place du dalbm du combiné derrïère PAutri- 


chien Mario Reiber: «(/ne épreuve à foveu- 
glètte, a-t-il bougonné- Je me suis battu, comme 
d'habitude . » 


Ufcl CAPRICE 

La (arrière de Marc GirardeUi est marquée 
par ürié : profonde rupture. En 1978, parce que 
son fils rîést'pas sélectionné pour les cham- 
pionnats du monde juniors avec t'équipe de 
son ïmq/ 5, PAutridie, Helmut Glrardefli se fiche 
èt fait ses valises avec Marc dans son sillage. 
Une licence luxembourgeoise en poché, mais 
sans passeport; Marc Girardéifi ne peut dispu- 
ter tes diarhpîonjnats du monde de Schlad- 
ming et surtout! es jeux olympiques de Saraje- 
vo en l984! ■ «J'étais déçu, raconte-t-îL Cette 
arihée-lù, j'étais numéro an mondial de sbiom 
‘ et numéro tmis en siafom géant .» Depuis; il n’a 
toujours pas été champion olympique, mais il 
affirme, sincère, que ce n'est pas grave. «Je ne 
considère pas les rendez-vous à médailles 
domine aussi importants que les autres skieurs. 
J'ai toujours remporté une médaille, depuis mes 
premiers championnats du monde en 1985. Cest 
formidable, mais ce sont des courses d’un jour. » 


Lui, préfère le témoignage de la régularité. 
Les bonnes bagarres tout au long de la saison. 
Il s'est frotté au Suédois Ingemar Stenmark et, 
dans les années 80, au Suisse Pfirmin Zurbrig- 
gen. GirardeUi s’enorgueillit d'avoir gagné 
toutes les formes de course, contrairement au 
Suédois, et d’en avoir gagné beaucoup plus 
que le Suisse. II a corsé la difficulté en s'entraî- 
nant seuL « fai parfois eu du mal à rester un 
moderne. » 

. A trente-deux ans, îl va s'offrir un caprice. Le 
T* avril, le Luxembourgeois partira en expédi- 
tion dans fHimalaya pour s'attaquer â l'ascen- 
sion; du Shisha Pangma, qui culmine à 
8 021 mètres. Il devrait atteindre te sommet fin 
avril Et réaliser un rêve: descendre alors tes 
pentes du «8000» pour arriver vers 
5 700- mètres. Une préretraite dorée? « Per- 
sonne ne m’a proposé un autre boulot Je dois 
continuer si je sais que je peux avoir plus de vic- 
toires. Cette médaille, aujourd'hui, me remet en 
selle pour la prochaine saison et pour les cham- 
pionnats du monde 1997. » 


Bjaut plus de force pour creuser sa 
trajectoire et ne pas commettre de 
faute . » 

Encore à l’exemple d'Alberto 
Tomba. 1e style du slalomeur évo- 
lue. Au début des années 90, l'Ita- 
lien apporta au slalom une tech- 
nique venue du slalom géant 
gp ppiA» «la rfrwihte pendule». Ce 
mouvement pendulaire des jambes, 
supportant un corps compact assis, 
permet au slalomeur de skier avec 
plus de précision. La technique 
consiste également à sortir plus vite 
de la zone du piquet pour mieux re- 
partir à f attaque sur la porte sui- 
vante. 

les skis changent aussi en fonc- 
tion. « Us connaissent une évolution 
permanente, note Philippe Petit- 
jean, préparateur, chez Rossignol 
des skis de Sébastien Amiez et Yves 
Dirnter. Les fabricants recherchent 
sans cesse de nouveaux matériaux, et 
les skieurs sont des observateurs qui 
nous aident beaucoup. Ftiur les gar- 
çons, les skis rapetissent un peu, de 
2,05 m à 1,98 ni. Pour les filles, nous 
pallions le manque de physique par 
une plaque anti-vibration. Le ski 
bouge moins. » 

La fédération est en train de s'in- 
terroger sur l’attitude à adopter 


pour les slalomeuses. «Avec la ro- 
tule et la rigidité des piquets, le choc 
en retour, quand on punche, est dur, 
parfois traumatisant, dit Gifles Bre- 
nier, chef des skieuses françaises. 
Les garçons n’ont pas Fappréhension 
du contact; les files, elles, font abs- 
traction du piquet plutôt que l’atta- 
quer. Pour elles, il faudrait imaginer 
un piquet plus fixe qui ne revienne 
pas si vite et si fort Peut-être aussi 
plus léger.» 

En stenra Nevada, garçons et filles 
se réjouissent du slalom: « C’est 
une forme de tracé où les mains se- 
ront toujours devant, dit Lrila Pk- 
canL Nous nous sentirons assez pro- 
tégées. » «Ce sera un tracé offensif 
et beau », a annoncé Mario Reiter, 
facile premier du slalom du comte- 
né. Tous les favoris se régalent 
d’avance. Ils affi rme n t à l’unanimi- 
té: « La course sera une course Juste 
pour les plus forts. B n'y aura pas de 
gagnant hasardeux. » 


Bénédicte Mathieu 


Championnats du monde 
Combiné (Messieurs) 

1. M. Goanfeli [Lux.), 3 mu 31 s 95 ; 2. L Kjus 
(Nor.). 3 mn 32 s 20 ; 3. G. Mader (Aulx 3 me 
32 i 93; 4. M. Rarw flial 3 min 32 s 99: 5. 
M.KUDC BtfX 3 mm 33 s 42 10. Y. Dnüer 

(Frai 3 min 3Ss 22. 


Une piste verglacée/ et sélective 
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France-Grèce a permis de tester plusieurs combinaisons tactiques 


Eric Millot patine à égalité avec Philippe Candeloro 

Il est le seul Français au Trophée des champions 
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-NÎMES 

de notre envoyé spécial 
Ce. fut une leçon de tableau . 
noir: Dn cours du soir administré 
là, en direct lie Nîmes, mercredi 
21 février; par 
Aimé Jacquet, 
le sélection- 
neur de 
l’équipe de 
France. Une 
séance de tra- 
vaux prati- 
football • qnes avant, le 
grand oral de TEüfo 96- Le match 
amical entre la Franc» et la Grèce 
ne fut pas magistral, a admis bien 
volontiers le professeur ês foot- 
ball. ATécouter, fl se révéla néan- 
moins riche et instructif. 

Aimé Jacquet n’avait jamais ca- 
ché que ce match était avant tout 
un petit plaisir égoïste qu’il se fai- 
sait, un voyage personnel et fout 
intérieur. « Les matches de prépa- 
ration, ça sert.à ça.»-L’argiHnent 
est indiscutable.- L’intitulé de 
cette rencontre à thème aurait pu 
être ainsi énoncé : avec onze 
joueurs sur lé terrain et quatre 
remplaçants, chacun d’eux ayant 
sa vocation, ses prédilections, ses 
prédispositions, combien est-il - 
possible d’établir de- combinai- 
sons tactiques ? 

Un nombre tellement grand 
que cela en devient lassant, sem- 
blaient répondre, boudeurs/ les 
22 000 cancres du .stade des Ços- 
tières. D n’est pas certain que les 
spectateurs et les téléspectateurs 
dépourvus de diplôme d’entraS- 
neur aient tous apprécié la sub- 
tilité du propos tenu meroedL A ; 
l’oêa peu exercé, là partie à paru 
bien triste, même si la victoire 
(i-1) a porté à aft-iieuf, record du 
sélectionneur Michel Pfeflm éga- 
... x .. ;S. ' • - 


lé, la série de matches sans dé- 
faite. • - - • - 

■ Laprenûèreim-temps surtout 
fut d’un médiocre niveau. Même 
les joueurs n’ont- : pas été outre 
mesure empressés de donner leur 
corps à la science. La défense ex- 
périmentale Anglomâ-Thurarn- 
Desaflly-Petit fut prise de la fébri- 
lité du premier rendez-vous, ce 
dont profita AJexandros Àlexan- 
dris (40- '.Le mariage ariangé La- 
moùchi-Djôrkaeff-Pedros-Loko 
ne fut guère plus convaincant. 11 
n’accoucha de rien de bon si ce 
n'est un but malingre du dernier 
dté(30«). • 


SYNDROME DŒF BLUE 

La rentrée, après la pause, de 
Zine'dine Zidane à la place de 
Yoiriri Djorkaeff et de Fraude Le- 
bceufàla place deJocetynAuglo- 
ma. (IjUan Thoram passant de la 
défense centrale à Faite droite) 
offrit une solution plus probante, 
lia France produisit vingt minutes 
de jeu vif et inspiré. Moins de 
cinq suffirent pour assurer le 
score final de la partie (Patrice 
LOkO. ^sur penalty ; Zinedine 
SÜdane, 49*). - 

*"■ Mais la récréatton fut de comte 
draée. Le professeur Jacquet avait 
encore 4 réfléchir. le remplace- 
ment du droitier Safari Lamouchf 
par le gaucher Pierre Laigie, puis 
de Tarare Ennnanud Petit par 
l’attaquant Cyrille Pouget mar- 
quèrent la reprise des grandes 
manœuvres. L’intrigue devenait 
si complexe que les acteurs eux- 
mêmM finissaient par s’y perdre. 

.Au' bout du compte, ce-ftance- 
Grèce fot' atteint du syndrome. 
Deep. Biné. L’ordinateur d’échecs 
censé battre Garry Kasparov a 
éefioué parce qu’il lui manquait lé 
‘ - -V.' . 


plus élémentaire: l’instinct dn 
jeu- A force de calculer, de multi- 
plier à l’infini les combinaisons 
possibles, Aimé Jacquet a finale- 
ment vidé ce match de sa subs- 
tance.- L’enthousiasme, la qualité 
qu'il cultive et - chérit pourtant le 
plus; celle qui avait valu cette su- 
perbe prestation face aux Portu- 
gais en janvier, avait disparu dans 

. ce monde virtuel, désincarné. 
« C’était le jour pour essayer», 
justifiait encore et toujours le sé- 
lectionneur national. Hélas, 
comme avec le « tas de ferraille » 
d’IBM, fl y eut beaucoup de coups 
d’essai, mais peu de coups de 
maître. 

Des enseignements qu’il a tirés, 

■ lè deus ëx-machina n’a bien sûr 
rien voulu dévoiler. Les murs 
pourraient avoir des oreilles, rou- 
maines, bulgares ou espagnoles. 
«J’essaie d’établir de nouvelles re- 
lations entré les joueurs, expliquait 
simplement Aimé Jacquet - 11 faut 
tenter d’avoir à l’esprit plusieurs 
possibilités dê jeu. » 

■ Le match a surtout rendu 
évident le poids considérable du 
tandem Djorkaeff-Zidane. Aimé 
jacquet s’est livré à une démons- 
tration de petit chimiste en. disso- 
ciant les deux éléments, leur ac- 
cordant chacun une mi-temps. La 
conclusion s’est Imposée d’elle 
même: séparés, ces deux-là 
perdent beaucoup de leurs pro- 
priétés. L’équipe de France a en- 
core quatre matches amicaux - le 
prochain est prévu le 27 mars en 

■ Belgique - pour mener d’autres 
études de laboratoire, chercher 
d’éventuels produits de substitu- 
tion. Après, fl faudra avoir trouvé 
la bonne formule. - 


LA PETITE MAREE a trotté une 
partie de Tapiès-nndl au bord de la 
patinoire où son père, Eric MîOot, 
s’entraînait avec quatre a ut res « fina- 
listes» dn Trophée des champioos 
qui aura lieu à 



Benoît Si 


Bercy du 23 au 
25 féroce Maïs, 
jeudi 22 février, 
en véritable 
profession n el, fl 
a déserté 1e do- 
micile conjugal 
de Saint-Maur, 
dans la banlieue parisienne. « Pour 
faire de vraies mus, explique te doyen 
des patineurs français (vingt- 
sept ans), car Marie frit ses dents. >» 
Avec pour adversaires Hvis Sto ko, te 
Canadien champion du monde en 
titre, les Russes Aleksei Urmanov, 
champion olympique à LHtehaimnex, 
et lEa RuEk, champkxi d'Europe 1995, 
ou Viacheslav Z agorodnkmk, son 
sn c cesse ur utoa&âen sacré à Sofia le 
mois dernier, MUlot n’a pas droit à 
Ferreut 

A un mois du mondial d'Edmonton 
(Canada), le senl patineur fiançais en 
Ece - blessé en d&ut de saisan, Phî- 
fippe Candâoro ne s’est pas qualifié 
pour cette finale - aimerait signifier 
au gotha du patinage qu’il font 
compter avec lu. n a mal digéré sa 
huitième place à Sofia, «f&aisàcôté 
■ de- mes patins, admet-il Malade de- 
puis la mi-déembre, je ne tends pas 
plus de vingt minutes à rentnûnement. 

Ça nf a mis en colàv car je veux un titre 
européen, et /avais fait un bon début 
de saison (B* au Sfcaie Canada et 2 e an 
Hophée de France - NDLR). 

Le Rânois avak onze ans et était 
féru de judo, knsquTI a accompagné 
sa sœur à la patinoire. Il s’est immé- 
diatement «découvert une passkn». 
De tests œ compétitions, fl s’est re- 


dierGallhaguRt, au centre (fentnfflae- 
ment de Champigny-sur-Mame. 
Didter promu an rang de directeur 
des équipes de Rance, Eric est resté 
fidèteà Annick: «Nous avons évolué 
ensemble, mêmes motivations, mêmes 
objectifs, fa respecte ses compétences 
techniques et c’est une amie.» Avec 
eux, il a remporté quatre fois les 
championnats de Rance (de 1990 à 
1993) et a régulièrement progressé au 
■nrogan itwvtiat (Suni* cha mpiOUnaB 
dn monde 1992, 7* en 1993, 5 e en 1994 
et 1995). L’amitié et la fidélité sont 
pourW des^ valeurs primartfiales. De- 
puis 1989, jean-Oaoâe, le pèse de son 
épouse, prend des vacances pour rac- 
compagner, àses propres frais, en dé- 
placement. «On a développé une 
complicité enrichissante car il ne 
connaît rien au patinage. » 

La maturité a appris à Eric à canali- 
ser son énergie. Aujourd'hui, fl n’a 
plus «le sentiment de jouer [ sa] vie à 
chaque cmpêstkm ». En weux sage, D 
observe, se concentre. H ne prend pas 
ombrage de la popularité d'un Phi- 
lippe Candeloro, mSSoanaire grâce 
au contrat passé a vec TPI et vedette 
de spots puhficitaires:«/rmf sens s/r 
£Oi pied d’égalité avec hii, même si fai 


ressorti au départ une certaine injus- 
tice, dit-il. PhiSFpeaaisajsirsa chance 
quand la télévision a misé sur le pati- 
nage d: que les médias ont afflué. » 
Partenaire depuis un mois de fa 
compagnie d’assurances Athéna GPA. 
Eric Miltot patine resprftbbre. Entre ce 
contrat d'un an reconductible et les 
gains des épreuves du Grand Prix, 3 fait 
vivre « à peu près » sa famille. Pré- 
sidera de rAsrôciatiaQ nationale des 
patineurs née sous son impulsion en 
juin, représentant des athlètes aqxès 
de la Fédération des sports de glace 
(FFSG), fl œuvre pour raméfioration 
du statut et du quotidien des pati- 
neurs. «Cest un combat car les gens 
découvrent que les patineurs pensent, 
dft-fl. mais nous commençons à être 
éaxaés car rus critiques sont construc- 
tives. » A révocation de la mise en 
cause de la gestion de la FFSG par son 
président, Bernard Goy (Le Monde 
daté 18-19 et du 22 février), Eric Mfflot 
reste prudent :« On a envie tfunefédé 
propre qui ne jette pas de discrédit sur 
notre (éaptine, mas tant qu'eBe peut 
justifier ses actions, nous sommes den- 
rtèreeüe.» 


Patricia JoSy 


Vers un aiairt de Coupe du monde 


ofïqum. 


trouvé dans le giron d’Annick et K- 


Foor que le patinage artistique ne reste pas «k seul sport an monde 
dans lequd ks pirrfèsskmnéls, txchmquement et tdhlétiquenieiti mxns forts, 
gagnent davantage d’argent que les œmdeurs », dm] fédérations (Rance, 
Etats-Unis, Canada, Allemagne et Japon) ont réagi. En association avec 
la Fédération internationale de patinage (ISU), efles ont créé la Série des 
champions, un drtnït regro up ant onq événements tatanationanx ré- 
partis dans chaque pays dâwndtant snr une finale - le Trophée des 
champions -, dotée de 3fi ndBons de francs. Sa prentière éffîiai) aura 
Ben do 3 au 2$ février an Palais oomïsports de Paris Bercy (POBBj. «fl 
s'agit à terme tk créer un véritabk circuit ressemblant à une sorte de Coupe 
du monde, explique DUfier GaiBiagaeL directeur des équipes de ft arw 

qui pcrmettrint œoc patineurs de gagner suffisamment d'argent pour éviter 
la galas ou les tournées exténuantes qui gênent la prépavtmn.» 

* ■- 
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AUJOURD'HUI -SCIENCES 


La navette Colombia va tenir en laisse 
un satellite italien 

En 1992, une première tentative de déploiement du TSS s'était soldée par un échec 



Les navettes américaines et les fusées euro- 
péennes Ariane nous avaient habitués à larguer 
des satellites de plus en plus gros qui, ensuite, 


rejoignaient en solitaire leur orbite de travail 
Avec 1e Tethered Satellite System (TSS), proposé 
par les équipes de l'Agence spatiale italienne. 


les astronautes devraient désormais promener 
certains de leurs satellites au bout d'une longue 
lasse de 20 kOomètres de long. 


IL RESSEMBLE un peu à un yo- 
yo spatial, ce satellite italien. Son 
déploiement par la navette améri- 
caine Columbia, qui devait être lan- 
cée, jeudi 22 février, depuis le centre 
spatial de cap Canaveral (Floride), 
n'aura pourtant rien d'un jeu d’en- 
fant: 3 y a quatre ans, lors d'une 
première mission, 3 avait donné— 
du fil à retordre à l’équipage 
d’ Attends. qui n'avait pas réussi à 
l'éloigner de plus de 260 mètres de 
la navette, au terme cTune « partie 
de pêche» homérique (U Monde 
du 6 août 1992). 

La NASA a donc décidé de don- 
ner une seconde chance à ce TSS 
(Ifetbercd Safdfte System) récald- 

Une antenne doublée 
d'un conducteur 

JL’Jdée de laisser traîner on fil 
dam l’espace n’est pas neuve. Lan- 
cées en 1566, les capsules Gemini U 
et 12 dtapoKtent de ttb appendices 
longs d’une trentaine de mètres. 
Mais ce sont des sdenffiiqties ita- 
liens, Mario Grossi et Gulseppe Co- 
lombo, qui, an cours des aimées 70, 
ont proposé un système qui pour- 
rait être branché sur la navette 
américaine. Dans nonospbère, le fil 

peut à la fois sentir d’antenne hante 
fréquence et de condncteUL Consti- 
tué de enivre entouré de tefion 
(pour l'isolation) et de keviar (pour 
la sofidfté), a devrait permettre non 
seulement de recueBHr de Pâectri- 
cité, mais aussi des informations 
sur la propagation des ondes et les 
différents phénomènes électroma- 
gnétiques qui interviennent dans la 
hante atmosphère terrestre et à 
proximité sans doute if autres pla- 
nètes, lunes ou comètes. 


trant, mis au point par l’agence spa- 
tiale italienne, et qui constitue la 
principale expérience embarquée à 
bord de Columbia. Cette sphère de 
518 kg, hérissée de trois antennes et 
bourrée d’instruments de mesure, 
doit en principe être remorquée par 
la navette américaine, en orbite à 
296 km d’altitude, au bout d’un fOin 
de 2,5 mm de diamètre et long de 
20 km. Pour prendre ses distances 
pendant 48 heures, le satellite est 
doté de trois petits moteurs-fusées 
destinés à tendre le mince cottion 
ombilical qui le relie à la navette 
mère. 

MATÉRIAUX B* ORBITE 

Q y a quatre ans, le système de dé- 
roulement du fil s’était enrayé après 
quelques dizaines de mètres seule- 
ment, coupant court à F expérimen- 
tation. Cefle-d consiste à étudier les 
phénomènes électromagnétiques 
générés par le passage du fil dans 
l’ionosphère, la couche supérieure 
de l'atmosphère où évolue la na- 
vette. Les ingénieurs espèrent que le 
déplacement du til conducteur dans 
te champ magnétique terrestre per- 
mettra de produire un courant élec- 
trique de 5 000 volts, fl y a quatre 
ans, les 260 mètres de fi] avaient 
permis de générer 36,1 volts— 

TSS devrait ainsi permettre d’éva- 
luer l’utilité du fil dans l'alimenta 
tkm électrique d’un engin spatial, en 
complément des panneaux solaires. 
Certains rêvent aussi d’utiliser des 
filins pour en faire des « passe- 
plats » reliant différents engins spa- 
tiaux entre eux. De tels câbles pour- 
raient également servir à tracter des 
instruments de mesure depuis Pes- 
pace dans la haute atmosphère, 
entre 80 et 130 km d'altitude. 

Les sept astronautes - quatre 
Américains, trois Européens, dont 


Au bout d’un til de 20 km 
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deux de t'Agence spatiale euro- 
péenne (ESA) et un de PAgence spa- 
tiale italienne -, mèneront égale- 
ment une série d'expériences 
portant principalement sur la mi- 
crogravité. L’une d'elles, baptisée 
Mephisto, a été proposée conjointe- 
ment par le Centre national 
d'études spatiales (CNES) et le 
Commissariat à réuergte atomique 
(CEA) fiançais. Ce «Matériel pour 
l’étude des phénomènes intéressant 


Quand Je L 'aime belle 

BONNE quelques été PAS en 

habitude Comme Mer 
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■ la solidification sur Tferre et en or- 
bite», utilisé pour la troisième fois, 
aura pour bot de caractériser, par 
défaut, le rôle de la convection an 
cours de la solidification de certains 
alliages. 

Dans Fespace, la quasi-absence 
de gravité a en effet pour consé- 
quence de supprimer les formes de 
convection qui, sur "forte, influent, 
par le brassage qu'elles entraînent, 
sur la formation des alliages. Me- 
phisto, constitué de deux fours, 
dont Fun est mobOe, sera cependant 
soumis à de petites accélérations 
causées par de faibles coups de mo- 
teurs de Columbia. 

Ces secousses devraient en prin- 
cipe Influer sur la cristallisation des 
échantillons d’étain et de bismuth, 
et permettre de mesurer plus exac- 
tement Fbnpact de la gravité sur 
leur structure. Quant aux applica- 
tions de telles recherches, «elles ne 
sont pas encore clairement identi- 
fiées», répand-on au CEA, mêmes! 
l’on espère pouvoir mieux maîtrisa - 
à l’avenir certains types de sou- 
dures. 

Columbia, qui effectue là sa 
19 e mission, devrait revenir surforre 
te 7 mars. 

Hervé Morin 


le plus gros atome jamais observé 


ONE ÉQUIPE de physiciens internationaux allemands, russes, slo- 
vaques et finlandais a réussi à, créer pendant une fraction de seconde 
un nouvel élément, le plus lourd jamais identifié jusqu* à présent, a-t-op 
appris mercredi 21 février auprès de r Association de recherche sur les 
ions lourds (GSI) à Darmstadt Ce nouvel élément parte le nombre ato- 
mique record de 112 dans le tahiean périodique de Menddesev. Il a été 
obtenu en bombardant ime fèuîOe de plomb avec des atomes de zinc 
au sein d’un accélérateur de particules. La plupart -de ces éléments su- 
per-lourds, hélas instables, ont été créés par des équipes du GSI qui ont 
mis en évidence le Neüsbohrtum (élément 107), le Hassium (108) et le 
Meitnerium (109). Les deux plus récents, les éléments 110 et 111, avaient 
été mis en évidence à la fin de 1994. Au-delà du plaisir éphémère de 
produire de tels nouveau-nés aux profils bien exotiques, 3 y a la tenta- 
tive de la part des physiciens de créer artiflneflemeot un de ces élé- 
ments inconnus sur Terre qui, contrairement à ceux qui Font récem- 
ment précédé, aurait te bon goût de Tester bien stable. A en croire les 
théoriciens, Fotjjectif est pour bientôt à la condition desave* produire 
Fâément 114. 

Découverte d'un nouveau 
« mirage gravitationnel » 

UN NOUVEAU «mirage gravitationnel» donnant fieu à deux images 
très proches d’un même objet astronomique, un quasar; vient d’être 
découvert par trois astronomes belges dans une constellation du dei 
austral Observées par Jean-François Qaeskens, Jean Surdej et Marc 
Rémy, de Flnstftut <f astrophysique de Funiversité de Liège, ces Images 
de J03 13, situé à une dbaînt» de milliards d'années-lumière de laiterie, 
dans la constellation de l'Hydre, constituent la septième lentille gravi- 
tationnelle - vraisemblablement une galaxie inconnue - découverte en 
sept ans par FObsetvatoire européen anstral (ESO). 

■ ESPACE : la sonde américaine NEAR (Near Asteroïd Rendez-Vous) 
a été lancée, samedi 17 février à 35 h 43 heure locale (2i h 43 heure de 
Paris) par une frisée Delta-2 depuis le centre spatial Kennedy de Cap 
Canaveral (Floride). L’engin, dont le tir avait été retardé de vingt- 
quatre heures en raison de problèmes techniques a entamé tm voyage 
de trois ans vers l’astéroïde Bros (Le Monde dn 17 février). - (AFP.) 

■ NUCLÉAIRE: les trois enceintes de confinement du réacteur à 
neutixjns rapides Supeiphénixom été simultanément ouvertes par er- 
rera pendant uite demAieure, te 3 mai 1995, anî révélé les inspecteurs 
de LaDRIRE de Rhône-Alpes, au cours d’une conférence de presse te- 
nue récemment à i^oo. Le réacteur étant à ranét, 1e cœurne dégageait 
qu’une puissanœ résiduelle très firibte et « tes spécifications rfexptoàa- 
tion n’imposaient l'intégrité que d'une seule de ces barrières», a cepen- 
dant précisé Philippe Gager; chef de la division des installations mi- 
déafres de la DRflRE de lyon. L’incident a néammoins été classé an 
niveau un de Fécbelte de gravité, en. raison du nonHrespect (tes pres- 
criptions techniques par L'exploitant. ... 

■ Des heurts se soirt piratai entre te police etdesécokigistesalie- 
mands qui s'opposaient au transfert, lundi 19 février, de 235 barres de 
combustible de la centrale alle mande de ûeifimakl vers celle de Paks 
(Hongrie), via la République tchèque. Greenpeace affirme que la cen- 
trale de Paks, de construction soviétique (comme ceOe fie Greffewald, 
fermée en 1990), ne satfsfait pas aux exigences de séouîté occidentales. 
Le train transportant le combustible aj^gsé la frontière, tchèque sous 
la surveillance dé truit cents pciBriera etgarde^noiÉères. ~{ÂFE) 

■ La production du réacteur n* 2 de 1 300 mégawatts de la centrale 
nucléaire de Fenly (Seîne-Maiitime) a.dn être inwrompue, mardi 
20 féviKràO h 16, à la suite tfimeavaite survenue smtepartie non nu- 
cléaire de l'installation. le transformatma: principal associé an turboal- 
ternateur de ce réacteur a connu une défaillance qui a conduit aussitôt 
à l’arrêt Les réparations nécessaires devraient prendre trois à quatre 
semaines. En 1995, ce même transformateur avait canna ün semblable 
inci dent. - (AFB) 

■ INTERNET: des abonnés du câble à Metz auront accès à Internet 
à la fin de Tannée, a annoncé; te 20 février; Jean-Chartes Bounifer, délé- 
gué général de Mera-interactive, structure chargée (te mettre en place 
la (date-forme messine dès autoroutes de rtofbmratioü. un site test, un 
quartier de Metz offrira ce service à 2 500 abonnés au dernier tri- 
mestre. Metz-irrteractive proposera également, an deuxiâmê trimestre 
1997, un service de vidéo à la demande en partenariat avec TF 1, Rance- 
Télécom, TDF, le Républicain lorrain et là vflte de Metz, a indiqué 
M. Bourdieu Un centaine de foyers serran; concernés par Fexpénence. 
Metz possède Fun des réseaux câblés les plus performants de l'Hexa- 
gone, avec un taux de pénétration, record de 36 000 abonnés pour 
61 227 prises. - (AFP.) 


mourir MOTS 


Chanteur 


Neandertal fit un bout de chemin avec Cro-Magnon 


MONDE d’// e autre 


Vous avez jusqu’à 20h45 vendredi pour découvrir 
les 10 plus belles chansons françaises avant 
qu'elles ne passent dans Flashback. 


Vendredi soir dans Flashback. Laurent Boyer vous dévoile les 10 chansons préférées des français. 
Sans oublier comme à chaque fois la pub, le ciné, la télé, l'actualité jetés en pâture à une bande 
d’invités déchaînés. Qu'on se le dise, ce Flashback spécial chansons françaises, diffusé 
simultanément et en stéréo sur Europe2 et M6. n'aura pas te mollesse de l'accordéon 




RmNnk* 


•.'Gr.drcdi 2üh45 


Diffusé simuftanémeni sur -, 



LONGTEMPS U fut considéré 
comme une brute épaisse. Avec sa 
mâchoire proéminente, son 
«chignon » crânien et son bourre- 
let sus-orbitaire, Thomme de Nean- 

r-g 1 dotal, dont le 

W* 1 premier sque- 

lette fut dé- 
couvert en 
18S6 dans une 
grotte du val 
Neander 
(Neander 
bibliographie Thaï), près de 
Düsseldorf (Allemagne), ne méri- 
tait pas de compter parmi nos 
proches parents. Après plus d’un 
siècle et de multiples travaux, la 
communauté des anthropologues a 
dû pourtant se rendre à r évidence : 
malgré ses rudes dehors, Neander- 
tal était des nôtres. Certes pas rm 
moderne, un élégant ou un Homo 
sapiens sapiens, mais tout de même 
un sapiens neanderthalcrisis. 

Après Stre entré dans la famille 
comme un lointain cousin, Nean- 
dertal sera-t-il reconnu comme un 
frère ? En tout cas, on hil refait une 
réputation. Les NéandertaKens ne 
sont plus ni une version nouvelle et 
améliorée d’Homo erectus ni un 
grossi» prototype d'Homo sapiens 
moderne, mais les * précurseurs 
d’une nouvelle biologie humaine ». 
fis formaient « l'an des groupes 
d'humains les plus particuliers et les 
plusjàscmants qui aient jamais enri- 
chi notre album de famille », 
comme 1e démontrent deux cher- 
cheurs américains, Erik Ttinkaus et 


Fat Shipman, qui leur consacrent 
un livre passionnant dont la ver- 
sion française rient de paraître au 
SeiriL 

Pour faire revivre Les Hommes de 
Neandertal, ces deux anthropo- 
logues semblent s’être inspirés du 
conseil d’André Inroî-Gouriian, qui 
affirmait qu’il faudrait étudier 
l’homme préhistorique « non en 
Jonction des Jcûts, qui sont minces, 
mois à travers les biographies des 
préhistoriens». De Fépoque victo- 
rienne à nos jours, dn temps des 
premiers fossiles à celui de Fana- 
ïyse génétique, leur ouvrage relate 
par le menu l’extraordinaire 
controverse que fit naître, en Eu- 
rope comme aux Etats-Unis, 1a 
question des origines et de la place 
des Néandertaliens dans l'évolu- 
tion. Un débat qui est loin d’être 
dos, même si Ton admet désormais 
que ce groupe d’humains, biologi- 
quement distinct mais anatomique- 
ment très pioche du nôtre, consti- . 
tuait probablement une lignée 
parallèle à celle d’Homo sapiens sa- 
piens. 

CO HABITATION 

£dub - 100 000 ans et - 30 000 
ans. tes NéandertaHeos occupèrent 
d’immenses espaces en Europe et 
en Asie du Sud-Ouest pourquoi 
düpdJLimic-üs ensuite en quelques 
miniers d’années, laissant le champ . 
libre aux hommes de Cro-Ma- 
gnon ? On ne dispose encore d’au- 
cune i^xmse satisfaisante. Mais les 
paléontotagu^ 


. j 


V 




persuadés : avant que notre ancêtre 
direct ne remporte, Neandertal et 
Cro-Magnon ont cohabité à di- 
verses reprises dans de multiples 
régions d’Europe. Entre - 40 000 et 
-30 000 ans notamment, ils peu- 
plaient tous deux la péninsule Ibé- 
rique, comme F attestent de toutes 
récentes datations effectuées sur 
les sites de Zafarraya (Espagne), 
Cohxmbeïra et Fïgueira Brava. (Por- 
tugal). Sans doute se disputaien£-3s 
les mêmes territoires de chasse, 
peut-être ont-fls partagé la même 
culture. Leurs industries Hthïques 
étaient en tout cas similaires, ainsi 
que tours pratiques funéraires. 

Comment penser alors que Ma- 
dame Cro-Magnon et Heu Nean- 
dertal -à moins que ce ne solt Fin- 
verse - ne se soient jamais 
rencontrés ? Ces deux. -lignées 
étaient-elles ri dif fé rentes que leur 
union restât stérile ?Ou bien, la 
chose fut-elle possible ? Dans ce 
cas, nous aurions dans notre patri- 
moine quelques gènes néandezta- 
Üens. Ttinkaus et Shipman restent 
prudents sur ce pointé mais une 
chose est certaine : sur f arbre gé- 
néalogique des hominidés, la 
branche oû est assis «l'homme Jos- 
süe le plus maltraité de Hdsaire de 
la paléontologie » r-le mot est 
d’Yves Q3pp<ms-foudie, la nôtre. ( 

Catherine Vincent 

■jr'ies Hommes de Neandertal , 
d*Erik Trlnkhaus et Pat Shipman. 
Editions du SeuB; 428 p„ Î49 E 

v. ^ . ■ 




LE MONDE /VENDREDI 23 FÉVRIER 1996/25 



" f " 1 * . l‘ ^ l'i'jli 1 " " I I lin' 




AUJOURD'HUI - WEEK-END 


a- * 

fl *. «5 0-1*2. 

riü’ÎJS&fte- .* 

fc# v 

* j»' -tf •«;•: 

^»(WÎ.*nW rrr ‘r-. 


:i-* r 

t’-'IÇ- ^W** r r : — 

S-.iet^îv, d«-. 
fesjf JL ■*: ;î:t 

£%&3**<Zï. ti-j- 

a ^r..*iîrv c-, . 
ATS'î'rLT -r 
^ éa! ;W ; 


":u.l 


“^EtSs 

■A._. * 


■J. i -. 


„.. ***** 
'“*«55 


::.. -v- .. : ‘; ,vn ’ PntejJL 

■v: .: .- 

,: . .- . ' " *--K lir» 


r -,. jt ..■^"-rUcïéi 

•o--: .r^^Q 

■■ LT 1 ', _ • * 


des vacances sportives 


Pour séduire les jeunes, 
l'association a su se moderniser 
et renouveler ses équipements 
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L’HOMMAGE n’estpas lié anses- 
pcct que Ton doit anx anciens. Tbos 
les spécialistes des vacances spor- 
tivesle resanmaîsseot CestPUCTA 
qui morotre la voie. Trente ans après 
sa aéatic«i; Passodaüon au nom dé- 
suet (Union nationale des centres 
sportifs de plein air) donne le ton 
chez les voyagistes, spécialisés^ On 
s’inspire de ses méthodes d’ensei- 
gnement, on essaie de s'aligner sur 
ses tarife, on tente de retro uva son. 
esprit pour donner satisfaction .ans 
amateurs de loisirs sportifs. 

Belle revanche pour Passodation 
créée pour démoaatiser lapratique 
du sportpar Maurice Herzog quand 
ü était secrétaire d'Etat du général 
de Gaulle. Les chambrées^ les soi- 
rées autour des feux de camp, les 
corvées de pluches et de vaisselle 
ont longtemps snstitéFironfe et oc- 
culté les kn^uenrs tf avance poses 
par l’UCPA dans son approche du 
sport Là air an ne voyait que boy- 
scoutisme suranné étaient mis au 
point les techniques etles matériels ; 
les plus performants pour Tensei- 
gnônrotcCuM disdpliiK sportive. 

Depuis toujours, FUCPA a inno- 
vé. EBe a imposé les nouvelles pra- 
tiques : 1e suif des ndges, la planche 
à yofle~ JEBe-a contribué à sortir le 
tennis ertegolf de leurs ghettos.EUe 
b osé paner sur l 'équitation- en 
mai 6&LTJCPA est devenue le prin- 
cipal initiateur pour le parachù- 
tisnieetla pipngée. Guldo Ma- 
gnone, son directeur technique 
jusqu’en 1980, avait inventé le! 
concept de « stade vertical » et dé 
mur d'escalade. H a fallu près de - 
vingt ans pour que Vidée fasse son 
che min- . . - : ••- 

Onq unifions de «stagiaires» ont' 
été séduits depuis treute ans par 
rapproche évolutive des sports lés 
plus techniques. Parmi eux, étu- . 
uSæitsetfycéâasontùk^ixisétéJes^ 
plus nombrenxiWidi les- jéimisB 
vingt-quatre à vingt-nenf æis'scmt 
plus de 35 % rtfcs ptus detteuteahs - 
constituent prés if im quart des sta- 

giaires, Tls ont été 200 000 à partir 
avec fUCEA en 1995, tinqfbisplus 
qu’aux premières années de Passo- 
riatirm . 

■ La crise économique a pennis à 
FU CPA d’opérer une réflexion salu- 
taire sur ses objêctife «/Votre men- 
tion reste te déxtoppqnait du sport 
étPouverùtre à tin mwamuni de pra- 
tiquants-», expfiqreOJraer Hmder- 



ESCAPADES 


Plaisir et innovations 

-les tenÿs cfaangmxL Hnls les stages « marche ou crève ». Le plaisir 
et la recherche des sensations sont devenus des valeurs de base à 
FUCPA- Les nouveaux stagiaires sont confrontés anx éléments et an 
matirid avant tonte* présentation tbéoriqne, Cest nn moyen «féva- 
hret loir idrçau et (Fadapter le déronlemmit dn stage aux besoins de 
cbaorn. Ahui, les ^ongems sautent avant tf entendre parler de pa- 
tkn. L’UCPA est également devenue nn gigantesque banc d’essai et 
de mise. an point des matériels sportifs. Le « Bnzz », un nouveau dé- 
tiveor. a été créé pour ses centres de voSe. Les grandes marques de 
ms bti confient léon nonveantés avant de les commerdaBsec Cest 
aussi fUCPAqni àhnventé la «sm^seUe » pour permettre aux cava- 
liers débutants d’épargner leur séant dans les premières heures 
d’équitation. Quant an« flipper», nn kayak ouvert, fl est chargé de 
rassurer les amarems «féaux vlves^. .. 


^ s . •• -J 

raeyesyle' directenr général de HJC- 
PA, «mois nous devions être plus 
proches despréoccupations de la Jeu- 
nesse. Me n' occupe pluseesjazmées 
Mrmi^dïeieÿnsatimdrejms». 

- JL’UCPAafeit appel aujin&bodes 
modernes de ma rketing jxjnrse re- 
positioamer depuis qnekjjes années 
'■ eôfbnction deFévohitkjndes goûts 
du pubfic. Le^xntreste, avec la mu- 
sique, lapins forte demande des 
jeunes,, mais rapproçhedes moni- 
téurs bourrus, vernis dela mon- 
tagne,u’estpkis desaison. ' 

LEUXbÊRBitCMliaÇ. , 

Les pn^rammeSfde-TJXGPA ont 
cété mteApiaf. Jifrirqirçrêahfcy des 
^Odatié^adbfeentesavaiejtt im- 
posé JusqvrtlèrSlêurxonception 
-très inflRaire - dé l'organisation. . 
Devant la couciHrence naissante, et . 
: lès difficultés provoquées par la 


L'arcetkmude 



4* chemin avec 


Non tota de la tour Eiffel, cette 
grande daine de ffer dont la tête 
se perd parfois dans les nuages, 
la passerelle Debflly propose 
tmearébttectnretnfiirimeni 
plus lmmHe. Au-dessus de ses 
planches, dupe» sonores sous vos 
chanssnres, elle déploie avec légèreté son 
M^mfel^/fmpfc-MendagBat 
arc léger a la bonne Idée d’enjamber la 
Seine là où elle fait un coude- D’où, pour 
rœfl, le plaisir d’embrasser doublement le 
fleuve. On peut le suivre en amont vers Je - 
centré de Psrcjsi et, en aval, seperdre avec lut 
du cflté def ouest : 

En amont ktravexs les arches d’autres 
ponts, râantve à apercevoir celui de là 



crise delà cflottBetiaJrtonnefle de 
’ FUCPA, Ofiviei HSridenneyer se ré- 
fère à cette remarqué de Pierre 
Mendès Rance; «St vous Stes déso- 
rientés, regardez la jeunesse. Cest die 
qui nous montré le chemin. » 

LVCPA revbit donc nombre de ses 
habitudes. Les dortoirs sont rempla- 
cés par des chambres. La composition 
des repas est repensée, et les tâches 
collectives sont limitées à celles qui 
permettent de réduire lesjrais de per- 
sonnel Les équipements sont renou- 
velés avant de donner ^impression 
d’être à bout de souffle. L’UCPA se 
modernise cependant sans se banati- 
ser. Le Uaeresteune notion étra ng ère 
à des centres qia' prrvdégjent la sùrr- 
pticitéetleftrnctioTmeL 
Des activités apparaissent et dispa- 
raissem au gré des modes, tel le mo- 
noski. LVÇPA se refuse cependant à 
certaines JÔIies du moment, comme le 
saut à l’élastique, jugé contraire à 
, r« esprit de responsabilité ». Le sport 
n’est plus uniquement considéré 
comme nn appel àTeflbit mais est 
appréhendé par ses aspects lu- 
diques, Les stages deviennent des 
Henx de rencontres, des moyens de 
ressouder les liens sodaux. « ITnctf- 
vidu doit avant tout trouver sa place 


dans un groupe », insiste Olivier 
Hmdenneyec 

Avec la démocratisation des 
voyages, FUCPA offre des destina- 
tions dans les DOM-TOM et à 
J’étranger. Mais Jes nouveaux 
centres ne sont ouvemqu’après né- 
gociations avec les autorités kîcales. 
Ceites-d doivent devenir des parte- ' 
naïres. A Saint-François, en Guade- 
loupe, les écoliers de la commune 
. utfHsent les planches à vofle des sta- 
giaires pendant la pause du déjeu- 
nez les moniteurs sont formés sur 
place. On sert des plats locaux dans 
les restaurants des centres. Les 
transports traditionnels sont privi- 
légiés pour Taccès à certaines desti- 
nations. Le train est ainsi préféré à 
l’avion en Thaïlande. L’UCPA pré- 
féré éviter les grandes concentra- 
tions touristiques et part à la décou- 
verte des sites méconnus. 

En Rance, Faccent est mis sur la 
mobilisation contre FexdusioiL Un 
département « action locale etpoh- 
tique de la ville » est mis en place. 
Des opérations de proximité sont 
organisées dam les quartiers diffi- 
ciles : chantiers de jeunes, forma- 
tion d’animateurs de quartier; ate- 
liers sportifs. L’ association devient 
partenaire des coDectivités locales 
pour gérer les bases de loisirs à 
proximité des grandes viDes. 

Le savon-faire de FUCPA est au- 
joanThui reconnu. Onadmet que sa . 
politique du « tout-compris » estim 
atout essentiel lorsque lès budgets 
loisirs sont les premiers grignotés 
par la baisse du pouvoir d’achat. 
Avec un chiffre d’affaires de près de 
700 millions de francs en 1995, Tas- 
sociatxm' emploie 2 600 personnes 
dont 650 permanents. 

Christophe de Chenay 

* U CPA, 62, rue de la Glacière. 
75640 Paris Cedex 13. Tel : 45-87-45- 
87. Fax : 45-87-45-68. 


Concorde.Le 
Grand Palais, 
là-bas, vous fait 
signe, ainsi qne la 

- grande roue 
lumineuse du 

- jardin des 

■ »ib ne . Ttafleries, quand 

L AIR .DE PARIS : Fhetrre est à la 

ffitè. Ètce toit èFardirises ^qrri émerge dans le 
fond n’est antre que le Louvre, FIBustre 
cœur de notréèàpitate 
En avaLbien au-defâ du pont dTéna et de 
ses algies impériaux, nn cefl patient, par 
temps titaSz peut entrevoir qitelqaespansiln 

pont Mtrabean.Il peut anssLs'Q erre dans 

les lointains, finir par repères F Observatoire 
de Meudotii petite sphère venant coiffer la 
Bgne horizontale qne dessine la terrasse. Le 
riadne dé Passy, de sms cdté, se laisse voir 


sans problème aucun, et le métro aérien est 
ce jouet Weu qnl glisse au-dessus de Feau, 
cette mtniatnre qui va peut-être vaciller sous 
votre souffle de Rtag Kong— 

Vous pouvez redevenir humain et descendre 
les marches vers le quai de Tokyo. Vous 
pouvez même vous laisser porter par les 
mouettes et le clapotis dn grand fleuve. 
Aucune plaque ne signale le saut qne fit 
Martine Carol dans Feau glacée : un amour 
malheureux Favait poussée à cette 
extr ém i t é, mais elle fut finalement repêchée. 
Vous attend, en revanche, une (flaque à la 
mémoire dn citoyen Robert Poitou, le père 
dn batean à vapeur Cest le 21 Tbenmdar de 
. Tan XI, le 9 août 1803, autrement dit, qne son 
. « chariot d’eau mû par h feu » effectua sur la 
Seine ses premières évolutions. 

Daniel Percheron 


VENTES 


L'Empire 
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FONCTIONNELS, tièsdasskjues, 

un peu sévères, les meubfes Bnpire 
ne se démodent pasi et s’àc- 
commodent <Fun voisinage ^ harroo - 
nieux avec la plupart des antres 
styles. Les plus bearns, en açgou ou 
en placage d’acajôu, mettent en 
avant les décors naturels des vei- 
nages, qui se sont substitués aux 
maïqueteries du sféde précédent 

Deslxonzes finement ciselés, déqott- 
j Lu» i WniiTüni Hfin mm a tne 


du ^ypceoM. wa m riii w w w a » 
rigueur des fonds unis - palméttes, 

.JL A,» *rrwihA»«TPhans- 


i mm 

.w/P' 1 • . 
âfir 


fotOS prfrtande sottgopna^cuguy- - 

sés d’or, atteignent une perfWfan 
tedmiqueqm s’estpentoedepms. 

Lg nia rt»n> srChittCtOial du St 
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Empire s’affime par reœiMm « co- 
tonnes, dites détachées qnahd-efles 
sont cyfindriques, demi-coloiines 
quand elles forment une sorte de 


trompe-Fosa, à section semi-ctr- 
ciriaire. Comme pouf rappeler Fas- 
pect discrètement ostentatoire de ce 
style, des bagues de cuivre ou de 
bronrerietmettcouroiiherlœi extié- 
mifésdecetébàneritdéax^majes- 
tueex. 1 

les modèles les plus beaux datent 
dudébutduXIX'siôcte: eoi 1810, la 
guerre avec FAngjetezre oMge Na- 
pedéon à Instaurer le bfoçcs owiîi- 
nentaVqui interdit l’importation de 

boisesrtfquéiL’aaÿâùpâtitenpce- 

mier de cet ftat de fidt ; ébénistes et 
memâsfcre se rabattent alors an des 
esseocfis .lDcalés, dont le grain et les 
tonalités flattent moins le contraste 
avec la dorure des bronzes. D’autre 
part, connue rempereor M-mfime, 
soc stylé s’alourdit avec le temps, et 
les tnenbles tardifs -en bœstnd^&ae 
m possèdent ré la noblesse in la Var 
leur dès précédents. 

• Un eœémtterepresenialirdn îik>- 
WBàr Empire sèra vendu à' Pontofee 
nflftn êdf 7 mars. Vae commode en 
placage d’acajou à montants en 
fo rme decolonaes d é t adrfes ouvre 
par quîaretfroirs à posées tfctarn- 
xe^ surmontés ri* un plateau de 


marbre à angles vifs (estimation 
8000 à 10 000 francs). Un secrétaire, 
également en placage d’acajou, et 
monté de la même manière que la 
commode, avec colonnes détachées, 
dessus de martre et bronze discret 
(15 000 à 18 000 francs). 

Du XVnP siècle, le style Empire a 
gardé le goût des petits meubles à 
usages multiples, comme en té- 
moigne une petite table formant 
coiffeuse en acajou etplacage d’aca- 
jou, dont le dessus amovible dé- 
ccuvre un mnxâret des casiers, agré- 
mentée d’un tiroir comportant uu 
écdtoire enédr, un encrier et un plu- 
mier, posée sur ün piéteraent à 
quatre' colonnes (8 000 à 
10 000 francs). 

Autre dassique,' le guéridon, soit 
tripode, soit soutenn par un fût ceté 
irai cemme ks (1 500 à 2 000 francs à 
cause du marine manquant). Le fit- 
bateau, dît aussi en ^mdole, pré- 
sente deux dossfers (Tune hauteur 
égale soutenus par ries doubles co- 
lonnes détachées, et réunies par un 
pæmeaulncurvé ouaiM*un diar de la 
victoire en bronze' doré (6 000 à 
8 000 francs). Il est accompagné 
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cTune table de chevet de section car- 
rée, ornée de colonnes détachées 
(4 000 francs). Meuble d’apparat, fait 
uniquement pow se montrer, la 
console est toujours en vogœ, adap- 
tée au style nouveau : en placage 
d'acajon, elle ouvre à un trroâr et re- 
pose sur des colonnes (5 000 à 
6000 francs). 

La pureté des lignes, la beauté des 
veinages, la qualité des bronzes do- 
rés, inftnenofnt les prix du mobilier 
Empire. Les amateurs apprécient 
mieux Facajou massif qœ 1e placage, 
et les modâes en bois européen sont 
moins cotés. Attention aux copies 
abondanunaï fabriquées sous 1e Se- 
cond Empire, de manière semi-in- 
dustrielle, qui valent beaucoup 
mains que le meffleur de ce style! 

Catherine Bedd 

★ Pontoise, samec£ 2 mars, exposi- 
tion la "T mars de 10 à12 heures et de 
14 heu» à ■» hêtres. Je matin de Je 
vente, de 9 h 30 à 11 h 30 ; étude 
Maün o tSa w gn» An toin e, Sbis roe 
Saint-Martin, 95304 Porrtnse, tél. : 
3442-14-50. 
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FAMILIALES 

■ CDIR ET CTVILBATIONS. Créée en 1984, Fassodation La Maison de la peau 
et du gant de MHIau s’attache à la promotion culturelle, technique et écono- 
mique des métiers et des productions de la peausserie et de la ganterie. Le 
30 marsà Mfflan, un colloque * Cuir et rivffisations » dret aborder les questions 
économiques (indtstries d’un terroir autant que métiers d’art) et historiques 
(que nous apprenneu lp aidiaiiins et cunsanderej. Animé par des gens de mé- 
tier. des archéologues, historiens et chercheurs, le colloque sera précédé de w- 
sites guidées de ganteries et de mégisserie. Uu week-end de trois jours est pro- 
posé qui, outre la participation ai colloque, permettra de découvrir Je VSeux 
MiSau et la région des Grands Caisses avec la visite des caves d’affinage de Ro- 
quefort, du causse dn Larzac. Prix : 1 110 francs par personne en chambre 
double et pension complète avec transferts. 

• Agence A Meme tt avenue Alfred-Merle, 12100 MOau (tél. : 65-61-20-77). 
Pour te coBoque, inscription à la Maison de la peau et du gant de Mffiau.1, rue 
Sant-Afltoine; 12100 Mflai téL : 6*6125-93. 

■ UN SALON POUR LA MER. Le quatrième Sakm de la croisière se tient à Pa- 
ns du vendredi 23 au dimanche 25 février sous l’égjde de Croisimer, une asso- 
ciation regroupant la quasi- totafifé des compagnies de croisières maritimes et 
ffri viafe*; aînq qne W mnnpagnies de ear-fifrii^. IIw»fînqiiantanv»<r«»itpr> e inf«; 

pennettnre de découvrir un secteur en eiqianaon. Un Sakm qui se détonera 
en province avec des antennes à MarsdQe (du 8 au 10 mars, au Salon régional 
AirekMsr), àlbulouse (k 20 mars, au Grand Hôtel de POpére, place du Capi- 
tole), à Carmes (le 22 mars, à l’Hôtel Martinez, sur la Croisette} et à Lyon (le 
23 mars, anGrand Hôtel Concorde, U, rue Grôlée). 

■k Salon de la croisière. Palais des Congrès, Porte Mafflot à Paris. De 10 à 

19 heures, 25 francs. 

■JEUNES A PARIS. Destiné aux adolescents, français ou étrangers, qui sou- 
hatent séjourner dans la capitale, le gnide « Jeunes à Paris », publié par FOffice 
de tourisme de feris; se décBne en pJuâems rubriques conçues en fonction de 
leurs motivations et de leur budget A un c ha pi tr e « Paris mode d'emploi » 
(banques, change, monnaie, perte ou vol, laveries, magasins, poste, téléphone) 
succèdent des rubriques concernant les réductions, les transports, Fhêbttge- 
ment, la restauration, les visites suggérées, Jes sorties nocturnes, les loisirs, etc 
Quatre éditions bffiogues (allemand, anglais, espagnol et italien) au choix, 
fo Bureaux «faosueg de FOffice da tourisme, not a mm e nt au 127, Champs-gy- 
sées(tëL: (fl 48-52-53-54) et dans les gares. 

SPORTIVES 

■ RAQUETTES DANS LE BRIANÇONNA1S. Hors des pistes, mais sans dan- 
ger, dansune r^tmgâtéepar le soltiLllsre (FAventure organise des séjours de 
neige qui restent confonnes à sa vocation : le voyage à pied. D ÿagfc de balades 
à raquettes, moyen de locomotion traditionnel Hans le Grand Nord mais qui 
commence à foire son ^tparitico dans les Alpesi Motos chère que Je ski alpin, 
ucmvenaUement physkjue, cette activité rntire des riàems las des queues aux 
rcnHmtéesmécaniqaes.Sivousëtesenquëtedec[épay5eiiient,3estaus5ipoS' 
sB^ de anuhmemiaaüage de chiens. Outre ceux entrbhiés pour la compéti- 
tion, une vingtaine (Fatteiaies, plus calmes, ^fissent aujourd'hui en France, ten- 
tant de séduire une clientèle qui garde en mémoire le souvenir de Jade London. 

• Terre cf Aventure, 16, rue Saint-VictDi; 75005 Paris» tél : 53-73-77-77. 

■ REMISE EN FORME. En un week-end ou en une semaine, sous le ciel de la 
Manche, de FAtiaittique ou de la Méditerranée, au coeur de la France verte ou à 
l’étranger (Portugal, Maroc, Tunisie, Italie), la nouvelle brochure «Tonique » 
d’Havas Voyages propose d’en finir avec fatigue et stress grâce à une sâection 
de vingt-six rentres de thafaSBO Hi« érabUssemwits de halnén alliant- repos 
tonifiant, soins et dépaysement Avec des forfaits qui, sur plusieurs destina- 
tions, ûxïuert location de voiture et adbemmemert aérien de Paris et de pro- 
vince, â des tarifs négociés. 

• Renseignements au (1)41-06-41-06 et Minitel 3615 Hanras Voyages. 

ANTIQUITÉS . 

• Damptere(Yvefc»e>L chfiteau. cinquante exposants, entrée 30 francs, sa- 
meefi 24 et dimanche 25 février; à 10 à 19 heurei 

• Cemay (Yveünes), abbaye des Vhux, quarante exposants, entrée 30 francs, 
jusqu’an hmdi 26 février, vendredi de 14 à 20 heures, puis de 10 à 19 heures. 

• Béziers (Hérault), Parc des expositions, cent vingt exposants, entrée 
30 francs, jusqi/au dimanche 25 février, de 10 à 19 heures. 

• Anray (Morbihan), centre culturel Athéna, quarante exposants, entrée 
25 francs, jusqu’au 25 février, de 10 à 19 heures. 

• Verdun (Meuse), saBe Cassin Pré-TEvêque, quarante-huit exposants, entrée 

20 francs, sametfi 24 et dimanche 25 février; de 10 à 20 heures. 

• Castefcarrasta flàro-d-Garonnr), salle Jean-Moufin, soixante exposants, 
entrée 15 francs, jusqu'au 25 février, de 10 à 19 heures. 

• Egpzou-Chantome (Indre), vingt-cinq exposants, entrée 10 francs, samedi 
24etdnnanche25 février, de9à 19 heures. 

• Poitiers (Vienne), Salon de Faune ancienne, parc des expositions, cent^ vingt 
exposants, entrée 20 francs, samedi 24 et dimanche 25 février, samedi de 
12 h 30 à 19 heures, dimanche ÎO à 18 heures. 

BROCANTES 

•Paris, nie des Pyrénées, place Gambetta, soixante exposants, samedi 24 et 
dimanche 25 février: 

• Chaton (YveBnes), hle de Chatou, quatre cents exposants, jusqu’au di- 
manche 3 mars. 

• Hendaye (Pyrénées-Atlantiques), cinquante exposants, jusqu’au dimanche 
25 février: 

• Rennes (Bte-et-VBaine), parc des expositions, cent anquante exposants, sa- 
medi 24 et dimanche 25 février: 

• Alès (Gard), saQe Jacques-Duclos, soixante exposants, samedi 24 et di- 
manche 25 février. 

•Le Faon (HnistèreX quarante exposants, samedi 24 et dimanche 25 février. 

• LésSgnytSdne-et-Manie), complexe de FEntre-deux Pairs, cinquante expo- 
sants, samedi 24 et 25 février: 

• Lapafisse (Allier), salle la Grenette, trente exposants, samedi 24et dimanche 
25 février 

• Ttiurs (Indre-et-Loire), La Ptâade à la Riche, trente-sept exposants, samedi 
24etcfimandie25 février: 


Etudes Santé Loisirs 
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23-25 février 1996 - Grande Halle de la 


En complément de llnformation donnée par les exposants : 

• 30 débats avec des spécialistes de l’enfance 

• Un espace orientation • Un espace internet 

1 Eh avant-première UGC: Weekend en famille de Jodie Foster 
• Animations sportives : boxe française, gymnastique... 


Maire de Baris 



Europe/ 


3 jours en famille pour l'avenir des 6-18 ans 
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AGENDA 


Redoux 

sur la façade ouest 


r « 


LES HAUTES PRESSIONS, qui 
ont gagné une bonne partie de la 
France dans la journée de mercre- 
di, s'éloignent progressivement 
vers le sud. Elles permettent l’Ins- 
tallation progressive d'un flux 
d’ouest/nord-ouest perturbé et le 
passage de perturbations océa- 
niques atténuées. Cet air doux et 
humide s'imposera facilement sur 
la façade ouest du pays, mais aura 
beaucoup de mal â gagner une 
grande moitié est, où les conditions 
hivernales persisteront. Le véri- 



Pr&visions pour le 22 février vers 12h00 



table redoux ne gagnera les fron- 
tières de l'est que samedL 

Vendredi, fl neigera faiblement 
une bonne partie de la nuit et de la 
journée sur un grand tiers nord- 
est, de la Lorraine et des Ardennes 
jusqu’au Massif Central et au nord 
des Alpes. Ces chutes de neige se 
raréfieront au fil des heures poux 
disparaître en cours d’après-midi 
H n’y aura pas de redoux sur ces ré- 
gions, le thermomètre continuera à 
afficher des valeurs négatives toute 
la journée. 

Sur une grande partie du littoral 
méditerranéen, de l’Hérault à la 
Corse en passant par la Provence, 
la fraîcheur persistera, mais le 
temps seia plus dément. Les 
nuages, assez nombreux le matin, 
se déchireront à la mi- journée pour 
laisser place à quelques éclaircies 
l’ après-midi. Ils seront phis tenaces 
près de la frontière italienne, où fl 
pourra encore neiger faiblement à 
basse altitude. 

De la Bretagne & l'Aquitaine, le 
vent d'ouest amènera un temps 
beaucoup plus doux mais très hu- 
mide. Il pleuvra faiblement de 
temps à autre. En Midi-Pyrénées et 
dans le Roussillon, ce redoux n'ar- 
rivera qu’en cours de matinée. Les 
routes seront donc encore glis- 
santes le matin en raison de faibles 
chutes de neige. Avec ce redoux, la 
limite pluie/neige remontera pro- 
gressivement pour s’élever au-des- 
sus de 800 mètres l'après-midi. 

De l’Auvergne à la frontière 
belge et à la Champagne, en pas- 
sant par lHe-de-France et le Beny, 
le ciel restera gris après les chutes 
de neige de la nuit On pourra ob- 
server des bancs de brouillards le 
maria Les températures auront du 
mal à repasser au-dessus de zéro 
l'après-midi. Ce temps froid et gris 
sévira également le matin de l’inté- 
rieur de la Vendée en Ille-et-Vilaine 
et en Basse-Normandie, ainsi que 
sur le Limousin. Le redoux et les 
pluies n'arriveront qu’en cours de 
journée. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo-France.) 
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TEMPÉRATURES 
du 21 février 

TnaTlmc ' .mi(,llli>a 


AJACCIO 7 M 
BIARRITZ 2hS 
BORDEAUX V-6 
BOURGES -3/- 8 
BREST 3A> 

CAEN Qh 7 

CHERBOURG 3h 3 

auaem-F. -v-7 
onnN cy-5 
-DE-FR. 79/21 


GRENOBLE 

UTIJP- 

UMOCES 

LYON 

MARSEILLE 
NANCY 
NANTES 
NICE 
PARIS 
PAU 


SW 
sr- 

STRASBOURG 

TOULOUSE 


TOURS -V-7 

frnuunen 

ALGER m 

-JM 

ATHENES 18/15 
BANGKOK 32/19 
BARCELONE 9/1 
BELGRADE 2M 
BERLIN -3/-7 
BOMBAY 30/24 
BRASILIA 2 6À6 
BRUXELLES -V-6 
BUCAREST «je 
BUDAPEST U~1 
BUENOS AIRES 24/15 
CARACAS 30/23 


CHICAGO 32/- 2 
COPENHAGUE -fi/- 7 
DAKAR 34/19 
DUBAÏ 27/19 
DUBLIN 6/3 

-2/-S 

Ihi 
W8 

1QH2. 

HONGKONG 7/7 
ISTANBUL 


11Û 
• 3/1 
KINSHASA 34/23 
LE CAQUE 2OT 

UMA 26/20 


LISBONNE 11/3 

LONDRES 3/- 5 
LOS ANGELES 16/13 
LUXEMBOURG- V~ 12 
MADRID 7/-3 
MARRAKECH 12/6 
MEXICO 27/U 
Ml LAN, 3b3 
MONTRÉAL 5/3 

MOSCOU . Qb2 
MUNICH -3/- 6 
NAIROBI Ml 3 
NEW DELHI 27/22 
NEW YORK 13/6 
PALMADEMAJ. 9f-2 
PÉKIN 5h 7 
PRAGUE -31-8 


PRETORIA 26/17 
RABAT 1 SB 

RIO DE JAN. 28/23 
ROME un 

SAN FRANC. 15/9 


ST- 

STOOCHOtM 
SYDNEY 
TENERtFE 
TOKYO 
TUNIS 
VARSOVIE 
VENISE 
VIENNE 



Situation le 22 février, à 0 heure, temps universel Prévisions pour le 24 février, à p heure, temps universel 


MOTS CROISÉS 

PROBLÈME N° 6763 
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HORIZONTALEMENT 

I. Pour l'Indonésien, c'est vraiment sa bfite noire. - II. Des 
femmes qui prêchent l’union. - 111. De raison, c'est une 


entité. D’un auxiliaire. - IV. Marqué d'une entaille. Nom 
d'échelle. - V. Langue ancienne. - VI. Parfois appelé 
compagnon quand il est petit Son coup peut nous rendre 
noir. - VU. Possessif. Symbole. - VHI. Cest parfois un 
groupe cPîtots. Un grand diviseur. - IX, Qui peut justifier 
une sortie. - X. Symbole. De pie, il permet tf observer. 
Note. - XI. Qui a été présentée sur un plateau. 

VERTICALEMENT 

1. Peut être assimilée à la crasse. - 2. Avoir de la famille. - 

3. Quelqu’un qui flirt des commentaires. -A. N’admettent 
pas. Traverse deux lacs du même nom. - 5. Consolide un 
assemblage. Pays. Organe de la presse. 6. Ordre de dépla- 
cement Est plus violent qu’une bise. - 7. Porteur à la 
SNCF. Préfixe. -8. Sortes de filets. il faut parfois en 
prendre pour ne pas blesser. - 9. Préposition. Marche à 
son pas. Un verre est le bienvenu quand il est altéré. 

SOLUTION DU N» 6762 

HORIZONTALEMENT 

l. Rewriters. - U. Etain. Net - III. Pages. Cl. - IV. Rioni. 
Ath. -V. Noire. - vi. Sas. UsseL - VU. El. Mess. -Vlll. Ulté- 
rieur. - IX. SeuL Fur. - X. Egée. 1res. - XL Séré. Esse. 

VERTICALEMENT 

1. Reprise uses. - 2. Etai. Allège. - 3.Wagons.Tuer. - 

4. Rien. Mêlée. - 5. Insinuer. - 6. Ossifié. - 7. Encaisseurs. 
- 8. Relire. Ures. - 9. St Héler. Se. 


Guy Brouty 
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*rta-.aieitX Sji Men&*s du comté 

ai/rte* «tes dedwcwn: 

f'Wjfa.Taj# 

133, avenue des Champs-Elysées 
7SW9 Paris Cedex 08 
TéL : fl) 44-43-76-00 ; f» : (t) 4443-77-30 
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PARIS 
EN VISITE 

Samedi 24 février 

■ L’HÔTEL DE LA PAÏVA (55 F + 
prix d*entxée), 9 h 30, 25, avenue 
des Champs-Elysées (Paris et son 
histoire). 

■ L'HÔTEL DE LASSAT, rési- 
dence du président de l'Assem- 
blée nationale (carte d’identité, 
55 F), 11 heures, sortie du métro 
Assemblée- Nationale (Paris et 
son histoire). 

■ LE QUARTIER « AMÉRIQUE » 
(60 F), 11 heures, angle de l'ave- 
nue Jean- Jaurès et de la rue 
d'Hautpoul (Vincent de Lan- 
glade). 

■ MUSÉE DU LOUVRE : le 
XVU* siècle flamand (33 F +■ prix 
d’enttée), 11 h 30 ; le XVU* siècle 
hollandais (33 F + prix d'entrée), 
14 h 30 (Musées nationaux); 
Egypte symbolique (60 F + prix 
d’entrée), 14 h 45, sortie dn métro 
Palais-Royal sur le terre-plein 
central (Isabelle Hauller). 

■ DE SA1NT-GERVAXS à la Bi- 
bliothèque historique de la Ville 

LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ MARSEILLE. Le préfet délégué 
pour la sécurité des Bouches-du- 
Rhône a annoncé une série de 
mesures destinées h mettre un 
terme à l'anarchie qui règne dans 
la circulation automobile à Mar- 
seille. Les excès de vitesse, le 
non-respect des fieux rouges, 1e 
stationnement gênant et les en- 
traves à la circulation des bus 
vont être sévèrement sanction- 
nés. - (AFP.) 

■ CANADA. 16,9 millions de visi- 
teurs étrangers se sont rendus au 
ratrarfa en 1995, soit une hausse 
de 5,6 % par rapport à l'année 
précédente. Les plus gros contin- 
gents de touristes continuent de 
venir des Etats-Unis, de Grande- 
Bretagne et du Japon. - (AFP.) 

■ NORMANDIE. Les compagnies 
aériennes Brit Air et Régional 
Airlines ont conclu un accord 
pour assurer une meilleure des- 
serte des aéroports du Havre, de 
Rouen et de Caen. A partir 
d'avril, les deux compagnies har- 
moniseront leurs vols au départ 


de Paris' (50 F), I4fc 30, sortie du 
métro Hôtel- de-Vflle côté rue Lo- 
bean (Emilie de Langjade). 

■ MUSÉE DU PETIT PALAIS: 
exposition « A l'ombre du Vé- 
suve», 12 h 45 (50 F -i- prix d’en- 
trée), hall du musée (Tourisme 
culturel) ; 14 h 30 (25 F- + prix 
d’entrée) (Musées de la Ville de 
Paris). 

■ MUSÉE D’ORSAY: visite par 
altiste, Van Gogh (36 F + prix 
d’entrée), 14 heures (Musées na- 
tionaux). 

■ LE CIMETIÈRE DU PÈRE-LA- 
CHAISE (35 F), 14 h 30, devant 
rentrée côté boulevard de Ménfl- 
montant (Vflle de Paris). 

■ DE SAINT-MERRI à la rue 
Qufiicampoix (50 F), l4h 30, sor- 
tie du métro Rambuteau (Paris 
pittoresque et insolite). 

■ DU BAS MARAIS à Saint- 
Loms-en-ltle (50 F), 14 h 30, de- 
vant le guichet du métro Saint- 
Paul (Emilie de Langiade). 

■ L’HÔPITAL SAINT-LOUIS 
(37 F + prix d’entrée), 14 h 30, 1, 
avenue Oaude-Veflefanx (Monu- 
ments historiques). 

■ L’HÔTEL DE SOUBISE et la 
place des Vosges (50 F + prix 


du Havre pour Amsterdam, 
Bruxelles, Londres et Lyon. - 
fAFE) 

■ STRASBOURG. Air Liberté a 
supprimé on vol du lundi entre 
Orly et Strasbourg eaa raison du 
créneau tardif (20 h 40) qui lui 
avait été alloué pour le décollage. 
-(AFP) 

■ SUEDE. La compagnie sué- 
doise de transports maritimes 
Stena Line mettra en service le 
l«mars un ferry & grande vitesse 
sur la ligne qui râle Holyhead, an 
nord du Pays de Galles, et Dana 
Laoghaire, près de Dublin en Ir- 
lande. Long de 126 mètres, il 
pourra transporter 1500 passa- 
gers et 375 voitures à une vitesse 
de 40 nœuds (74 km/h). Un cata- 
maran de même type sera mis en 
service dans le courant dn mois 
prochain sur la liaison Stanraer 
(Ecosse)-Belfast (Irlande du 
Nord). - (AFP.) 

■ AFRIQUE DU SUD. Caledo- 
nian Airways a reçu le feu vert du 
ministère sud-africain de l'avia- 
tion civile pour la desserte d’une 
ligne charter entre Irmdres et Jo- 
hannesburg. La compagnie bri- 
tannique prévoit (fassurer.deux 
vols iKbdomadaires. - (AFP.) 

f, K 


Il Y A 50 ANS DANS 

' Jfcl fbmh 

La nouvelle charte 
du Parti socialiste 

LES DÉLÉGUÉS FÉDÉRAUX du 
Parti socialiste se réuniront same- 
di et dimanchg à Paris. L’objet 
propre de cette conférence natio- 
nale est de donner une nouvelle 
daaite et de nouveaux sta tuts à ce 
parti, qui vit sur une déclaration 
de principes vieille de quarante 
ans et un règlement quatre fois re- 
manié de 1905 h 1939 et naturelle- 
ment inadapté à la coqfonctare 
politique de l'après-guerre. 

Cétait, à vrai dire, par une sur- 
vivance purement formelle que le 
parti était f _J resté fidèle à la dé- 
claration par laquelle, le 13 janvier 
1905, trois partis ouvriers et des 
fédérations autonomes réalisaient, 
leur mfite L’anachronisme se 
teinte de quelque ironie lorsqu'on 
y lit que le Parti socialiste est « un 
parti d'opposition Jbndaihenttûe et 
irréductible à l’ensemble de la 
classe bourgeoise, et à l’Etat qui en 
est l’instrument» ; le groupe parle- 
mentaire devant, par voie de 
conséquence, « refuser les crédits 
militaires-, et l’ensemble du bud- 
get». 

Dès le congrès extra o r di naire de 
novembre 1944, fl était proposé de 
placer cette. relique an-musée de 
Fhistoire et d’y substituer un. mes- 
sage phu actuel et plus vivant La 
rédaction en fut confiée à M. Léon 
Blunu Dans ce texte, qui sera très 
probablement approuvé par la 
conférence nationale, on trouve 
exprimées les notions fondamen- 
tales d’un socialisme qui, sans re- 
nier son caractère international et 
révolutionnaire, se met, pourre- 
prendre une expression de son au- 
teur m&ne, à l’échelle humaine. 

« Le Parti sodahte est un parti de, 
da’xe», affirmait la dédarafion de 

1905. Celle de 1946 dira en quel 
sens il a toujoiirs été et continue 
d’Stre « un parti de hdte et d’action 
déclassé». 

Jacques Fauvet 
& février J946.) - 

ÿlmt&hïkr 

d’entrée),. 14 h 30, 60; rue des 
Francs-Bourgeois {Connaissance 
de Paris). 

■ L’ÎLE DE LA CITÉ (50 F), 
14 h 30, 2, rue d’Arcole (Paons au- 
trefois). 

■ LA MAISON DU FONTADiŒR 

(50F+priX d’entrée), 14 h 30, 42, 
avenue de TObseivatoire (Chris- 
tineMerie). v 

■ MARAIS : sur les pas de dames 
fflustres (40 F), 14 b 30, 44, rue 
François-Mlron (Sauvegarde du 
Paris historique). 

■ MUSÉE D’ART MODERNE : 
exposition «Passions privées» 
(25 F + prix d’entrée), I4h 3Q 
(Musées de la Ville de Paris). 

■ MUSÉE CARNAVALET ; Paris 

et les Parisiens à travers les 
siècles (25 F + prix d’entrée) 
14 h 30, 23, rue de Sévlgné (Mu- 
sées de la Vflle de Paris) ; (50F+ 
prix d’entrée) 14 h 30, 25, rue des 
Francs-Bourgeois devant les 
grilles du jardin Carnavalet 
(Claude Marti). - - 

■ MUSÉE CHERNUSCHI: exposi- 
tion « Idoles du Népal et du Ti- 
bet » (25 F +■ prix d’entrée), 
14 h 30, 7, avenue Vélasquez (Mu- 
sées de la Vflle de Paris). 

■ PASSAGES COUVERTS de la 
Bourse à la Grange -Batelière 
(37 F), 14 h 30, sortie du métro 
Bourse côté rue Vîvienne (Monu- 
ments historiques). ' . 

■ DE SAINT-GERMATN-DES- 
PRÉS à rinstitnt (40 F), 15 heures, 
devant l’église Saint-Gennaln- 
des-Prés (Approche de Tan). 

■ UE QUARTIER DE SAINT-SDX- 
PïŒ (50 F), 15 heures, sortie du 
métro Saint-Sulpice (Résurrec- 
tion du passé). 

JEUX . 
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La Maison 


Inauguration 

Européenne de la photographie 
(MEP) devait ouvrir ses portes, jeudi 
22 février, dans l^hAtel particuDèr 
^GUtSfw Hénault de Cantobre, situé dans le 


quartier du Marais..ta Ville de Paris 
a investi 90mf liions de francs dans 
ta rénovât! on et l'agrandissement 
d'un lîeu convivial, entièrement dé- _ 
volu à l'image fixe. Outre des es- 


CULTURE 

LE MONDE / VENDREDI 23 FÉVRIER 1996 


paces d'exposition, la MEP possède 
des réserves pour y entreposer ses 
collections, une bibliothèque, un 
auditorium et d'autres équipe- 
ments. • YVES UON, ^architec te à 


qui on doit le Musée de Blérancourt 
et le nouveau palais de justice de 
Lyon, a pleinement réussi à marier 
l'ancien et le nouveau bâtiment, en 
se plaçant au service de la photo- 


graphie. • LE MINISTÈRE de la 
culture devrait revoir sa politique 
en matière d'aide à la photogra- 
phie, prenant en compte ce nouvel 
équipement spectaculaire. 


La Ville de Paris offre une maison spectaculaire à la photographie 


î, rénové, a ouvert ses portes, jeudi 22 février. L'architecte Yves Lion y a dégagé 
3 500 m 2 entièrement consacrés à l'image fixe : salles d'exposition, bibliothèque, auditorium, vidéothèque, librairie... 


I e 


‘ CE N’EST PAS un musée, mate 
on y retrouve les attrib u ts : salies 
d’expositions, réservés riches de 
12000 images, auditorium, bïbfio- 
tiaèqûe, cabinet de restauration, li- 
brairie, bureaux, café-. On re- 
trouve en plus le parfum d’une 
tnaison disante, avec ses pièces 
conviviales, et ses caves histo- 
son parquet cite et ses-fë- 
âancées, son hall agrémen- 
té d’hôtesses. La photographie, 
longtemps méprisée par Le monde 
fie Tart, tient enfin son Eeu à elle, 
rien 5 tfà elle, avec, cette Maison 
européenne (MEP), financée par la 
Ville de Paris, et ouverte au pubfic 

udï 22 février. 

Le cadre est d’ampleur: Un de 
ces prestigieux hôtels particuliers 
du Marais, à l’angle des rue de 
Penney et Françoîs-Miron, du nom 
de Hénault de Cantobre. L’archf- 
tecte-Yves Uon a grefifé un bâti- 
ment sur l’anden, d^ageant un 
pnsemHe de, 3500 m 3 répartis sur 
sept nfveànx. Goût de l’ensemble, 
90 miïïk tns de ftancs et 20 TnilK ons 
[Je francs de fonctionnement par 
an, ce qui en (fit long sur r ambition 
d’une Maison quï va faire travaiBer 
trente-cinq personnes. 

! C’est d’abord le bâtiment que 
ron remarque. Car, bizarrement, 
cette Maison n'ouyre qu'à moitié. 
Et l’on se demande pourquoi on 
n’a pas attendu quelques mois de 
plus pour marquer ..un grand coup. 
La InbCothèque et Faudltariran ne 
seront en effet inaugurés que îe_ 
Ï7 avril, le c»85 et la Ebraïrie en no- 
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|Le programme 
des expositions 


I Au-delà de 1 ses raultiples acti- 
vités, la Maison européenne se- 
jra jugée sur ht qualité de ses ex- 
positions. A partir du 17 avril, 
Jean-Luc Monterosso propose 
.«One aventure contemporaine, 
la photographie (1955-1995)», 
Iqvii permettra de montrer la col- 
lection rassemblée depuis une 
dizaine d’années. Pour rété, 
pont annoncés « Luciano Castel- 
li et la photographie » et Davtd 
jSektnex. En septembre, la MEP 
jaccneülera la rétrospective Ar- 
mand Claass et le New York de 
IVütiam Klein, puis une rétro- 
spective Pierre et Gilles, le 
groupe 25/34, Lee Priedlander et 
fim Dîne. En 1997, la MEP re- 
prendra «Le monde à ma 
porte », de Paral Strand. .. 



ifnc est placée sous l'emblème de Robert Frank, dont le 
fean Huchon accueille les visiteurs au sous-soL 


ment dé l’hôtel; d’Aumont, au 
-point, que la Raison' européenne 
pourrait consacrer une exposition 
à révolution trunultueuse de ce 
quarti^ de Paris. 

■ “Selon un' principe plus' sain que 
la pratique' du pastiche ou de la 
table rase, Parchitecte Yves Uon a 
cherché àTendreàtdiacunsbndû, 
au passé comme au présent. 
Lorsque les dânpBsseurs sont arri- 


vés pour mettre à bas le vieux re- 
lais de poste, les Parisiens ont en le 
plaisir de découvrir l'hôtel, long- 
temps Testé caché aux passants. 
Mais beaucoup se sont inquiétés 
de la forme que prendrait la cica- 
trice finale. HDe n’est pas fameuse, 
là où le pignon du relais flirtait 
avec les pierres nobles de rhô tel 
Maïs, comme tout le reste est une 
réussite assez impressionnante, on 


passe, et l’on regarde. Tout sent 
sonXVID' siècle retapé avec piété. 
Pour trouver les mètres carrés né- 
cessaires, Yves Lion a tendu un 
grand mur de pierre, au dessin mi- 
nimal, encadré d’ouvertures de 
verre si soigneusement tracées que 
cette falaise paraît flotter diins Pes- 
pace chamboulé de Paris. A l’inté- 
rieur, Il n’y a pas de discontinuité 
entre les deux constructions, mais 
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vembre. Les réserves impec- 
cables - ne sont pas jH^tes et Fate- 
uer de restauration viendra plus 
tard— Les expositions d’inaugura- 
tion sont d'abord des homm ages : 
à la municipalité, avec la présenta- 
tion des photogr^>bes Grands Prix 
de la Ville de Paris, à r A m é ri cain . 
Harry Caüahan qui a offert cent 
trente épreuves, à Irving ftmn, qid 
hAi^firîp d’une salle permanente, 
et à la collection Polaroid. 

• La test au ra tio n, et l'agrandisse- 
ment, de rhôtel Hénault de Canr 
tobre, au coeur d’un quartier.mal-: 
mené paa:JTnstoire, est l’occashm 
de relire les mille et une ; façons 
rP mrir ou désunir le couptetofemal 

que sont patrimoine et création* .-Il 
y avait là, rue de Fourcy, uû- vïeux 
reâs où Ton poorait trouver che- 
vaux et calèches. Des années du- 
rant, il était testé en l’é tat avec 
quelques traces de lettres peintes, 
Une vivant» photo du Paris d’At- 
get en somme— 

Rue FrançoiVhfiroD, du sonrp- 
îneux hôtel dé Beauvais aux éton- 
nantes caves deTâssoriatkm Paris 
historique (an 44>, tout semWe 
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reum pour i«w"“ * 
tonebabk de cette partie dn- Ma- 
tais, jusqtf à qaelque s cun eux et 
récents pastiches. Pourtaut, la rue 
de Foorcy, en devenant la rtre des-. 
Notmain^d’HyfePM révèle toot* 

que ce secteur des bords de Sonera 

pu subir d'insolence de 1a part de 
nüstaire. La moindre n’est pas la 
restauration de Fbôtd de Sens iU 
plus surprenante est le, doubie- 



CHAQDE ANNÊE,.k Vibe de Pa.- 
ris donnera à la-seule Maisey euro- 
péenne de la photographie (MEP) 
plus d'argent que l'Etat n'en donne 
aux deux prinripanx iieux de la 
l photographie 
eii . ' France : 

. 20 millions de 
francs pour la 
MEP contre 
9 minions pour 
le Centre natio- 
nal de la photo- 

ANALYSE ; graphie et 
g imnions pour la MSssicxi du patri- 
moine photographique. X’ouver- 
ture dé cette maison ambitieuse 
devrait donc influer sur la politique 
de la Rue de Valois. 

D’abord la question de savcàrsjl 
faut ou non créer un musée spéci- 
fique pour la photographie se 
trouvé réglée puisque la MEP joue 
oe lôfe A mat doncdlmagtoer et 
d’intensifier d’autres actions, 
moins voyantes mais font, utiles, en 
faveur de la diffusion de la photo- 
graphié historique corinnc contem- 
poraine : aides à la recherdic, à la 
création, aux festivals, à. Tacqulsl- 

tiond’épie a i re s^. 

l’Etat pourrait aussi repenser ses 
fieux; Que faire par exemple.du 
Centre national de ta photc^raphie 
<QJP)?.Le fondateur, Robert Dd- 
pirei quitte cette institution et ém- ; 
porte avec lnî la collection « Photo 
Bodije> (Lè Monde du 19 janvier). 

Reste tm espace d'exposition, logé 

dans fhôtel de RothschDd (Paris, 
Vlin pour leqod se soit portés 
candidats Mttcbd Edznt, Régis Du- 
tand et André Rouillé. Mais Sur 
quel programme, pour montrer 
quds types .ffîmagefr? Comment 
simiâ fe CNP - qte n’a pasde col- 
IectionS - par raç^ort à là MEE aux 
musées d: aux centres .d’art? Le mi- 


nistère n’a pas encore donné sa ré- 
ponse. Un des grands atouts de la 
France est également de disposer 
d'un riche patrimoine photogra- 
phique, fié à l’invention de Nîepce. 
On y trouve’ des épreuves des 
maîtres du XK* siècle mais aussi 
des auteurs oubliés des années 20- 
50, à redécouvrir: L'Allemagne et 
les Etats-Unis surtout l’ont bien 
compris qui achètent à tour de bras 
ces épreuves originales. Pendant ce 
temps, la France laisse partir à 
l’étranger . ces merveilles et se 
préoccupe peu des fonds inesti- 
mables qui croupissent dans des 
musées, bibliothèques, écoles 
d’art- 

PARADOXE 

Car en France -inonde à l'envers 
- on s'attache plus à protéger et à 
médiatiser les fonds de négatif» 
que les oeuvres elles-mêmes. Ainsi 
le mimstère a confié à une associa- 
tion forte m ent subventionnée, la 
Mission dn patrimoine photogra- 
phique, le soin de classer, conserver 

et gérer des fonds de négatifs à 
partir desquels die organise des ex- 
positions de retirages d’un intérêt 
limité. Cette association peu 
contrôlée, sans comité scientifique, 
a déserté sa mission — sauver, res- 
taurer, mettre en valeur les oeuvres 
du p atrimoine - et va mâme jus- 
qu’à vendre des retirages comme 
s’a s'agissait d’œuvres originales, 
fit, quitte à archiver des négatif 
autant le faire pour les grands 
maîïres. Or cette Mission classe 
nombre d’auteurs rraneurs (Réquü- 
lart, Le Prat) abrs que les flaques 
de verre de Nadar ou ffAtget sont 
dans nn état pifoyaMe. ~ 

Les musées non {dos ne jouent 
pas bien leur rôle. Cteay pour le 
SES? siècle et le Centré Bsmpidou 


----- 


t 


la fluidité d’un nombre impres- 
sionnant de cimaises, murs natu- 
rels ou de circonstance, un dia- 
logue toujours exact avec la 
lumière du jour. Et puis pas un 
geste, pas un « mot » plus haut 
que Fautre, un étrange souri d'ab- 
sence qui fait la qualité de son tra- 
vafl. 

Yves Lion est le compagnon de 
route des plus grands, bien que 
n’ayant pas encore sa carte de 
Grand Prix. En revanche, a a ob- 
tenu FEquene (f Argent, en 1989, 
pour le Musée de Blérancourt, et 3 
vient de terminer 1e nouveau palais 
de justice de Lyon, qui a. lui aussi, 
été à deux ou trois doigts de 
l'Equerre 95. La démarche de Lion 
aura été J’inverse de celle de Ro- 
land Simonnet, qui a transformé 
rbôtel Salé en Musée Picasso. Là 
où Simounet cherchait le dialogue 
entre l’architecture et l’œuvre, 
Uon se place en retrait. Il est là 
pour servir la photographie. Il dis- 
paraîtra - du moins feint-il de le 
croire - derrière la photographie. 

L'ÉLÉGANCE DE L'DUBaArÉRIEL 

Yves Lion semble toujours renâ- 
cler devant la fantaisie. Il a quelque 
chose du dandy british (tel qu’on 
se l’imagine en France), Impecca- 
blement ajusté, n'autorisant pas la 
surprise. Aussi la bibliothèque et 
Paudltorium, deux morceaux de 
bravoure, peuvent-ils apparaître 
comme des moments privilégiés 
avec leur mobilier ou leur décor 
solides et élégants. C'est cepen- 
dant, comme toujours chez cet ar- 
chitecte, l'immatériel des espaces, 
ce qui n’est pas à proprement par- 
ler visible, qui fait la convaincante 
réussite de cette Maison de la pho- 
tographie. 

Cette maison, c’est aussi le « bé- 
bé» du tandem Henri Chapier 
(prérident) et Jean-Luc Monteros- 
so (directeur) qui, depuis dix- sept 
ans, bataille ferme pour imposer la 
photographie à la Mairie. Le che- 
min parcouru est spectaculaire. On 
leur doit notamment Te Mois de la 
photo, un festival qui attire, tous 
les deux ans, des centaines de mfl- 
liers de visiteurs au point d’être co- 


pié dans le monde entier. On re- 
trouve surtout dans cette Maison 
les goûts et le caractère tout en 
rondeur et en diplomatie de 
rédectique Jean-Luc Monterosso, 
qui prend les commandes du vais- 
seau. Cest lui qui a bâti une collec- 
tion dont on va pouvoir découvrir 
le contenu. Ld qui a tenu à donner 
autant d’importance à la photogra- 
phie accrochée, à celle imprimée 
dans des livres et au film. Lui qui 
veut associer toutes les tendances 
de l’image, de Dieuzaide à Boltans- 
Jd, de Depardon à Qndy Sherman. 
Lui qui a choisi F Américain Robert 
Frank - son portrait dessiné par 
Jean Hucleux trône en sous-sol - 
comme photographe embléma- 
tique «Tune Maison qui n’a d’euro- 
péenne que le nom. Ainsi toutes 
les actions de cette Maison ont- 
eDes pour date référence 1953, an- 
née de publications des Américains 
de Frank. 

Restent aux animateurs de la 
MEP a bien piloter ce bolide. Le 
premier écueil sera de justifier un 
Beu spécifique alors que la photo- 
graphie contemporaine est au 
cœur de tous les arts, métissée 
avec la peinture, le cinéma, la pu- 
blicité, la vidéo, les nouvelles 
technologies - pour preuve, les 
œuvres de JefF Wall ou John Hi 1- 
Iiard. Et puis on ne quitte pas un 
espace sans âme de 400 m 2 pour un 
hôtel élégant de 3 500 m ; sans 
opérer une petite révolution. C’est- 
à-dire sans s'entourer d’une struc- 
ture scientifique de haute qualité. 
Jusqu’ici, les manifestations de la 
Ville de Paris étaient séduisantes 
mais parfois trop * politiques », 
fleurant bon l’oecuménisme. Jean- 
Luc Monterosso saura-t-D passer à 
la vitesse supérieure ? Le «comité 
de programmation » et le « comité 
international d’acquiriton» n’ar- 
rivent pas à convaincre. L’intéressé 
le sait bien qui assure vouloir faire 
appel à des personnalités exté- 
rieures pour imaginer des exposi- 
tions et publier des catalogues de 
niveau international. Attendons. 

Frédéric Edehnann 
et Michel Guerrht 


pour le XX* siècle sont 1» deux mu- 
sées qui possèdent les plus belles 
collections en France. Mais leurs 
espaces permanents d’exposition 
en disent long sur la façon dont la 
pbotograpbie y est traitée : quel- 
ques mètres carrés que Ton offre à 
des conservateurs comme un os à 
ronger. D’où une situation para- 
doxale en' France : d’un côté, des 
Beux qui disposent de riches collec- 
tions mais sans espace pour les 
montrer ou pour imaginer de 
grandes expositions ; de Fautre, des 
institutions sans personnel scienti- 
fique ni collections - monnaie 
d’échange indispensable pour bâtir 
des expositions de haut vol - mais 
qui possèdent ces fameuses saBe s _ 
D’où la multiplication, depuis les 
années 30, d'événements 
«moyens». 

La Maison européenne, qui dis- 
pose d’un lieu et de collections, est 
une réponse à ce casse-tête. Ce 
riest pas la seule. Le ministère de la 
cutané a mis en place, en 1989, une 

Commission nationale de la photo- 

. graphie pour corriger ces diffi- 
cultés : achats et restauration 
d’épreuves, mise en valeur de 
fonds, aides à rédition, aux festi- 
vals, aux expositions, aux jeunes 
photographes. Mais ses moyens 
sont fragDes: 870 000 francs en 
1994 contre 3 coiffions de francs en 
1993. Le ministère va-t-il donner à 
cette commission de véritables 
moyens? La tentation serait de 
multiplier les actions specta- 
culaires, plus proches de ta 
communication que de la culture. 
Cest payant à court terme. A long 
terme, c’est la photographie qui 
s’enlise un peu plus dans la médio- 
crité. 

. M. G. 


Les divers espaces 

• La collection permanente: 
constituée de 12 000 photographies 
réalisées après 1958, la collection 
sera présentée, dans des 
accrochages renouvelés, sur des 
espaces de 550 m 2 . Deux salles 
permanentes sont consacrées à 
Irving Fenn et à la collection 
R^laroki 

• Les expositions temporaires: 
jeunes auteurs, rétrospectives de 
photographes contemporains, 
expositions thématiques, 
événements historiques, les 
expositions temporaires disposent 
de 850 m 2 de salles. 

• La bfbBothèqne : constituée à 
partir du fonds de l’historien 
Romeo Martinez, elle offre 

24 postes de travail et rassemble 
12 000 ouvrages, pour la plupart 
édités après 1958. 

• La vidéothèque : plus de 
500 films réalisés par et sur des 
photographes sont consultables 
SUT postes individuels informatisés. 
Une banque de données, 
constituée à partir de 

f encyclopédie A lier, regroupe 


4 000 biographies de 
photographes. 

• L'auditorium : équipé en son 
Dolby Stéréo avec cabines de 
traduction simultanée, 

F auditorium, d'une capacité de 
100 places, offre la possibilité de 
rencontres, débats, conférences et 
projections. 

• L’atelier de restauration : 
dirigé par Anne Cartier-Bresson, 
cet atelier scientifique de 
restauration d’épreuves 
déménagera du Musée Carnavalet 
à la Maison européenne début 
1997. 

• Café et librairie: leur ouverture 
est prévue en novembre 1996. 

+ Maison européenne de la 
photographie, hôtel Hénault de 
Cantobre, 5-7, rue de Fourcy, 
75004, Paris. Tel. : 44-78-75-00. 
Métro Saint-Paul ou Pont-Marie. 
Ouvert de 11 h à 20 h, du mercredi 
au dimanche. Entrée : 30 F. 
Demi-tarif: 15 F. Gratuit le 
mercredi de 17 h à 20 h. 
Possibilités d'abonnements. 
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Vingt ans du Campagnol dans la vie 
de Jean-Claude Penchenat 


Une belle utopie menacée par la réduction des financements 


Issu du Théâtre du Soleil, fidèle à la banlieue et histoire nourrie des désirs des années 70. InstaV- Jean-Claude Penchenat fête ses vingt ans lavée la 

grand voyageur dans la mémoire, le Campagnol lée d'abord à ChStenay-Malabry, puis à CorbeB- création de Peines d'amour perdues, de Shakes- 
continue, avec toujours la même séduction, une Essonnes où elle est aujourd'hui, la troupe de peare. Mais son avenir semble menacé. 


LORSQUE Jean-Claude Penche- 
nat fonde la compagnie en 1975, il 
est sar le point de quitter le 
Théâtre du Soleil auquel il appar- 
tenait depuis toujours. A peine un 
arrachement, les choses suivent 
leur cours. Le désir de partir - un 
désir que l'on ne s’avoue pas fa- 
cilement quand on a vécu en- 
semble tant d’aventures passion- 
nantes - s’est insinué lentement, fl 
existait avant d'être formulé. 
C’était après L’Age d’or, dernière 
création collective du Théâtre du 
Soleil, et le film Molière, {tendant le 
montage, se pose la question : 
quoi faire ? Se lancer dans une car- 
rière de comédien indépendant? 
Jean-Claude Itenchenat tente quel- 
ques essais qui le découragent. 
Ariane Mnouchkine partage la 
subvention de la troupe en deux : 
une moitié pour Philippe Caubère 
qui joue et met en scène Dom 
Juan, de Molière, et r autre moitié, 
ainsi que la disposition de la Car- 
toucherie du Soleil, à Jean-Claude 
Penchenat, qui, à plusieurs re- 
prises, a dirigé les répétitions et 
monté avec des élèves Le Triomphe 
de l’amour, de Marivaux. D tra- 
vaille sur le David Copperfield, de 
Dickens. Le roman a marqué sa 
Jeunesse, et fl demande aux quel- 
que vingt comédiens réunis de 
faire comme lui, de voyager dans 
leur mémoire. 


Le succès arrive, un groupe de 
professeurs propose à Jean-Claude 
Penchenat de venir, avec quelques 
autres, parler théâtre dans leurs 
collèges. Puis de s’installer à Châ- 
tenay-Malabry, dans une piscine 
désaffectée. 


« Arriver 
dans un endroit 
sans la moindre 
tradition 
théâtrale, sans 
le moindre passé, 
où tout est à bâtir, 
c'est formidable » 


« Nous avons amené nos débris 
de décors et de costumes, le chaitf* 
Jùge ne marchait pas, je revenais à 
des années en arrière quand nous 
répétions La Cuisine, de Wesker, à 
Pelleport, dans un froid polaire, ra- 
conte Jean-Claude Penchenat. 
Nous n'avions pas beaucoup de 
moyens, juste de quoi nous débrouil- 
ler, ce n'était pas mai Nous avons 
réparé la chaudière, et une fins en - 


LES 17 PLUS FABULEUSES 
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Vi-J^ Cf 1 » — * Dïstanhul à New York, 

de Paris à Lagos, 
deux mondes 
entre ignorance 
et méfiance mutuelles 


£r. verstc chvj voir* rr.îrchnr.d ce iou.-raux ISF 


core vécu des conditions héroïques. 

» C'était formidable et dépri- 
mant Déprimant parce que nous 
devions nous battre contre tout H 
faut bien le dire, installer une troupe 
dans une ville apparaît comme une 
activité contre nature. Sans le désir, 
sans la volonté de quelques per- 
sonnes déterminées qui forcent la 
main des responsables, U n’en serait 
même pas question. Cependant ar- 
river dans un endroit sans la 
moindre tradition théâtrale, sans le 
moindre passé, un endroit où rien 
n’existe, où tout est à bâtir, voilà ce 
qui est formidable. Je retrouvais les 
premiers temps du SoleiL 

» Mais nous avons eu très peur. 
Pour les habitants de Châtenay, 
notre théâtre restait une piscine oit 
ils avaient appris à nager. Alors, 
nous les avons approchés. Nous 
sommes allés chez eux, nous avons 
parié, ensuite ils sont venus. Nous 
avons connu des moments pitto- 
resques , comme le jour où nous 
sommes arrivés chez un homme, ce 
devait être la fête, mais sa femme 
venait juste de le quitter, et S était 
là, désespéré, désemparé, sans plus 
savoir quoi ftàre-. 

» Normalement nous comptions 
sur les étudiants, et ils ont été les 
plus réticents alors que, dans cette ' 
ville sans identité définie, nous 
avons rencontré des personnages 
passionnants, ainsi cette vieille 
dame, qui, dans son enfance, avait 
assisté à l’e nt err em ent de Louise Mi- 
chel. Elle se souvenait de la robe 
qu’elle portait, du cortège dans la 
rue-. Nous avons découvert que, 
pendant la guerre d’Espagne, Châ- 
tenay avait accueilli nombre de ré- 
fugiés. Nous avons poursuivi et dé- 
veloppé un travail amorcé avec 
David Copperfield : l’exploration de 
ta mémoire. Souvent, par pudeur, 
on se dit qu’on ne va pas racohter sa 
vie, casser la tête des enfants avec 
nos vieux souvenirs. Cest dommage. 

» Nous avons traversé de magni- 
fiques moments d’Histoire, les mou- 
vements de {Histoire à travers les 
êtres humains. J’ai compris les 
contradictions, la complexité des 
comportements, le va-et-vient du 
bon et du mouvais. Es ont compris 
que nous n’étions pas là pour nous 
amuser avec leur vie, et la confiance 
s’est installée. Une confiance réci- 
proque. Nous avons théâtralisé leurs 
confidences, üs ont suivi notre tra- 
vail, l’ont commenté, en quelque 
sorte ils y ont participé. Je suis allé 
en Italie chez un type extraordinaire 
qui recensait les gestes oubliés. Cest 
étonnant comme, plus qu’une su- 
blime reconstitution viscontienne, 
un geste peut faire revivre un souve- 
nt, une émotion ~ 

»U rapport à l’Histoire est à la 
base de spectacles comme Le Bal, 
bien entendu, qui, en dehors même 
du film qu’en a tiré Ettore S col a, se 
donne toujours dans toute l’Europe. 
Ou la pièce de Jean-Oaude Crum- 
bergEa Avenant de TExpo, qui ra- 
conte la guerre de 14 à travers le 
CqfConc’et les comiques troupiers, 
ou 1, place Garibaldi, dans laquelle 


Serge Dassault baisse 
la subvention de moitié 


Colette 


★ Peines d’amour perdues, de Wil- 
liam Shakespeare, mise en scène 
Jean-Claude Penchenat. Théâtre 
du Campagnol, 20-22, rue Marcel- 
Cachln, 91 Corbeil-Essonnes. TéL : 
64-96-63-67. Jusqu’au 3 mars. 
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Un Lorin Maazel 
enthousiasmant avec 
l'orchestre de Pittsburgh 


L'aptitude à revivifier dés œuvres rebattues 


je me souviens des cinémas de mon 
enfance niçoise, ou Le Jeu des sept 
familles, que nous avons créé à Cor- 
beECan dernier. 

» Nous sommes partis de Châte- 
nay en 1992. Cette fois encore je ne 
Toi pas réellement souhaité, mais là. 


BARTOK: Concerto. porur or- 
chestre ; BEETHOVEN : Sympho- 
nie n»3 «Héroïque». Orchestre 
symphonique de Pittsburgh* Lo- 
rin Maazel (direction). SALLE 
PLEYEL, le bmdi 19 février 


Depuis son installation à Cor- 
befl-Essonnes, en 1992, le Cam- 
pagnol bénéficie d’une subven- 
tion à parité de l’État - 
7 mutions de francs - et de la 
Vffie - 7,215 influons, dont 5,665 
pour le fonctionnement, etL550 
pour les charges du bâtiment 
Serge Dassault, le nouveau 
maire (RPR), qnl a succédé en 
Juin 1995 ft Marianne Lepage 
(PC), vient de proposer une nou- 
velle convention an Campagnol, 
arrivé au terme de son premier 
contrat de trois ans en dé- 
cembre 1995. Selon cette 
convention, la subvention de la 
ville serait réduite à 3J minions 
de francs - soit la moitié - et le 
Campagnol devrait renoncer à 
F exclusivité de la programma- 
tion théâtrale.' 

Même si la subvention de 
l’Etat n’est pas remise en cause, 
la coupe dalre proposée par la 
mairie de Corbeil-Essonnes re- 
met eu cause l’avenir du Cam- 
pagnol, tant financièrement 
qtf artistiquement. 


fa devenait trop dur. Nous avions 
installé un théâtre, créé des spec- 
tacles, rassemblé des publics, connu 
des succès nationaux, et voilà que le 
maire me demande de retarder de 
dix jours une première parte qu’a 
avait besoin de la salle pour préen- 
ter ses voeux à ses administrés. 
CétaU trop, ça a été bref. La ville de 
Corbeil nous a proposé de prendre 
en charge un bâtiment épatanL très 
bien aménagé, avec une équipe, 
une salle de répétitions pour nous 
ou d’autres compagnies. Une situa- 
tion de corfibrt toute nouvgfle, qui 
ne nous a pas empêchés de pour- 
suivre notre travail comme à Châte- 


L'histoire d'amour de Lorin 
Maazel avec Pi tt s b ur gh a débuté 
en 1946 : le chef avait seize ans et 
entrait au sein de l’orchestre en 
tant que second violon. Elle 
s’achèvera l’an prochain, quand 
Maazel cédera sa place de direc- 
teur musical an Russe Martes J ab- 
sous. L’idylle est loin d’être termi- 
née, à en juger par le concert 
pnthenmatrmant que Pffldiestoï et 
son chef ont donné Salle Pleyel 
dans le cadre de leur tournée eu- 
ropéenne. Fondé void tout juste 
un siècle, en février 1896, l’Or- 
chestre symphonique de Pitts- 
burgh ne compte pas parmi les 
formations légendaires outre- 
Atiantique, malgré une histoire ja- 
lonnée de grands noms (Reiner, 
Sternberg et Previn furent ses di- 
recteurs musicaux). Cest pourtant 
une formation d'exception, dont la 
discipline et Fhomogênâté sonore 
remettent en cause unie fois de 
plus la vieille division entre les big 
fret américains et leurs préten- 
dants. Devant ces bois pétulants, 
ces cuivres brillants sans stridence, 
ces cordes généreuses, force est de 
reconnaître que Pittsburgh sou- 
tient la comparaison avec les plus 
grands. Sous la houlette de Maa- 
zel, S semble s’être doté d'une so- 
norité soyeuse, transparente, qui 
fait tout son charme^ .. 

Pour cette halte parisienne, le 
chef a choisi on programme bien 
dans sa manière : un chef-d'œuvre 


des cordes. Mais ce qui pourrait 
n’être qu’une interprétation en 
technicolor -est rendu captivant 
parla concentration de Maazel et 
surtout son incroyable science du 
tempo. La façon qu’a le chef d’im- 
primer délires fluctuations à un 
tempo apparemment inflexible 
pourrait se co mp a r e r au résultat 
obtenu en soufflant délicatement 
sur un métronome. 


du XX* siècle sund rTitoç sympho- 
nie classique. ST. l'on, se console 


» Nous allons dans les lieux pu- 
blics, les cafés, la poste, et nous 
écoutons, nous rencontrons des 
gens, nous faisons connaissance — 
Pour Châtenay, mon seul regret est 
le délabrement du théâtre, faute de 
subventions. Mais les théâtre 
flambent; disparaissent, renaissent, 
üs changent, c’est leur histoire. » 


mal qu’ff tfaftpaS inscrit Slbefios à 
ce concert - fl Ta joué ailleurs au 
cours de la tournée et ai a signé 
avec l’orchestre des enregistre- 
ments de toute beauté (Sony) -, le 
Concerto pour orchestre de Bartok 
donne aisément le change. Maazel 
ne fouille pas les tréfonds de cette 
partition étrange, composée par 
un Bartok au soir de sa vie : fl peut 
même manquer un peu de chaleur 
5a phrase des altos, au début de 
l’Intermezzo). Mais fl impose un 
«concerto pour orchestre» au 
meilleur sens du tenue, coloré et 
exaltant sans complexe les diffe- 
rents pupilles. 

On se laisse griser parles détails 
qui faseat de toutes parts et que ht 
plupart des interprétations 
laissent dans Fombre : on avait rar 
rement entendu, en particulier, 
une telle variété dans les sonorités 


MUSICIEN ■ SUPERLATIF » 

Reste qu’on se demandait com- 
ment les musiciens allaient se tirer 
de la Symphonie héroïque, de Bee- 
thoven. Leur interprétation n’al- 
lait-elle pas être trop brillante, 
trop trop américaine en un 
mot? Américaine die le fut, mais 
an sens oh Fêtaient Szefl ou Reiner 
- c’est-à-dire dotée de cette grâce 
impulsive, de cette fluidité ryth- 
mique et de cette quaflté presque 
mozartienne des bois dont sa- 
vaient user ces chefs légendaires. 
Maazel pratique un Beethoven al- 
lant, bondissant. A ce niveau-là, ü 
est vam de parler de style : même 
si l'approche de Maazel n’est pas 
la plus «profonde » qui soit, éQe 
est d’une tefle cohérence qu’il est 
impossible d’y résistée. A l’heure 
où tant de chefs ont perdu le se- 
cret de cette musique au point 
d’en paraître erratiques, le naturel 
beethovénien de Maazel fait plai- 
sir à entendre. L’exploit est d’au- 
tant plus méritoire qu’il est devenu 
rare. 

Quel chef! Quel musicien ! Ces 
banalités sont bonnes à dire 
quand tant de gens considèrent 
encore Maazel comme im artificier 
sans âme. On aura eu, ce lundi 
soir, la preuve que Je chef savait 
être aussi, et avant tout, un musi- 
cien « superlatif », apte à revivifier 
des'œcrvresrebattnfis. Certes, fl est 
élégant agréable à regarder - ce 
que certains ne manquent pas de 
lui reprocher. Mais, chez Maazel, 
r élégance ne gâche jamais- la ri- 
gueur, au contraire: sa rigueur est 
élégance. ■ 

A la fin du concert, l'orchestre 
paraît prêt à se lancer dans nfm- 
porte quel exploit Ce seront, en 
bis, une ahurissante « Farandole » 
de L’ Artésienne et deux Danses 
hongroises de Brahms, que Maazel 
dirige avec la même frénésie et la 
même pointe de délectation que 
son récent Concert du Nouvel An 
à Vienne (RCA 09026 484692). 
Entre chaque Us, la salle se 1ère 
pour l’applaudir. Depuis quand 
n’a-t-on pas vu Ja Salle Pleyel en- 
tière debout pour acclamer un or- 
chestre et son chef? 


Jacques-Emmanuel Fousnaquer 


Bruce Springsteen transforme le Zénith 
en club chaleureux et attentif 


A L’ÉCOUTE de The Chost of 
Ibm Joad, son dernier album, on 
pouvait être sceptique à ridée de 
voir Bruce Springsteen retrans- 
crire au Zénith F intimité de chan- 
sons sobrement acoustiques (Le 
Monde du 21 février). Mercredi, 
accompagné d’une guitare sèche 
et d’un harmonica, le chanteur 
américain a pourtant réussi à don- 
ner à la grande salle parisienne 
des allures de club chaleureux et 
attentif. 21 tempère d’entrée l'en- 
thousiasme de ses fans enleur de- 
mandant de ne pas se'mairiffesier 
pendant des chansons dont la sen- 
tibflité réclame le silence- Dans la 
bouche d’un autre, l’avertisse- 
ment pourrait paraître préten- 
tieux mais le ton bon enfant de la 
rock star redevenue folk singer, 
son apparence .un peu épaissie de 
col Heu à barbichette en jeans et 
manches retroussées le rendent 
vite sympathique. 

Son talent surtout impose le 
respect Avec une justesse remar- 
quable, il chronique l’Amérique 
profonde et ses rêves déchus. Ex- 
cellent conteur, fl plante en quel- 
ques mots simp les les décors et les 
routes, raid tangibles les odeurs 
et les brui t s, et dorme vie à ses 
personnages, plaçant plus d’une 
fols quelques mots de français. S’il 
n’a ni la complexité d’un Neü 


Young, ni la verve poétique d'un 
Dylan, céhd qu’on appelait le Boss 
s’est imposé comme un des ar- 
tistes majeurs de Fhistoire du rock 
grâce, entre antres, à sa puissance 
scénique. Même immobile, le 
bonhomme rayonne d’une pré- 
sence physique hors du commun 
qui crédibilise ses textes et ses vi- 
sions; 

Les adaptations de quelques- 
uns de ses vieux morceaux à cet 
exercice de dépouillement 
tournent également à son avan- 
tage. Adam Jtaised a Cain, Dark- 
ness on the Edge of Tovm res- 
sortent revitalisés par cette cure 
amaigrissante. Bom in the USA est 
attaqué comme un blues abrasif 
au bottie-neck et retrouve son 
amertume originelle. Dés ïe pre- 
mier rappel, le public, debout, ou- 
blie les consignes de sagesse et 
fait us triomphe à l’homme du 
New Jersey. A nouveau, dès les 
premiers accords de Streets of Phi- 
ladelphia, on entendrait une 
mouche volet Cet émouvant re- 
cueillement méritait bien une 
flambée finale, celle de Thé Promi- 
sed Land, au lyrisme fédérateur. 


Stéphane Davet 


^Prochain concert: Jeudi 22 fé- 
vrier 20 heures. 
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photographie plasticienne et 
conceptuelle qui-pourrait rebuter 


partout présents dans un en- 
semble par trop étouffant. U 
n’empêche, on retrouve avec inté- 
rêt les actionnâtes comme Rafner 
et Çîbulka, fortement marqués 


parles to ur m en ts du corps. On 
découvre aussi, avec bonheur les 
masques cflnge Morath^les por- 
traits de Seiichf Furuyà.on le 
chien de Peter Pressier. Ên re- 
vanche, les recherches post- 
conceptn elles des photographes 
d’anjoimThuî dégagent un ennui 
profond. Seul émerge Manfred 
WHltnarm, qui «fait du quotidien 
le phis cm une icône parfaite». ... 

★ Centre national de fa photo^»- 
phie, h ôtel Sàlomon-de- Roth- 
schild. fl. rue Berryec, Paris 8* . 
M" George-V. Ouvert tous les 
Jour, sauf le marcH, de 12 heures à 
19 heures, rn: 53-76-12-32. Jus- 
qu'au 22 avrîL 30 F. Catalogue, 
164 p, 240 F. 
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Nalacha Atlas, ' . . 

Adan Tkih Framriartrm 

Née de père juif séfarade, eflè a 
grandi à Bruxelles, où efle cOtoyaft 
la cmnnnniaDté mârocainn- Installée 
depuis phisidiis années à Londres, 
die s’est faîtconnaftre au sein du 
groupe tedmoA'îbrid'Itan^obal 
Underground. Jah WobHe et ftter 
Gabriel ont craqué pour cette féBne 

rhantHMPliaiiftf en crwiletiTj ama- 
trice <T Oum Kabbum et experte 
dans la danse cafentale. 
Etysée-Monlmurtre, 72. boulevard Ro- 
cheàiouart, Rnis 2&. if 3 Anvers. ‘ 

19 h 30, le 22. 3&c 444Z45-45?Le 
23 à Tburs, le 24 à Nantes et le 26 à. 
une. . . 

mkfaxînas 

Originaire d’Algérie, fl ne chante pas . 
de rai mais il tfèn est pas moins un - 
véritable p héocmBae de la variété 
algérienne. Ên 1986, 3 fit un tabac 
avec Wtyteffia (Qu'elle estbeBQ. Sur 
fond de dabcc tonique et effrontée, 

0 chante des chansons cf amour et . : 
braaüt ausa votontkisFéteDdarü - . 


de h. culture bob&e. H présente sur 
scène son nouvd album, Sotonef 
(Nfissfeykfigbt & Day). 

• La Qgale, 120, boulevard Hoche- ’ ' 
chouart Paris l&.&Pigalle. 

20 houes, Ies23 et 24 T&: 42-23-15- 
15.130 F. ; 

jterarifiersnrilti (soprano), 

Harktas Qett(ptano), . 
Quatuor PariÆ ’ 

Le nom «fHaridæQ^ n’est pas - 
très piésentà l' affich e des concerts : 
raison de plus pour aller découvrir 

ce muqrii*n de q narah te -« dz ans fer- 
mé par Jean HubeanetliidanoBe- 
rio, dont ksXTwTtfs de râme ^an- 
nonœhtcommeune beDe 
nat&fitatûm sur jamoit dans Fesprit 
de laSâ^iodede Britten. Pro- 
g ramme merrefllensemerit complé- 
té par un rarissime Quatuor cnvc 
yobede Xfflhand et le Quintette ap. 42 
Vfcxne, avec Gteiflut-mêmeati 
pSano. 

SàBcGâveaû, 45. rue La Boétie, Huis 
». i^mvmesnL 20 h 30, le 22. 1& : 
"49-53-05-C7.ÙC 90 F à 200 R 


Palmures de sable des Indiens Na- 
va jeu: la vote de la beauté 
Parc et Grande Halle de te Villette. 
pavillon Ttisqvets. 211, avenue Jean- 
Jaurès, Paris 79*. k*Porte-de-Pantin. 
Tfl. r 40-03-75-03. De 14 i 
20 heures; dimanche de 12 i 
20 heures. Fermé hindi. Du 22 fé- 
vrier 1 995 au 31 mats 1 996. 35F. 

EXPOSITIONS PARIS 

Magdalena Abakanowkz 

Galerie Marwan Hoss. 12. rue d'Al- 
ger, Paris 7*. M*7i tileries . . Tél. : '42- 
96-37-9 6. De 9h 30 i 12 h 30 et de 
14 heures à 18 h 30; samedi de 
10 heures i . 12 h 30. et de 14 i 
. 18 heures. -Fermé dimanche. Jus- 
qu’au 30 mars 1996. . 

L'Age d'or du petit portrait 
Musée du Louvre, aile Sully, entrée 
par la Pyramide, Pans 1". MVate/s- 
Royal. Louvre. Tél. : 40-20-51-51. De 
9 heures i 17 h 15. Nocturnes mer- 
credi jusqu'i 21 h 15. Fermé mardi 
Jusqu'au 22 avril 1996. Billet d'accès 
. au mutée: 4 5F de 9 i 15heures; 
■ 26F après 15 heures et dimanche; 
gratuit pour les moins dé 18 ans et 
pour tous tous les premiers di- 
manches du mois. 

Antagonismes 

Centre national de la photographie. 
Hôtel Safomon-de-Aothschî/d, 
11. rue Berryer, Paris a*. M» EtoHe. 
George-V. Ternes. TU. : 53-76-12-32. 
De 12 i 19 heures. Fermé mardi. Jus- 
qu'au 22 avril 1996. . 

Art brut et compagnie 
Halle Saint-Pierre, Musée en herbe, 
2. rue -Ronsard. Paris 79*. M» Anvers. 
Tél. : 42-58-72-89. De 10 i 18 heures. 
Jusqu'au 30 juin 1996. 40F. 

L'Art trompeur 

Espace Eiectra, 6. rue Ricamier, Pa- 
ris 7*. M* Sèvres-Ba byione. Tél. ; 42- 
84-23-60. De 11 h 30 à 18 h 30.. Fer- 
mé lundi. Jusqu'au 3 mars ■ 7996. 
20F. 

Au Moyen-Orient: photographies 
d'Henry Sauvaîre (1831-1896} 

Musée d'Orsay, salle 49, quai Ana- 
tole-France. place Hemy-de-Mon- 
. theriant, Paris 7 \ KPSotferino. Tél. : 
40-49-48-14. De 10 A 18 heures; noc- 
turne: Jeudi Jusqu'à 21 h 45. Dim. i 
part de 9 h 30. Fermé lundi. Jus- 
qu'au 19 mai 1996. 36F, dimanche: 
24 F. 

.Victor B rauner dans les collections 
du Musée national d'art moderne 

Centre Georges-Pompidou, Musée 
national d'art moderne. 4*étage# 
place Georges-Pompidou. Paris 4‘. 
M*R ambuteau. Tél. ; 44-78-12-33. De 
12 A 22 heures samedi, dimanche 
et Jours fériés de' 10 A 22 heures. 

- Fermé mardi Jusqu'au 5 mal 1996. 
35F. 

Christopher Le Brun. Jaunie pfensa. 
Piero PËzaür Cannefla 
Galerie . Vidal-Saint Phalle. TO, rue 
du Trésor, Paris 4*. M m Saint-Paul. 


Tél. : 42-76-06-05. Délié 13 heures 
et de 14 A 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 13 mars 
1996. 

By Night 

Fondation Cartier pour l'art 
contemporain, 261, boulevard Ras- 
paiL Paris J*. M’Raspail. Tél.: 42- 
18-56-50. De 12 à 20 heures; noc- 
turne Jeudi Jusqu'à 22 heures. Les 

Soirées nomades les jeudi t 20 h 30. 
Fermé lundi Jusqu'au 19 mai 1996. 
30 F. 

Les Carnets de dessins de Picasso 
Musée Picasso, hôte l Salé, 5. rue de 
Thorigny, Paris 3*. M m Salnt-Paul. 
Filles-du-Calvaire. Tél. : 42-71-25-21. 
De 9 h 30 à 17 h 30. Fermé mardi. 
Jusqu'au 6 mal 1996. 36 F, dimanche 
26 F (comprenant la visite du mu- 
sée). 26 F, gratuit pour les moins de 

18 ans. 

Chefs-d’œuvre de la parafai ne de 
Limoges 

Musée du Luxembourg: 79. rue de 
Vaugirard, Paris G*. Ait* Luxembourg. 
Tél. : 40-13-46-46. De lié 18 heures ; 
Jeudi Jusqu'à 20 heures. Fermé lun- 
di Jusqu'au 28 avril 1996. 31 F. 

' Francesco Cl entente 
Galerie Temp/on, 30. rue Beau- 
bourg. Paris 3 \ RTAlma-Marceau. 
Tél. : 42-72-14-10. De 10 A 19 heures. 
Fermé dimanche. Jusqu'au 20 mars 
1996. 

Tony Cragg 

Galerie Karsten Grève, 5, rue Debel- 
leyme, Paris 3\ kFSaint-Sébastlen- 
Froissart Tél. : 42-77-19-37. De 10 à 

19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 30 mars 1996. 

Centre Georges-Pompidou, galerie 
Sud. mezzanine, place Georges- 
Pompidou, Paris 4P. M*Rambuteau. 
Tél. : 44-78-12-33. De 12 A 
22 heures; samedi, dimanche et 
Jours fériés de 10 à 22 heures. Fermé 
mardi. Jusqu'au 15 avril 1996. 27 F. 
D'Alexandra à Cléopâtre : portraits 
grecs sur pierres dures 
Bibliothèque nationale, cabinet des 
Médailles et Antiques. 58. rue de Ri- 
chelieu. Paris 2*. M' Bourse, Quatre- 
Septembre, Palais-Royal. Tél.: 47- 
03-81-10. De 13 è 17 heures; di- 
manche et jours fériés de 12 à 
18 heures. Jusqu’au 17 mars 1996. 
22F. 

Design japonais, 1950-1995 
Centre Georges-Pompidou, forum, 
place Georges-Pompidou, Paris 4*. 
M’Rambuteau. Tél.: 44-78-12-33. 
De 12 A 22 heures; samedi, di- 
manche et jours fériés de 10 à 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
29 avril 1996. 27F. 

Les Dubuffet de Dubuffet 
Musée des Arts décoratif. 107, rue 
de Rivoli, Paris T-. MFTUileries ou 
Palais-Royal. Tél. : 44-55-57-50. De 
12 h 30 à 18 heures; dimanche de 12 
A 18 heures. Fermi lundi et mardi. 
Jusqu'au 30 juin 1996. 20 F. 

Joël Ducorroy 

Galerie Baudoin Lebon, 3B, rue 
Sainte-Crofx-de-la-Bretonnerie, Pa- 
ris 4*. M»Hôtel-de-Ville. Tél.: 42-72- 


09-10. De 14 h 30 à 19 heures; same- 
di de 11 à 13 heures et de 14 h 30 A 

19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 16 mars 1996. 

Elementary, Mr Cragg 

Centre Georges-Pompidou, atelier 
des enfants, rez-de-chaussée, place 
Georges-Pompidou. Paris 4-. 
M’Rambuteau. Tél. : 44-78-12-33. Tlj 
sf mardi, dimanche à 14 h 30 sur ré- 
servation au 44 78 4917. Entrée 
30 F. Jusqu'au favril 1996. 

Eric Emo 

Galerie Polar is. 8, rue Saint-Claude. 
Paris 5*. WSaint-Sébast/ea-FroiS’ 
sa rt Tél. : 42-72-21-27. De 13 heures 
A 19 h 30; vendredi et samedi de 11 

1 13 heures. Fermé dimanche et lun- 
di. Jusqu’au 8 mars 1996. 

Gunter Fdrg 

Galerie Samia 5a ou ma, 10. rue des 
Coût ures-Saint-Gervais. Paris 9*. 
AfPChemln-Vert Saint-Paul. Tél. :42- 
78-40-44. De 13 A 19 heures. Fermé 
dimanche et lundi. Jusqu'au 
30 mars 1996. 

Gisèle Freund 

Goethe-Institut de Paris, 17. avenue 
d'Iéna. Paris 1&. Mriéna. TiL : 44- 
43-92-30. De 10 A 20 heures. Fermé 
samedi et dimanche. Jusqu'au 

20 mars 1996. 

Shigeko Kubota 

Galerie de Paris, 6 rue du Pont-de- 
Lodi. Paris 6*. MriTdéon. Tél. : 43-25- 
42-63. De 14 h 30 à 19 heures. Fermé 
dimanche et lundi. Jusqu'au 16 mars 
1996. 

Ling Fei: les tribulations d’un 
Chinois en Chine, 1985-1995 
Passage de Retz. 9, rue Chariot, en- 
trée S. rue Pastourelle, Paris 3*. 
M*Filles-du-Calvalre. Tel. : 48-04-37- 
99. De 10 A 19 heures. Fermé lundi. 
Jusqu’au 18 mars 1996. Entrée libre. 
Michel Maoéau. 1985-1993 
Galerie Alain Margaron, 5, rue du 
Perche. Paris 3*. M^Saint-Sibastien- 
Frohsart. TiL : 42-74-20-52. De 11 A 
13 heures et de 74 à 19 heures. Fer- 
mé dimanche et lundi. Jusqu'au 

2 mars 1996. 

Jouas Mekas 

Galerie du Jour Agnès B. 6. rue du 
Jour. Paris 7-. M’Les Halles. Tél. : 42- 
33-43-40. De 10 A 19 heures. Fermé 
dimanche et lundi. Jusqu'au 16 mars 
1996. 

Passions privées, art moderne et 
contemporain dans les collections 
Musée d'art moderne de la Ville de 
Paris, 11. avenue du Président- Wil- 
son. Paris 16*. M*A!ma-Marceau. lé- 
na. Tél: 53-67-40-00. De 10 heures 
A 17 h 30; samedi, dimanche de 
10 heures A 18 h 45. Animations 
pour enfants les mercredi après-mi- 
di à 14 h 30 ; tarif: 25 F. Fermé lundi 
et fêtes. Jusqu'au 24 mars 1996. 
45 F. 

Anne et Patrick Poirier 
Galerie Thaddaeus Ropac. 7, rue De- 
belleyme. Paris 3*. M*Filles-du-Cal- 
vaire. Tél. : 42-79-99-00. De 10 à 
19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 9 mars 1996 
Serge Poliakoff 

Fondation Dîna Vierny - Musée 


Maillol. 61. rue de Grenelle, Paris 7*. 
M*Rue-du-Bac, bus : 63. 68, 83. 84. 
Tél. : 42-22-59-58. Oeil A 18 heures. 
Fermé mardi. Jusqu’au 31 mai 1996. 
Prague: Josef Sudek, Alain flels- 
cher 

Centre Georges-Pompidou, galerie 
de la Tour, 4*ëfage, place George s- 
Pompidou. Paris 4*. M*Rambuteau. 
Tél.: 44-78-12-33. De 12 A 
22 heures; samedi, dimanche et 
jours fériés de 10 A 22 heures. Fermé 
mardi. Jusqu'au 29 avril 1996. 35 F. 
Rodm et la Hollande 
Musée Bodin, hôtel Biron. 77. rue 
de Varenne. Paris 7*. M* Va renne, 
RER Invalides, bus: 28. 49. 69. 82, 
92. Tél.: 44-18-61-10. De 9 h 30 A 
16 h 45. Fermé lundi. Jusqu'au 
37 mars 1996. 28 F (visite exposition 
+ musée). 

Tomas Ruff 

Galerie Nelson. 40. rue Quincam- 
poix, Paris 4*. M*Rambuteau. Tél. : 
42-71-74-56 De 14 à 19 heures. Fer- 
mé dimanche et lundi. Jusqu'au 
30 mars 1996. 

Jacqueline Salmon 
Galerie Michèle c homette, 24, rue 
Beaubourg, Paris 3*. M*Rambuteau. 
Tél. : 42-78-05-62. De 14 A 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 
16 mars 1996. 

Anton! Tapies 

Galerie Lelong. 13. rue de Téhéran. 
Paris 8*. M*Miromesnil. Tél. : 45-63- 
13-19. De 10H30A 18 heures : same- 
di de 14 heures A 18 h 30. Fermi di- 
manche et lundi. Jusqu'au 30 mars 
1996 

Françoise Vergier 

Centre Georges-Pompidou, galerie 
Sud. mezzanine, place Georges- 
Pompidou. Paris 4*. M°Rambuteau. 
Tél. ; 44-78-12-33. De 12 A 
22 heures; samedi, dimanche et 
jours fériés de 10 A 22 heures. Fermé 
mardi. Jusqu'au 7Bmars 1996. 27 F. 

EXPOSITIONS ILE-dË-FRAN CE 

Denmark 

La Ferme du buisson, centre d’art 
contemporain, allée de la Ferme, 77 
Noisiel. Tél. : 64-62-77-00. De 14 i 

18 heures; les soirs de spectacle jus- 
qu'i 21 heures. Fermé lundi. Jus- 
qu'au 3 mars 7996. 

Stnje Dillenkofer 

LE CREDAC. 93. avenue Georges- 
Gosnat 94 Ivrysur-Seine. Tél. : 49- 
60-25-06. De 14 à 19 heures; di- 
manche de 11 i 18 heures. Fermé 
lundi. Jusqu'au 10 mars 1996. 

Jackie Kayser, Catherine Melin 
Maison d'art contemporain Chail- 
lioux. S. rue Julien-Chaillioux. 94 
Fresnes. Tél. : 46-68-58-31. De 14 à 

19 heures; samedi de 10 A 13 heures 
et de 14 à 18 heures; dimanche de 
10 à 13 heures. Fermi lundi. Jus- 
qu'au 70 mars 1996. 

Peintures ? Peintures ! 

LE CREDAC. 93. avenue Georges- 
Gosnat, 94 tvrysur- Seine. Tél. : 49- 
60-25-06. De 14 i 19 heures; di- 
manche de 11 A 18 heures. Fermé 
lundi. Jusqu'au 10 mars 1996. 
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BASE LE COCHON DEVENU OSIGBI 
Film australien dé Chris Noonan, avec 
James Cromwell, Magda Szubanski 
(1 h31). 

VO : UGC Oné-dté lès Halles, dolby, 1" m 
(36-68-68-58) ; 14-Julllet Odéon, dolby, 
G* (43-25-59-83; 36-68-68-12); Gau- 
mont Ambassade; dolby, $» (43-59-19- 
08; 3668-75-55; réservation: 40-30- 
20-10); George-V, THX, dolby, » 06- 
68-43-47). _ 

VF: UGC Gné-dté les Halte, dolby. 1" 
(3 6-6666681; Bex 0e Grand RÔ0. dol- 
by. 2* 06-68-70-23) ; Rex. dolby, 2* (36- 
68-70-23); UGC Montparnasse, dolby, 
6f (36-65-70-14 ; 36-68-70-14) ; Gau- 
mont Ambassade, dolby, 8* (43-59-19- 
08; 36-68-75-55 ; réservation : 40-30- 
20-10); Geopge-V.-THX, dolby, 8* 06- 
68-4347) ; Paramoùnt Opéra, dolby, 9* 
(47-42-56-31 ; 36-68-81-09 ; réserva- 
tion: 40-30-20-10) ; UGC Lyon Bastille, 
12» (3*68-62-33);. UGC Gobe Uns, dol- 
by, 13*. 06-68-22-27); Gaumont Par- 
nasse. 14* (36-68-75-55 ; réservation 
40-30-20-10); Mistral, dolby, M* 06-68- 
04-73 ; réservation : 40-30-20-10) ; UGC 
Convention, dolby, 15* (36-68-29-31); 
Pathé Wepte dolby, 18* (36-68-20-22; 
réservation : 40-30-20-10) ; Le Gambet- 
ta, dolby. 20* (46-36-10-96; 36-65-71- 
44 ; réservation : 40-30-20-1(0. 

GOLDEN BOY 

Film français de Jean-Pierre Vergne. 
avec Jacques Vllleret, Mariai Lamotte, 
Anne Roumanoff, Virginie Lemoine, 
Isabelle Petft-Jacques, Julien Cafaro 
(lh30). ■ 

UGC Clné-dté les Halles, 1- 0668-68- 
5® ; UGC Montparnasse, 6* 066570- 
14; 3668-70-14); UGC Danton, 6* (36- 
68-34-21) ; Gaumont Marignan, dolby, 
8* 06-68-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; George-V, dolby, 8* 06-68-43-4^ ; 
UGC Opéra, dolby. 9* 06-68-21-24); 
UGC Lyon Bastille, 12* 06-68-62-33); 
UGC Gobe lî ns, 13* (^-68-22-27) ; Mis- 
tral dolby. Vf 066864-73; réservai 
tion : 40-30-20-10). .... 

LES GRANDS DUCS 

film français de Patrice leconte. avec 
Jean-Pierre Marielle, Philippe Noiret 
jean Rochefort Catherine Jacob, Mi- 
chel Blanc Ootflde Courau (1 h 25). ; 

UGC Gné-dté les Halte dolby, 1' 06- 
68-68-58); UGC Rotonde, dolby. G» 06- 
65*70-73 ; 36-68-41-45); UGC Danton,, 
dolby, 6» 0668-34-21); GaumontAm- 
LSde. doEhl B- (43-59-194»; 

75-55 ; réservation : 40-30-20-Wy, St- 
i ^rare -Pasouier, -dolby, » 

43 ; 36-65-71-88 ; réservation : 40-30- 
20-10) ; UGC Nonnandie, dolby, ^ 0J 
6849-56); UGC Opéra, dofcy, 9* 0S- 
68-21-24): Les Nation, dolby. 12- (43- 
43-04-67 ; 36-65-71-33; réservatron: 
40-30-20-10): UGC ^ 
(366862-33): UGC GobelmS, 1? 0J; 
68-22-27) ■ Gaumont- Parnasse, w 06- 




68-75-55 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Mistral 14- 066864-73 ; réservation : 
40-30-20-10) ; Gaumont Convention, 
dolby, 15* 06-68-75-55 ; réservation : 
40-30-20-10) ; Majéstic Passy, dolby, 16* 
066848-56; réservation: 40^30-20- 
10) ; pàthé" Wepte dolby. 18* (3668- 
: 20-22 ; résere : 40-30-20-10), 

HEAT ' ' " 

Hlm amérkam de Michael Mann, avec 
Al Padno, Robert De Nîro, Val Kümer, 
-Jon Voight,. Diane Vehora, Tbfn Slze- 
. more (2 h 50). ; • - 

VO: UGCQn^dté les Halles» dolby, 1* 
066868-58); 14-Juillet Hautefeuille» 
dolby. 6* (46-33-79-38 ; 366868-12); 
Bretagne, dolby, 6* 0668-04-73; ré- 
servation : 40-3(F20-10) ; UGC ; Odéon, 
dolby, 6* 066867-62); Gaunont Ma- 
rignan, dolby, 8* 0668-7565 ; réserva- 
tion: 40-30-20-10); UGC Normandie, 
dolby, 8* 066846-50 ; Max Linder Pa- 
norama. dolby, 9 * (48-2468-88; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; La Bastille, dol- 
by. 11* (43-07-4860) ; Gaumont Grand 
Ecran Italie, dolby. 13* (36-68-75-13; ré- 
servation: 40-30-20-10) J-M-Julllet 
-BeaugreneHe, dolby, 15* (45-75-79-79 ; 
3668-69-24) ; Pathé Wepler, dolby, 18* 
0668-20-22; réservation : 40-30-20- 
10). -. 

VF: Rex, dolby, 2* 0668-70-23) ; Para- 
moùnt Opéra, dolby, 9* (47-42-56-31 ; 
3668-81-09; réservation: 40-30-20- 
10); Les Nation, dolby, 12* (4343-04- 
' 67 ; 36-65-71-33 ; réservation: 40-30- 
20-1Q) : UGC Lyon Bastille; dolby, 12* 
(366862-33); Gaumont Gobdlns Fau- 
vette; dolby, 13* (3668-75-55 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10} ; Gaumont Parnasse, 
14* -{3668-75-55 ; réservation : 40-30- 
20-10) ; Gaumont Alésta, dolby, 14* (36- 
68-75-55 ; réservation : 40-30-20-10) r 
. Gaumont Parnasse.- 14* 0668-75-55 ; 
réservation : 40-30-20-1 0) ; Gaumont 
Convention, dolby, 15* (36-68-75-55;- 
réservation : 40-30-20-10) ; Le Gambet- 
te, THX, dolby, 20* (46-364086 ; 3665- 
7144 ; réservation : 40-30-20-10). 
JUSTINO, L'ASSASSIN 

DU TROISIÈME AGE - 
Film espagnol de La CuadriHa (Luis Gu- 
ridi* Santiago Aguilar), avec Satumïno 
Garda; Caries Lucas» Carmen Segana, 
Franrisco Maestre, ConchaSalinas, Car^ 
. los de Gabriel (1 h 34). ' 

VO: Gaumont Opéra Impérial, dolby, 
2^0668-75*55; réseriotior» ; 4030-20- 
10); Latva, 4* (42-7847-86) ; Gaumont 
Parnasse, 14* 0668-75-55 : résierva- 
tion: 40-30-20-10). 

U - ‘ 

Film frarwrt»dgobritanniquede-Ma- 
■ rton hinsel -avec Stephen Rea. Llng 
Chu. Adrian Brine (1 h 32). . 

VO : Espace Saint-Michel dolby, 5* (44- 
07-2049); L'Entrepôt. 14* (4543-41- 

GQ- 

LA ROUE 

Film bangladaïs de Morshedul .islam, 
avec Amirtrf Huq Clwwdhuiy. Ashish 
.Khondoker, Ruhul Amin Rubel Ataur 
Rahman, Dilata' Zaman. Gôlam Rasul 
-'Babu'fl'hDS):-- ■ ' - 


VO: 14-JuiHet Beaubourg. 3* 06-6869- 
23). 

TAXANDRIA 

film belgo-allemand-français de Raoul 
Servais, -avec Annin Mueiler-Stahl, Ri- 
chard Kattan, Elliott Spiers. Katja 
Studt, Chris Campioa Daniel Emilftwk 
(1 h20). 

VO : Epée de Bois» 5» (43-37-57-47) ; Re- 
flet léédids L 5* 066848-24) ; Etysées 
Lincoln, dolby, 8* (43-59-36-14; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; Sept Parnassiens. 
14* (43-20-32-20 ; réservation ; 40-30- 
20 - 10 ). - 

VF: Epée de Bois, 5* (43-37-5747). 

SÉLECTION 

À L'ABRI DE LBJRS AALES 

de Buddhadeb Dasgupta. 

avec Rajlt Kapoor, La boni Sâricar, Sa- 

dhu Meher, Shankar Charicraborty, ln> 

dranl HaJder. 

Indieh (1 Ir23). 

VO : Reflet Médias Ij, 5* 0668-48-24). 
L'AMÉRIQUE DES AUTRES 
. de Goran Paskaljevlç, . 
avec.lbm Conti, MBti Manojlowc Ma- 
ria Casarès, Zorka Mano)lovic, Sergej 
TMfimovic 

Franco-brftsnnlque-allemand (T h 35). 
VO : Luœmaire, 6» (4544-57-34). 
L'ANGLAIS QUI GRAVIT UNE COLLINE-, 
de Christopher Monger, 
avec Hugh Grant Tara Fitzgerald, Cdm 
Meaney. lan McNeke, lan Hart Ken- 
neth Griffith. ■ 

Britannique (1 h 35). . 

VO : UGC Forum Orient Express; 1" (36- 
68-32-24); UGC Triomphe, dolby, 8» 
06-684547); Sept Parnassiens, 14» 
(43-20-32-20 ; réservation: 40-30-20- 
10). . 

BUTTERFiy KISS &*) 
de Michael Wrnterbot to m, 
avec Amenda PFummer, Saslcia Reeves, 
Kathy Jamiêson, Usa Jane Riley. 
Britannique (1 h 25). 

VO : Images d'ailleurs, 5* (45-87-18-09 ; 
366863-77). 

LA COMÉDIE DE DEU - 
de Joao César Monteiro, 


avec Claudia Teixeira, Max Monteiro, 
Raoufi a. 

Portugais 0 h 43). 

VO: Latina, 4* (42-7847-86); Radne 
Odéon, 6* (43-26-1068; réservation: 
40-30-20-10) ; Le Balzac; 8* (4561-10- 
60) ; 14-JuiUet Bastille, 11* (43-57-90-81 ; 
366869-27). 

COÛTE QUE COÛTE 
de Caire Simon, 

Français Cl h 35) 

St-André-des-Arts L 6* (43-2648-18). 
DEAD MAN 
de Jhn Jarmusch, 

avec Johnny Depp, Gary Farmer. Lance 
Henriksen. Robert Mitchum, Gabriel 
Byme, John Hurt. 

Américain, noir et blanc 0 h 14). 

VO : Gaumont les Halles» dolby. 1* 06- 
68-75-55 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Reflet Médias L 5* 066848-24) ; Les 
Montpamos, 14* 06-68-04-73 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

DENSE AU TÉLÉPHONE 
de HaJ Safwen, 

avec Tim Daly, Caroteen Feeney, Dan 
Gunther, Dana Wheeler Nkhoton. 
Américain (1 h 20). 

VO: UGC Oné-citÊ te Halte, dolby. * 
06-6868-58) ; Le Salnt-Germafn-ries- 
Prés, Salle G. de Beauregard, 6* (42-22- 
87-23) ; UGC Rotonde, 6* 06-65-70-73 ; 
36684145); Le Balzac. 8* (456M0- 
60) ; 14-Juillet Bastille, 11* (43-57-9061 ; 
36-6869-27) ; Escurial. 13* 06-6848- 
24 ; réservation : 40-30-20-10). 

LES ENFANT5 DU SOLEIL 
de Bernard Dartigues, 
avec Philippe Caubère. 

Français 0 h). 

14-Juillet Odéon, dolby. 6* (43-25-59- 
83 ; 366868-12). 

BCMO 

de Zhou XJaowea 

avec AEa. Ge Zhijun, Liu Peiqi. 

Chinoâ (1 h 30). 

VO: Reflet Médias, salle Louis-Jouvet 
5*066848-24). 

LlLE AUX PRIATES 
de Renny HarTia 

avec Geena Oavfi» Matthew Modine, 
Frank Langella, Maury Chaykln, Patrick 
Malahide, Stan Shaw. 


SPECTACLES 


- Réservez vos places 
de concerts, spectacles, 
théâtres, expositions... sur Minitel 


3615 LEMONDE 


Américain 0 h 03). 

VO : UGC Ciné-cité les Halte 1" (3668- 
68-58) ; 14-Juillet Odéon, dolby. 6* (43- 
256063 ; 366868-12) ; Gaumont Am- 
bassade; dolby. 8* (4369-1968 ; 3668- 
75-55 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
George-V. 8» 06684347). 

LISBONNE STORY 
de Wmn Wenders, 

avec Rüdiger VOgler. Patrick Bauchau, 
Vasco Sequeira. Canto E Castro. Viriato 
José da Silva, Joao Canijo. 
Allemand-portugais (1 h 40). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, dolby. 3* 
066869-23): L'Entrepôt, 14* (4543- 
4163). 

MAUDITE APHRODITE 
de Woody Allen, 

avec Woody Allen, F. Murray Abraham, 
Helena Bonham Carter, David Ogden 
Stiers. Mira Sorvino. Michael Rapaport. 
Américain (1 h 34). 

VO : UGC Gné-dté les Halte dolby, 1 v 
066868-58) ; Rex. dolby, 2 * 0668-70- 
23); 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* 
(36-6869-23) ; Les Trois Luxembourg, 
6* (46-3367-77; 36-65-7043; réserva- 
tion: 40-30-20-10): UGC Danton, dol- 
by, 6* 0668-34-21) ; La Pagode, dolby, 
7* 0668-7567 ; réservation : 40-30-20- 
10); Gaumont Champs-Elysées, dolby, 
8» (43-59-0467 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; Gaumont Opéra Français, dolby, 9* 
06 68- 75- 55 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; Majéstic Bastille, dolby. 11* 0668- 
48-56; réservation: 40-30-20-10); Les 
Nation, dolby. 12» (43436467 ; 3665- 
71-33; réservation: 40-30-20-10); Es- 
curial dolby. 13* 06-6848-24 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Gaumont Gobelins 
Rodia dolby, 13- 0668-75-55 ; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; Gaumont Par- 
nasse. 14* 0668-75-55 ; réservation : 
40-30-20-10) ; 14-Juillet BeaugreneHe, 
dolby, 15* (45-75-79-79 ; 366869-24); 
BienvenUe Montparnasse, dolby, 15* 
(36-68-04-73 ; réservation : 4 0-30-20- 
10); Majéstic Passy, dolby, 16 e (3668- 
48-56; réservation : 40-30-20-10) ; UGC 
Maillot, 17* 0668-31-34); Pathé We- 
pter, dotby, 18* (36-68-20-22 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

MÉMOIRES D'UN JEUNE CON 
de Patrick Aurignac, 
avec Christophe hérnon, Patrick Auri- 
gnac, Daniel Russo, Alexandra London, 
François Pèrier. 

Français (1 h 30). 

Espace Saint-Michel 5* (4467-2049). 
MIREK N'EST RAS PARTI 
deBojena Horackova, 
avec Bohumil Kiepl Eva Hodinova, Zu- 
zana Bydzovska. Tomas Hanak, Bojena 
Horackova, J an Vlasak. 

Français (1 h 17). 

VO : Studio des UnuSnes, 5* (43-26-1949). 
MORUROA. LE GRAND SECRET 
de Michel Daêron, 

Français (1 h 14). 

L'Entrepôt, 1«* (454341-63). 

NO SEX LAST NIGHT 
de Sophie Celle. Greg Shepard, 
avec Sophie Calte, Greg Shephard. 
Français (1 h 15). 


VO : Studio des Ursulines. 5* (43-26-19- 
09); 

RAR-DELÀ LES NUAGES 
de Mkhelangelo Anton ioni, 
avec Inès Sastre, Kim Rossi-Stuart; So- 
phie Marceau, John Malkovich. Fanny 
Ardarrt Chiara Caselli. 

Italien (1 h 44). 

VO : Gaumont te Halte dolby. 1" 06- 
68-75-55 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
14-Juillet Hautefeuille, dolby, 6* (46-33- 
79-38 ; 366868-12) ; La Pagode. 7* 06- 
68-75-07 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Bysées Uncoin, dotoy. 8* (43-59-36-14; 
réservation : 40-30-20-10) ; Grand Pa- 
vois, dolby, 15- (45-5446-85; réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

SHARAKU 

de Masahiro Shinoda, 

avec Hiroyuki Sanada, Shina Iwashlta, 

Tsurutaro Kataoka, Shiro Sano, Riona 

Hazuki. 

Japonais (1 h 55). 

VO : Reflet Médids, salle Louis-Jcxivet, 
5*066848-26. 

STRANGE DAYS (**) 
de Kathryn Bigekjw, 
avec Ralph Rennes, Angel a Bassett, Ju- 
liette Lewis, Tom Sizemore, Michael 
Wirtcott, Vincent D'Onofrio. 

Américain 0 h 25). 

VO : UGC Gné-dté les Halles; dolby, 1" 
066868-58) ,' George-V. 8* 066843- 
47) ; Miramar. dolby. 14* 0668-04-73 ; 
réservation : 40-30-20-10) 

REPRISB 

LA JEUNE FILLE 
de Luis Bunuel 

avec Zachary Scott, Bemie Hamilton, 
Kay Meersman, Graham Denton, Oau- 
d/o Brook- 

Américano-mexicain, 1960, noir et 
blanc (lh 35). 

VO : Action Christine, 6* (43-29-11-30 ; 
36-65-7062). 

PROMENADE AVEC L'AMOUR ET LA 
MORT 

de John Huston, 

avec Anjelica Huston, Assaf Dayan, An- 
thony Corian, John Hallam, Robert 
Lang, Michael Gouch. 

Américain, 1969 (1 h 30). 

VO : Action Ecoles, S* (43-25-72-07; 35- 
65-7064); Mac-Mahon, 17* (43-29-79- 
89;3665-7048). 

RERETS DANS UN ŒL D'OR 

de John Huston, 

avec Elizabeth Taylor, Marion Brando, 
Brian kdth, JuFre Harris. 

Américain. 1967 n h 50). 

VO : Grand Action, 5* (43-294440 ; 36- 
65-7063). 

(**) films interdits aux moins de 16 ans. 
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Le groupe d'Axel Ganz 
grand favori 

pour la reprise de « VSD » 


La CLT attend News Coip. 

L'association entre les deux groupes serait prête. 
Mais la signature de Rupert Murdoch fart encore défaut 


LE TRIBUNAL de commerce 
de Paris devait examiner jeudi 
22 février le dossier de reprise de 
l'hebdomadaire VSD. en dépôt de 
bilan depuis août 1995. avec un 
passif de 270 millions de francs. 
Le groupe d'Axel Ganz, Prisma 
presse, propriété du groupe alle- 
mand de communication Bertels- 
mann, est le grand favori. U a fait 
j'offre la plus intéressante finan- 
cièrement (160 millions de 
francs) et les salariés ont donné 
« leur préférence à la proposition 
de reprise du groupe Prisma 
presse », car il présentait « le 
maximum de garanties sociales ». 
Le tribunal devait examiner r en- 
semble des dossiers restés en 
course (Amaury, Ayache, Emap, 
et deux plans de continuation au- 
tour d'investisseurs : Ciclad et 
Eurographia). U pourrait ne pas 
prendre sa décision dans l’immé- 
diat et se prononcer dans les pro- 
chains jours, peut-être à Ja fin du 
mois, pour permettre une reprise 
au I e * mars. 

Le titre ne devrait cependant 
pas échapper à Prisma presse, 
qui a réalisé un parcours sans 
faute dans cette course à VSD. Q 
s'est prononcé juste avant la clô- 
ture du dépôt des candidatures et 
a fait montre dès lors d'une dé- 
termination sans faille. Axel 
Ganz a rencontré à plusieurs re- 
prises les salariés du journal pour 
discuter des modalités de son 
plan, il a répondu aux demandes 
du personnel et a amélioré jus- 
qu'au dernier moment son volet 
social, en décidant l'intégration 
des 16 pigistes permanents et en 


augmentant sensiblement la 
prime supplémentaire de départ 
fi s'est enfin assuré le soutien de 
François Siégel, PDG du titre, qui 
devrait devenir son éditeur dans 
le nouvel organigramme. Rémy 
Dessarts, éditeur de Capital et de 
L’Essentiel du management - et 
l'homme qui monte au sein du 
groupe Prisma - sera directeur de 
la publication. 

Le soutien au plan de Prisma 
presse ne s'est pas fait nécessai- 
rement de gaîté de cœur. 
D'abord parce qu’il prévoit 21 dé- 
parts sur 97 salariés. Enfin parce 
qu’il met fin à l’aventure d’un 
« titre atypique dans l’univers de 
la presse », selon un communiqué 
de la société des rédacteurs, « On 
pouvait tout dire, tout se dire et 
tout faire. On y a même rêvé 
d’ébranler le monopole des 
NMPP... », a affirmé a Société des 
rédacteurs qui veulent « rester vi- 
gilants particulièrement en ce qui 
concerne la restructuration de la 
rédaction et le respect de l’esprit 
VSD. » 

Dans une autre partie du 
groupe, le personnel de Paris 
Boum-Boum - seul titre du 
groupe VSD à ne pas avoir dépo- 
sé son bilan-, qui a choisi l’an- 
cien responsable dn syndicat du 
Livre, Roger Lancry, comme 
porte-parole, a fait part à l'admi- 
nistrateur judiciaire, M c Lafont, 
de sa volonté de reprendre le 
journal dans le cadre d’un RES 
(rachat d'entreprise par les sala- 
riés). 


« ACCORD techniquement finali- 
sé», «signature imminente »: selon 

de multiples sources proches de la 
Compagnie luxembourgeoise de té- 
iédifftision (CLT), la création d’une 
société commune avec Rupert 
Murdoch - 60% pour la CLT, 40% 
pour le groupe Murdoch - destinée 
à lancer un bouquet de pro- 
grammes numériques en Alle- 
magne n'est plus qu'une question 
de jour: D manque toutefois un âé- 
ment essentiel : la signature du ma- 
gnat australo-américain. Mais tes 
mêmes pythies l'attestent : Rupert 
Murdoch devrait apposer son pa- 
raphe dans les prochains jours, au 
retour d’un voyage aux Etats-Unis. 

Un conseil d'administration de la 
CLT avait approuvé, lundi 5 février, 
le principe de la recherche d’un 
protocole d’accord avec BSkyB, 
bouquet satellitaire britannique 
contrôlé par le magnat australo- 
américain. Un porte-parole de 
Chargeurs, deuxième actionnaire 
du bouquet britannique (16,99 %), a 
cependant précisé, mercredi 23 fé- 
vrier, que «si un accord de ce type 
éta it signé, le conseil d'administra- 
tion de BSkyB l’aurait approuvé. Or, 
pour le moment. Chargeurs, qui oc- 
cupe deux sièges d'administrateur s, 
n’est pas au courant». Une pru- 
dence partagée par d’antres. Mal- 
gré r apparente prééminence de 1a 
CLT, qui contrôle la société 
commune à 60 %, certains 
craignent te leadership de fait de 
Rupert Murdoch. 

Enfin, tes opposants à F associa- 
tion avec Murdoch n’ont pas désar- 
mé. Ces derniers jours, le groupe 
Bertelsmann aurait offert sa béné- 


diction à à un accord entre la CLT 
et Rupert Murdoch en é c h an ge du 
contrôle de RTL, première chaîne 
co mm erciale allemande, et de 
Fobtfgatkm cPutffiser le Media box, 
décodeur numérique développé par 
Bertelsmann et çânai plus. La pro- 
position aurait toutefois été jugée 
« insuffisante » par l'opérateur 
grand-ducal. Malgré les multiples 
g gna nx de victoire en provenance 
dn Luxembourg, le conditionnel 
reste donc de mise. Déjà, en sep- 
tembre 1995, la signature d’un ac- 
cord avec te groupe américain avait 
été bloquée in extremis. 

Une chose est sûre: une grande 
part d’ombre subsiste autour de cet 
accord de nature à bouleverser tes 

iV p-nTfam c t ra riîrtnn ru>k entr e Havas 
et te groupe BnixeOes-Lambert, les 
deux principaux actionnaires de la 
CLT. Certains observateurs esti- 
ment que Rupert Murdoch et la 
CLT ne peuvent se lancer outre- 
Rhm sans rapptri d’un partenaire 


allemand de poids. Déjà tes noms 
les plus contradictoires circulent, 
notamment œW de Léo Khth. Les 
absences répétées de ce dernier ara 
réunions de la MMBG (cartel qui va 
commercialiser 1e décodeur numé- 
rique de la SECA en Allemagne) 
tf auraient d’autre explication qu'm 
rapprochement avec te duo CLT- 
Murdoch. a moins qu’ils rie 
masquent une anibitfon solitaire: 
te groupe JOrcb n’aurait pas renon- 
cé à imposer ses propres nonnes 
techniques (décodeur numérique 
D. Box) ni ses chaînes aux téléspec- 
tateurs allemands. 

D’autres noms sont avancés 
comme ceux de Vebacom, fifiate de 
Faltemand Veba et dn britannique 
Cable and "Wlretess ; WAZ, groupe 
de presse écfitant le grand quoticfiea 
régional Westdeutsche AÛgemeine 
Zdiung ; ou le groupe de distribu- 
tion Métro. 

Guy DutheH et ŸvesMamou 


■ PRESSE: Yves de Chaisemartin 
succède à Jean Mxrt à la prési- 
dence du Syndicat de la presse pari- 
sienne (SPP). Administ rateur et di- 
recteur général de la Socpresse 
(groupe Hersant), vfce-PDG du Fi- 
garo, PDG de France-Soir et de 
Presse-Océan D a été flu par six voix 
pour et trois votes blancs, mercre- 
di 21 février. Les vice-présidents 
sont : Dominique Alduy (Le Monde), 
Gaies Brochen (Les Echos), Roland 
Leroy (L'Humanité), Philippe Mî- 

. couteau (Desfossés international : 
La Tribune, L’Agéfi). Le secrétaire gé- 
néral est Bernard Villeneuve (La Vi- 
bune-Deÿôssés), 1e secrétaire général 
adjoint, jean-Paul Louveau (U Jour- 
nal du dimanche). Roger Alexandre 
(Paris-Tkrf, groupe Hersant) est tré- 
sorier Nficbe) JaveEe (France-Soir) 
ea égafe mmt membre du bureau. 

■ PUBUdrrÉ: Je groupe français 

de pnb&dté PuhHtis a enregistré 


Plus de 4fi millions d'abonnés à BSkyB 

BSkyB, bouquet sateffitaire britannique contrôlé à 40% par Rnpeit 
Murdoch, fait un tabac en Grande-Bretagne- premier cflent de la Société 
européenne des sateJBtes (SES) depuis le lamentent cPAstraiA en 1989, 
BSkyB compte plus de 4^ndffions d'abonnés. Comme Canal Pkis en 
France, le bouquet crypté britannique a construit son succès sm deux 
axes: le cinéma et le sprat. En 1996, BSkyB propose vingt-sept pro- 
granunes thématiques an navras de trois formules tfabonneniajts avec 

85 francs par mois po ur dix-neuf programmes thématiques. Four 
125 francs, les Britamüqoes amateurs de sports peuvent ajouter trois 
chaînes spécialisées (Single $ky Premium ChanneJs): Sky Sprats, Sky 
Sport 2 et Sky Sprat GokL les doÈpiOes opteront pour Sky Movfes et 
The Morte Qtanneis. L'offre totale de vingt-sept programmes est ven- 
due 172 francs (T abonnement à Canal Plus est de 17S francs). • 


brute en 1995: 3,650 milliards de 
francs contre 3/4 milliards OS 3994, 
et amfinne sa prétfsian d’un résul- 
tat net de 150 mimons de francs 
(120 millions en 1994). le chiffre 
d'affaires s’cst étabtt Fan dernier à 
20,542 milliards de francs, contre 
20,002 mffiaKisenl994,softl%de 
progression à taux constants. Eu 
1995, Pubfirïs a acquis des budgets 
prestigieux comme British Airways, 
CocaGbla, IctFs, Bariknecht, Wbi- 
tehall, TF i, La Mondiale, Matra 
P nin i rô i n fcatimij etc. 
■TÉLÉVISION : Medlaset, société 
regro upant . les télévisions 
commerciales (Tele Uno, La 
Onque et Rete quatre, ainsi qu’une 
pratteqiationdansTUeFSiOetlajé- 
gi^ pnhHrilaip» P nTilrtaHa dn magnat 
SÜvio BeriosconL, devrait Être intro- 
duite en Bourse d’id à la fin juin. 
L’offre publique de vente dépasse- 
raàJes 2 000 milliards de üres (envi- 
ron 63m31jardsde francs). L'objec- 
tif final est de faire tomber la part 
de la famüte Beriuscom à moins de 
509L . 
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France 2 France 3 La Cinquième 
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13ri0 Journal. Météo. 

1335 Femmes. Magazine. 

1 340 Les Feux de l’amour. 

Feu Béton. 

1435 Dallas. 

Feuilleton. 

15.20 Rick Hun ter, 
inspecteur choc. 

Série. 

16.10 Une famille en or. jeu. 
1640 Club Dorothée 
vacances. 

1735 La Philo selon Philippe. 
Série. 

18j0Q Les Années fac. 

Série. 

1830 Le Miracle de F amour 
Remontée- Série. 

19.00 Agence tous risques. 

Série. 

204» Journal, Tiercé, 

La Minute hippique. 
Météo. 


LES CORDIER, 

JUGE ET FLIC 

Séné. Une «où dans la nuit, cf Alain 
Wortiuî (95 rnlnL 812261 

Dam une ambassade, une 
domestique est séquestrée par 
un diplomate africain dont elle 
attend un enfant Son frère 
tente de prévenir les Cordier, 
mais i) est abattu— 


J’Y CROIS, 

J’Y CROIS PAS 

Magazine présenté par Tina lûeflér. 
Les homosexuels sont 41s hoivla-loi ? 
045 min}. B733629 

030 journal, Météo. 

1-05 ei MO, 5.05 Histoires naturelles. 
24» et 3JXJ, 44», AM TF 1 rnitL 2.10 
Les Défis de rocéaa 425 CJtKÊ «eut 
450 Musique. 


i239joumaL 
1345 Derrick. 

1440 L’Enquêteur. 

1535 Tiercé. 

1535 et 535 La Chance 
aux chansons. 

1630 Des chiffres 

et des lettres. Jeu. 

174» Quoi de neuf, docteur ? 
Bonbons ou béton [1Æ J. 

1 730 La B&re à la maison. 
184)5 Les Bons Génies, jeu. 
1845 Qui est qid ? Jeu. 

19.15 Bonne nuit, les petits. 
1930 et 230 Studio Gabriel 
T 939 Journal 

20.15 Invité spétiaL 
Jacques Chirac. 

2045 Météo, Point route. 


LA FRANCE 
EN DIRECT 

Magazine présenté par Benoît 
Duquesne « Ariens Chabot La 
Défense nationale (95 min). 1750208 
2235 Expression directe. 

UPA. 


CHANTONS SOUS 
LA PLUIE IBM 

FUm de Cene KeRy et Stanley Donen 
0952, 98 mini 6876990 

Evocation nostalgique et 
parodique de la fin du cinéma 
muet et des débuts du parlant 
030 Journal, Météo. 

1415 Le Cercle de minuit. 
Actualité théâtre et dnénu. 
Avec Laure Maroc, 
Dominique Valadier, 
Elisabeth DepanMeu, Aurore 
Clément, Jean Douchet. 
Daniel Mesguidi, Line 
Renaud (7S min). 9650754 
MO Bas tes masques (wdiÆ). 4XS 24 
heures dTjrfOs. 5J0 CrocodOc Ballon. 
fJBO Dessin animé, 


Les soirées 
câble et satellite 


1930Joamal(T5ia 
204» passion ■■ 

Rfm de Jean-Luc Godard 
09*2,90 niin) 37133339 

2130 30 millions d'amis. 224M 
Journal ( France 2% 2220 Corres- 
pondances. 2235 La Marthe du 
SËde (France 3 du 70961 045 TeH 
QOCL 030 soir 3 f France 31 14» 
30 mini 


Planète 


hommes de b mer. ZllS Cbîdbes, 
des iinges en babfc. 22.10 En atten- 
dant le Fübrer tusse. 33JK Hima- 
laya- [VI 3] Lorsque Tomvène se bit 
rare. 2335 VbT au-vfcîfiWS des nKtS- 
[icyn] V3dnq. la machine à tout tore. 
030 Le Louvre. Du donjon * la 
pyramide WSm/n). 


Paris Première 

200020 h Paris Première. 

214» La Loi du silence ■ ■ 

FBm cf Alfred HUcheodi D952. 
H, 9S mini 7^743* 

2235 Totalement cinéma. 234)5 
Concert ; VTadnnir Ashtenary. 055 
Musiques en scènes (30 mim. 

Ciné Cinéfil 

1835 ► Hurnorusque ■ ■ 

FBm dejein Neputesoo 0946, 
N, 

vflL,lSnùnl 49870532 

2030 Le Tampon 
du ca piston 

Fibn de Ptibppe Labre 09M, 
N,Wminl *107280 

224» Miss Manton 
est folle ■ 

Htm dr Lefÿi /asdn (ISS, K, 
vjo., 73 mlnl 38320303 


1235 JoumaL 

1239 Ski Championnats du 

monde : sfalom géant dames 
(2 e manche, 36 min). 

400919759 

1335 Keoo. 

1340 Les Enquêtes 

de Remirigton Steele. 

1430 La Légion des damnés. 
Tâéfikn de Jim Goddard 
[1/2] (80 mini 5799006 

1530 Magnum. Série. 

16ADLesMhnkeums. 

1745 Je passe à la télé. 

1830 Qoestloas pour un 
champion. Jeu. 

1830 Un Bvlne, un jour ftiri\ 
porte à porte, de Pierre 
Cautrat 

1835 U 19-20 

àeTinfarmatian, 

204)5 Fa sila chanta; Jeu. 

2035 Tout le sport 


LES LETTRES DE 
MON MOULIN 
(I ET2)B 

Film fiançais de Mate) Pagnol 0954, 
N., 160 mini BE091716 

Dernière œuvre de Htgnol quia 
substitué à lu concision de 
Daudet son goût du verbe. 

2330 Journal, Météo. 


AH! 

QUELS TITRES 1 

Maqazine présenté par Phifippe 
Tesson. 

L'écriture ou la rie. 
invités : Bernard-Henri Lévy (te Lys a 
la cendre) ; Olivier Tbdd (Aftert 
Cornus : uw vit l Jorge Semprun, à 
propos des Œuvres compotes, tome il, 
(T André Malraux l la Pléiade 
(60 mini 3774613 

14B Espace francophone. Magazine 
Les hnaees du futur: un enjeu p® la 
francophonie. 130 Dynastie. Un 
soupçon de vérité, firuffietoo. 2J5 
Musique Graffiti Sonate n * 3 pour 
ykAunceOe et piano Je Beatmnt, par 
Laetitia Himo et Nadia Himo 
(15 «»■«»> 


23.15 Le Qub. invité: Alain 
Ttarzian. 

035 Stonn Waming. ram de 
Stuart Hehler OW1. H. vas, 
90 min). ^678830 

Ciné Cinémas 

2030 Doubles masques 
et agents doubles ■ 

Film de Büfl Dearden 0964, 
lOOirinl ^85174 

22.10 Valse d'amour ■ 

FVra de Dira 91310992, 

95 min). 93380464 

2345 Smoking ■■ 

Füm tfAJam Resnais 0993. 

145 mini 76547984 

2.10 Hollywood 26. 140 Le Droit au 
meurtre. Télé film pofider américain 
dejerireyatoom (1986.90 min) 

Série Club 

2030 Ma mère 2 moeeuL mut peut 
arriver. 2045 (et 2545) rimhdme 
ColkL 2140 (et 040) [tm Bereerac. 
Un ai dans la nuit. 2230 
Hitchcock présente, la Mégbc ap- 
privoisée. 130 L'Or et le Papier 
téOminl 


134» Les Lumières du music-haR FrëheL 1330 
Attention santé. 1335 Défi. 144B A tous vénts. 
La demiëre escale de Pierre LotL 154» O mni - 
sdences. 1530 Terra X. 164» Planète blanche. 
1630 Le Réseau des métiers. 1635 Rintmtm. 
1730 Les Enfants de John. 184)0 Ma souris bien- 
année. 1845 Cinq sur cinq. 1830 Le Monde des 
animaux. 


Arte 


194» Collection Hollywood 1950. 

Série. p^BJ Intermède, de Roy Keifino, avec 
JoanneWoodwanl(30minl 5903 

Récompensée d’un Oscar en 1957, la 
talentueuse Joanne Woodward s'imposera 
damRadnà Rachel (1968), un rôle offert 
par son mari et réalisateur Paul Newman. 

193071^(30 mini 4174 

204» Palettes. Johannes Venneer. te grainde la 

lumière : L'Astr on ome, d* Ata in Jaubert Q0 mitil 

1097 

2030 8 1/2 Journal. 


SOIRÉE THÉMATIQUE: 
TOXICOMANIE, PROSCRIRE OU 
PRESCRIRE? 

Proposée par Stéphane Le Gafl VDfter. 

2030 Galères de tenunes ■ ■ 

FBnr documentaire de Jean-Mïchei CSm! 

(1993,90 min). 927687 

Enquête à Fleury-Mérogis, kl plus grande 
prison defemmes d’Europe, où 80% des 
trois mille détenues sont toxicomanes, 

60 % récidivistes, 45 % séropositives. Ce 
documentaire, dont le tournage a duré trois 
ans, est sorti en salles en novembre 1993. 
22.15 Que 5ont-efles devenues 
dont ans après ? 

22-20 Toxicos sous ordonnance. 

Documentaire de Stéphane Le Gafl VUteret 
Marie- Dominique Dhe&ng 
(45 mini 9734464 

234B Francfort : toxi-erté. 

Documentaire de Peter Bach 
(55 mini 2510899 

04» San Patrignano : 1e Village des testa». 
Documentaire (50 mbil 85900 

0l50 Magic Socnds (rediff.). Documentaire. Musicten» de 
Louisiane de Boris Fenth.A*c Ment Sbannon, Charies Ne- 
<riBe, Qurmaine NeriBe. Amasa Miter, Regqie Houston, 
Jcftiùy CantareW, Shaimon PohHJ, Retend Lmes, 7he Orf- 
ÿnai Pin Stripe B ira Band, Kermtt miffins, Coco ttebi- 
dKMtaOOOmtnl 


1335 Un sosie dangere ux . 
TSéffim de Sam Stafford 
(88 mini 4650377 

Une inspectrice du FBI 
mène f enquête sur une 
série d’agressions 
commise par u ne femme 
qui toi ressemble. 

15.05 Deux files à Miami. ' 

1630 Tfit Machine. 

174)5 Une famine pour deux. 

1735 L'Etalon noie Série. 

184)5 Les Aventures 
deHnün. 

L'Oteüte cassée. 

194» Code Quantum. Sérié. . 
La bete et F équipée 
sauvage. 

1954 Sbi minutes 
d’information. 

204» Notre belle famfDe. 

2035 Passé simple. 

1947 :le plan Marshafl. 


UN GÉNIE, ^ 

DEUX ASSOCIÉS, 

UNE CLOCHE ■ 

FiJm français de Dantlano Danrfani 
(1975, T14 mini 948200 

Imitation parodique des ■ 
westerns deSergio Leone- 
qui a produit le film I . 
Humour caricaturai 


LA SYMPHONIE 
DU DIABLE 

-RSénm de Crate UbKàvec Penny 
Cook. Anna Marte Winches » 

(95 roi ni 9376006 

Une jeune femme est 
hospitalisée après une 
agression. Une de ses atmet 
croit reconnaître son ex-mari 
dans le portrait-robot étabfi par 
fa police. 

035 Hongkong Connection. 

Le prand eetJe. série- 
130 Best ofTrash. 

Musique. 

330 La TSte de raqMoL Magazine 
pnfeemé per Bric Fdm. 400 U Sa*i 
de la dreasan frau ffae. Doc ni æo- 
tatae. Geotpes teaiens. 


Canal Jimmy 

204» La Füte 

descotEuesB 
Film de Robin oavb (1989. 

95 mlnL 30358836 

7135 Quatre etv un. 224B fl«n - 
nique du front. 

22.10 Bagdad Café H ■ 

FSm de Peity Atfon (TS87, 

«a, 9S mtnj. 16384280 

2M5 Ttae Ed Soffivan sfaow.020 La 
Pto-up, on sSàde de ûnfaunes. De 
Krtme CaimizaL US ftither Ted. 
Trie Passion of st Tlbij lu» (30 mini 

RTL 9 

2030 Veraeaoce areuaie. FBm de 
PWSip Moyce 0999, WminL avec 
Ru*9w Hauer. Mm 22JM Lea- 
aa. 224K Coptm. apaa secret PX 
18. Film de Maurice Ooche (1964, 
105 mlnl avec Ken Oaric Sapram. 
BJOlSé-adiat. 005 Matûêrrefa» 
de Dole. F3m de Gferâfo Fortmi 
(1964, 95 min), avec Mark Forest 
Armures. 


TMC 

2023 Drtles dT t blolr tg. 203S U 
Vallée du bonbeur. Film de Francis 

Paroles de frnwiw mritte: Arteflc 
Dotubxde. 030 Le. Ns du ocadoo- 
zder(7SuAil 

Eurosport 

935 Ski ■ ■ 

CbamplonnMs du monde. 

Stafcm géant dames, 

0 * uunctel 2 Stem Nevada. 
(Espagne. 

65fldnl 41619816 

p« manche), i 12JS. pO rnWl 
3050087 

ISjOOTtennis. . 

Bq «red/ltauniol meoteon 
ECCtTAmers (Bringue): 
huitièmes de flnrie 040 

67303377 

194» Bone. 204)8 lenab. 

20.15 ifemiis. , 

En tfiraa. tinmi mesdetn 

27S17W 

2236 ai2îWItunis(O0 mlnl 


Canal + 

te En dair jusqu’À \SJ& 

1230 La Grande RumDe. 
HÆLeRoidePaosM 

Füm Ifançab de Dominique 
MaiDet 

.(1994,95 mlnl - 6951464 
1535 Les Chauves-souris, - ' 
fifles de f ombre. > 
Docmaenfairë de Ricbatti 
Forest etTaoy Aflen 
<49 min). .9668890 

16.15 A la recherche 

deBobbyTtocberB 
■: Fim américain 
deStevenZaBitan 
0993, T0S mlnl 6626356 
184» Le Dessin animé. 

The Ma*. . 

te En dair Jusqu'à 2035 
18A0 Nulle paît ailleurs. 

. Invités; Umberto Boco, Cas 
Ei-Mateh. 

2030 Le Journal dutinéma. 


LA POUDRE 
AUX YEUX ■ 

Film fmnçaB de Maurice Dugowinn - 
(1994, 95 mini ‘ • ‘ 8^387 


construite. 

22.10 Flash rflnformatlofL. 


NUITS BLANCHES 
À SEATTLE ■ 

Fttm américain de Nota Epbron avec 
Tom Haute, MegRyan 
(1993, v. o, KH mini 49«93 

Un canevas romanesque qui 
reprend cehù de ffle et hn de " 
Léo McCarey. Cesttrèsfomda 
modèle _ : 

04» Rends - 

la monnaie, papa ( 

Füm américain 
' tfe Howard Deutdi 0994, 
KOs 104 mlnl 7185483 

1 .45 La Voie vwsTEurope. ' 
Docuuxntalre 

. de Vladimir Andreev . ... 
{53m'ml 2384822 

235 Surprises (25 mini 


Un ancien numéro 
vous manque ? 


et envoi a 


Radio 

France-Culture 

2030 lieux de mémoire. 

La gauche et la droite. 

21 32 HÔÎOU. Moteurs 

SouvenrfàeCraJa, de Franz 
Xavier Kraetz. 

22>lo Nuits magnétiques. 

De mères en ifa.3. tetits 
- ' garpote deviendront grands. 

IMS Do joue au tendêmata. Oflrier 
Weber (la Route de ta drqw*l MO 
Coda. W-TJM Les Nuits de Ftance- 
Cutture. (redUTj. François Mauriac, 


ma vie,, mes personnages ; 2.00, 
(mKïnaires T2lgaies;25B, La poésie 
arménienne ;«8, Wis divtrs, retour 
sur tes Beux Ou crime. 

France-Musique 

204»CODCtart- Présences 1996. 
Donné te 18 février, salle 
Ofivter Messtoen,i 
. . Radio-France, par (Orchestre 
raîtortalde Rance, dfr.Rud. 
Daniel ; Der AtadegiprSude 
• paurlamortdeVkglte, 
création raondbieX de 
.. LancinorBflttsdéag.coflCBtO 
pour flCta A nrdiestre 
(création mondiale), de DBon ; 
Créai théBtre pour rioton ec 
orchestre (création française), 
de Saariaho; V et Vpour 
vtokaiL conteste bond 
(création françabel de 
Karrtch- ; Arena fafabon 
(tançabelde linoberg. 

224» Solfete. Pierre Rximier. 
2230 Mutique pjurid. 

- OEuvres de Ton-ThatTIeL 
(edraMLde Chioa 
234J7 Ainsi la nuit. 

Œuvres de Britten, Debussy, 

. DefWIa. 

OLODItapace nocturne. Présences 95. 
Concert donné le 14 février au studio 
106: Œuvres de MiacMVen Wangç 
Ana-Marla Avram, Xu Yî, Cécile 
Daroux, F.terly, U Ung rang, IX. Ag». 
bat. 14» Les Nuit» de France- 
afadque. . 

Radio-Classique 

20^0 Les Soirées 

de Radjo-Oassîqne. 

. LedwfdWiestre faftS 
KubeBc. Concerto pour 


Srinœ-cëdte, extra hs : Credo, 
de Hsqtin, par te Chttur et 
Forchestre symphonique de 1s 
RatBo Bavaroise. Luda Popp, 
soprano, Doris Soflet, alto, 
mast Luffientbai, ténor, Kiift 
MOV, basse; Concerto pour 
piano et orchestre n* 1, de 
Beethoven, par l'Orchestre 
nnuphonique date Radte 
Bavaroise, Ceza AixJa. piano ; 
Symphonie ré>4Tragkpje,D 
- - 417, de Schubert, par 

rotcbesarephB ha nn a t xri uede 

VJeime. 

2246 Les Sataéesk. (Snttel Œuvres 
de Stenhamnar, Dvorak. 04» Le» 
NufisdeRadio-Oasaiqae. 


Les programmes complets 
de radio, de téWririôn 
et une sélection du câble 
sont publiés chaque 

semaine dans 

notre supplément daté 
dfmaiKhe-kmdL 
Signification 
drâ symboles : 

► Sÿialé dans « Le Monde 
Téîévision-Radio- 
Mtdtimédia ». 

■ On peut voit 
■■ Nepas manquer. . 
Chefd’OHivre ou 
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te Sous-titrage spécial 
pour les sourds et les 
matartnetafe. • 
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LE MONDE /VENDREDI 23 FÉVRIER 1996/31 


Fitz, le « héros » des commissariats 

Canal Plus diffuse le premier volet d'une excellente série britannique, « Cracker ». 
Cette version courte offre moins d'humour et plus de violence que l'original 
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VENDREDI SOIR, flte débarque 
sur Canal Pins. On le verra trois 
fois de suite, à on mois d'intervalle. 
Quelle chance] Fftz, un drôle de 
bonhomme, est .le héros p rincip al 
de la célèbre série poEcière britan- 
nique « Cradœr» qui fait un tabac 
ouore-Mandie et qui a remporté 
pas moins de neuf grands prix de ' 
télévision. Ce fameux Rtz, pœson- 
nage complexe et dense, est inter- 
prété par Facteur Robbte Coftrane, . 
enfant «TOrson WeBes et de Rod 
Steiger. Cesttflre s'a est graoeux l 
Fitzgerald; dit Fitzî docteur en ' 
psychologie et crinrinologne, tra- 
vaille avec la police- Pour aider les - 
enquêteurs ày voirclaîE. À l’instar 
de Sbedoci Holmés, un détail in- , 
fime-tmbôuh»v™ < i«veu-.--lui 
suffit pour coujfHrndre c ommen t 
et pourquoi lé meurtrier est passé 
à Pacte. Mais comme tous tes héros 
qui se respectent; surtout quand ils 
sont anglais - noblesse obEge -, ' 
Fitz possède une vie - personnelle 
d’une exceptionnelle richesse. 
Joueur dans Tâme, du genre & pa- 
rier avec ses collègues sur un ca- 
davre àpeine refroidi, fl est en déli- 
catesse avec son épotise, Judith, ' 
qui ne supporte pins de le vàirdila- 
pdder Fagesit du ménage. Drapée 
dans sa dignité defanme hües tfe, . 
ladite épouse 'passe' son temps i. 
retourner chez, sa mère avec en- 
fonts et petites cuillères en argent 
Pour oublier ses manieurs conju- 
gaux, le criminologue se console 
dans la chaleur des pubs, ce qui 
n’arrange rien, <m flirte avec Je 
commissaire ftrihafigon, une belle 
rousse, ce qrtf complique,tout. 
Pourtant. Fftz prend la vie avec 


M1Î A i'AvWJ 

famw Mtc tî Htti, 
itÇ.VlWJoM- iwù.MfKvV 

M ^ 



feOiW 


flegme et humour; c’est normal, 
c’esthrittih. 7 ' 

En An^etme, chaque épisode 
de fo série « Cradœr » dure euvi 7 
.zon trois fois une heure. . Un temps 
suffisamment long po ur qu’entre 
lés scènes d’action, bès résîstes, et 
les drames femiHaux, tout -aussi 
réalistes, le téléspectateur ait le 
tffnps de se refaire une. santé avec . 
de piquantes séquences, tournées 
dans les bars, les salles de jeu ou 
dans le ammrissaiiatu. RobÛe Col- 
trane y montre Pétendue de son 
talent cariât P9n^ voulant présen- 
ter un épisode complet par soirée, . 
a coupé dans fc vif On a évidem- 
ment gardé Jès temp s forts de Fin» 


trigue, mais il a fallu couper les 
scènes secondaires, qui avaient 
pourtant le mérite d'être anssi ra- 
fraîchissantes qu’une pinte de 
- bière. Cela donne un film d'un in- 
croyable tempo oit enquête poli- 
cière et violence ne laissent aucun 
iépit Une violence d’autant plus 
'forte qu’elle est le plus souvent 
suggérée. Si on voit la main qui va 
tuer, le pied qui va cogner, la pierre 
qui va fracasser, on distingue à 
peine le corpxqui reçoit les coups. 

. Dans TYoubles passions, Fépisode 
de vendzecS soir signé Andy Wil- 
son, Fitz s'intéresse à Seau, un 
cmfeuT jeune h omm e affligé d’un 
bégaiement arrêté pour vol d’au- 


tobus. Devant le comportement 
agressif du garçon, Fitz s’oppose à 
la libération pure et simple. Le po- 
licier chargé du dossier passe outre 
aux recommandations et l’affaire 
démarre sur les chapeaux de roue. 
Le bègue aime une jeune bour- 
geoise en cavale, Tina, et tous deux 
s’unissent pour se débarrasser de 
tous ks gêneurs et empêcheurs de 
braquer en rond, jouant en quel- 
que sorte les Bannie and Oydede 
quartier. On se psychanalyse au 
premier acte, on se tue entre amis 
an deuxième, on se déchire en fa- 
mille au troisième, on se tue à nou- 
veau au quatrième et, pour finie, 
tout explose. Tout, sauf Fitz et ses 
copains, bien sûr. On sort de là 
épuisé.. 

ADMIRABLE JEU D'ACTEUR 

Epuisé, mais admiratif devant le 
jeu des acteurs : Sean, le bègue, est 
véritablement fabuleux, Tina, ré- 
voltée parce que sacrifiée, ferait 
pâlir de jalousie les invités de « Bas 
les masques » tant eDe est nature, 
alors que Fitz, pitoyable et inimi- 
table à la fois, domine toujours la 
situation. On se pose quand même 
la question: était-ce bien utile de 
couper une excellente série pon- 
dère en enlevant une grande partie 
des scènes d'humour qui en. fai- 
saient tout le charme ? Quoi qu’il 
en soit, les amateurs de thrillers ne 
seront pas déçus. 

ArmeUe Cr essor d 

★ « Cracker » : Troubles passions. 
Canal Plus, vendredi 23 février à 
20 h 35. 


Communication 


par Agathe Logeait 

JACQUES CHIRAC venait tout 
juste de s’adresser aux préfets. 
Hommage à faction du gouveme- 
ment dans son œuvre de redresse- 
ment des finances publiques, motâ- 
fisation contre le chômage, lutte 
contre la violenceâ Fécole : des pré- 
fets, filmés de dos, on ne voyait que 
les crânes, il était donc difficile 
d’imaginer leurs réactions. Ils 
avaient Pair de bien se tenir, le to- 
hu-bohu pas plus que l’enthou- 
siasme frétant dans leurs 

manières, cm se dît qu’fis devaient 
prendre brame note de Hnkmction 
présidentielle. 

Comme le professeur principal et 
le surveillant général, Alain Juppé 
et Jean-Louis Debré, avaient pris 
place aux côtés du proviseur 
Chirac, cela ne damait pas l'im- 
pression d'une arméf» que F on esa- 
vuie au combat, parée de conagrïes 
claires, mais d’une classe sage 
d’étudiants un peu vieflEssants ve- 
nus entendre ronronner un cours 
magstiaL Enqriti» fls bouderaient 
leur cartable et rentreraient à la 
maison. Repartiraiem-Ds prfus éclaî- 
rés, plus offensifs ? Avaient-ils eu le 
loisir de dire leurs difficultés, 
avaient-ils fait remonter jusqu'à 
l’Elysée les réalités de leur terrain ? 
S'interrogeaient-ils sur les moyens 
de relayer dans leurs fiefs la bonne 
parole présidentielle ? Se deman- 
daient-üs à quoi pouvait bien servir 
ce genre de prestation, sinon à être 
retransmise par TF 1 pour Fédifica- 
tion des masses ? On ne le sut pas. 
Les crânes sont indéchiffrables- 
-Sans transition, on retrouva Jean- 
Claude Narcy et son invité, 
Edouard Balladur, qui ne venait pas 
là assurer la promotion de son der- 


nier clip, comme c’est si souvent 
F ordinaire des plateaux de TF 1. fl 
était juste venu due ses pensées, 
nous foire la grâce de ses analyses 
en fbime de désaveu. On songeait 
au rôle joué d'ordinaire par Ray- 
mond Barre, celui du poil à gratter 
pour ses amis de la majorité. Si les 
deux hommes n’usent pas du 
même langage, m. Balladur s’en 
soit assez bien, lui aussi, pour distil- 
ler ses critiques en maniant la litote 
en artiste, approuvant les objectifs 
du gouvernement, sinon les 
moyens. Evidemment, fl se serait 
senti plus complice en compagnie 
de Claire Chazal ou de PPDA qu’in- 
terrogé par Jean-Claude Narcy, 
dont on se demande toujours sur 
quel mot il va buter, ou quelle 
bourde fl va sotie 

Le présentateur se lança, c’était 
inévitable : avec tous ces bons son- 
dages que vous avez et toutes ces 
initiatives 91 e vous prenez (?), ce 
serait-t-y pas que vous auriez une 
sourde envie de repiquer à Mati- 
gnon? La réponse cingla: « Cesf 
une impression extrêmement superfi- 
cielle, et je vous imite à ne pas la 
cultiver. Cest une question qui ne se 
pose pas, monsieur.» On ne se las- 
sait pas, au magnétoscope de re- 
passer ce « monsieur », qui claquait 
comme une gifle. 

P.-S. - Jean-Claude Delarue dé- 
fend les usagers de l’administra- 
tion. Jean-Luc Delarue présente, 
notamment, rémission « Ça se dis- 
cute », sur France 2. Une regret- 
table etreur de nos sens abusés a 
attribué dans la chronique dTrier le 
prénom du premier au second. 
Qu’As reçoivent, ici, Fun et l’autre, 
nos plus plates excuses. 
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13J00joumaL 

Météo, Trafic infb- 

1335 Femmes. Mi 

1 340 Les Fane de 1 
FeuMeton. -• 

1425 Dallas. FeuBteton. 

1520 Rick Humer, 

inspecteur dioc. série.. - 
-16.10 Une fannfleen oc.'jea.' -, 

1 £40 Qnb Dorothée . 

vacances. 

1735 La Ptaflo sdon Ph%pe- 
Malaises. Série. . .. 

1830 les Aimées foc. . . . 
Double Jeu Série. •. 

1830 Le Kflzâde de ramone 
Armaguidon. Série. 

19E0 Agence tons risques. 
Mfcittti au sommet 
«ffe 1 . . 

2000 Journal 

U Nfinttte hippique, - 
Météo. Haficinfo. 


UNE FAMILLE 

FORMIDABLE 

FeuHeton I3W De* Jours ça rit, des 
Jounça pteore, deJoB Sampnl, awc 
Anny DiflJereyfllOmin). - 47SH0 

La vie de famffle agitée des 
Beaumont continue : Audrey va 
vivre avec son copain et 
Catherine ment o son mari—_ 


-12.15.etT7J»,2235 - ' . 

Dn Kvre, des Evrrs. - • 
1220 LesZ’amouR.jeu- 
1235 et à 13^0 Météo. 

1239 Journal Point route. 
13,© Derrick Série. : 

1430 UBaquttrm. Série. 

tLttatA gUga to V. 

Wdanonxni,; 

PeiRU es et chanteurs. 

1635 Des défiles 
• et deslettres, jeu 
1705 Quoi de net^ docteur? 

Bonbons 00 triton Rtil 
ITJSLaFBteàlamaison.- 
1805 et 32514s Bons Génies. 

; 1805 Qffl est qpil Jeu. 

19.1 5 Boqneiüdt, les petits, ùe 


1*20 « 055 StmSo Gabriel 
1939^Joumal, Météo, 

•' ’• Point tonte. ■* 


> MAIGRET 

Série. Laite tfnn homme, de Ji«4 " 
Hera d’arts Georges Sbnenon 
(lOSrcinJ.. . ;'35W888 

Un plongeur à la Coupole est 
accusé d'un ddabfe meurtre 
Les preuves sont acaibiar^s 
mais Maigret reste persuadé de 
son innocence. •" 





ÇA VA 

PLUTÔT BIEN 

Magazine présenté j»r Béatrice _ 

Schonberg. InyW : h&tie} Lneb. Aj<c 
I nès de U ftessange. Luirent Bojef, 
Guy Lux, Didier Bourdon 0es_ 
IneonnuS), Se «t Dieudonné, 
Catherine OestKèSejeonne Mas; 
VkmriaAbrtl ■ 

(80 min). •- - : = -0134439 
Oi» Chapeau mdon 
et bottes de cuic 

Basrion pirate. Série. ' ' ’ 
035 Joumal,Météo. 

US et 3L2CL, 5XB Ûâàbea bUBtiku 
IM et 3J0. 4,15. <50 TT L HBifc IM 
Les -Défis de TOcéàu 425 GSté oœaz. 
SOOMWSqDe. , 


BOUILLON 
DE CULTURE * • J' 

Magazine présenté paraenanl ■■ 
Phot 

Internet: pour te weffleur ou pour le ; 
pbe?1nrités;Don*<qtieNora,^-- 
' >WT»od DuIwir,J*aD-Msrie Pdtjoâ - 
de Rosnay . pau! NftÆcr • • • 

(miréri). 8447SB8' 

2330 Géopo fis. - 

■. Spéôal Koweït 
. . (50min): : • •. . .• 298830 
ojn journal, Météa . " . 

U5 Émoyé spécM CreÆIE). 400 M 
haaes drafi». 440 Voyage «prise 
if Alexandre "Caunoi ubbesatasaf- 


IZlSjoumaL 

1239 SU. Staîom géant roesseurs 
- (2* manche, 36 min). 

- - - • 400858858 

1335 KOXX' 

13-40 l£S Enquêtes de 

- ~ - Rpmtngmn jj terit» . . 

1430 La iégwo des damnée 

Tfiéfllra de JlroCoddartt t 

-. VP\ (70min). ' ’ 5882762 
15^0 Magnum. 

16A0 Les Mmkemns. 

' 17A5 je passe à la tSé. 

1820 Questions pour tm 
• ffiànqàortjeu 
1830 Un livre, on joue 
1835 Le 19-20 . 

• •• •' de T information, 

. IMB, Journal régtenaL 
20h5Fa silachantecjeu 
2035 Tout le sport. 

2040 Cooscrmag. 


THALASSA 

Magazine prtserté parCeorges 

- Pemoed- . J 

Objets trooyés, de CJtrtaophe 
Rnuv*re r Yv« BreuxetPatridî 
Baietiu 16D mm). 1706743 

Armés de «poÿes à fifre», des 
prospecteurs arpentent les 
ptoges à la recherche de trésors. 


FAUTPAS RÊVER 

Magazine présenté ' 

parSvtvaln Ajwjer. . • , 

_ IiwW: Régis Wagiéer. RépubBQue . 

tchèque : la garde do chSttau ; 

■ Francet les homme de ia faux; - 
Guaamafa: la marimba de Georges 
(éOntfiO-'"' ~ • ' 6875255 

22S0 journal Météo. ' 

- B.15 Pégase. 

Magazine. (55 min). • 

: ... 18(7875 

,010 Dynastie. Une anrieme Mstsfie 
evimotrr. FentSemn. OS5 Mssfgne 
mafiStL Mnricpie Mandate par Mar- 

- «d Azzoia, aecmdéon, Udb Bossai. 
j4mo (20 min). 


1339 Détours de France. 1330 Attention santé. 
1335 Défi. 1435 Commission de réflexion sur 
Fécole* L'orientation. 1530 1£ Sens de nflstoire. 
.L'épuration. 1630. Le Réseau des métiers. .1635 
Rïntintin. 1730 Les Enfants de John. 1830 Af- 
faires pnbEques. La monnaie. 18J5 Les Clefo de La 
nature. 1830 Le Monde des animaux. 


Arte 


1930 Le Mékong. 

Documentaire. ^4] Vietnam : les neuf dragons, 
de BejTld Oirbadi. RdV Lambert, ktenfred 
Un4*et Bke Werry 

(45 min) 97033 

IMS Artisan’art 

Documenta ine. [40] Le maroquinier. 

2030 Brut 

Magazine de Oaire Douotaux et hui Ouaan 
(30min). 8217 

2030S1/2joumaL 


LES DEUX WOLANSKI 

■reéfflm deUanmut Crtesmayr, avec Har*- Peter Korff, 

SteftnteSta p penfaeck 

. £85 min). 758807 

Le comptable d’une grande entremise est pris de 
panique à Rapproche d'un contrôle fiscal II 
derfuh avec une valise remplie d'argent. La 
malchance lui fait perdre son précieux bagage et 
Fobfige à subir une suite de quiproquos 
invraisemblables. ■ 


► DAGUERRÉOTYPES ■ ■ 

FSm documentaire d'Agnès Varda 
(1975,80mm). 0007515 

En 19? 5, après la naissance de son fils, Mathieu 
Derrry, Agnès Varda entreprend de filmer la rue 
Doguetre, à Paris, là où die habite. 

330 Cinéma, de notre temps. 

Documentaire. Josef von Sternberg, tfun silence 
rature, d'André S. Labarthe 
(55min). 26856 

Un portrait de Josqf von Sternberg, où le 
cinéaste autrichien commente lui-même 
des extraits de ses films . . 

taSHmehm, >5 00. Documentaire Irtdjffj. UOMuric 
Ptenet Pha Coérts (r«UtfJ. 130 CoBeetVm HaQjMOOd 
1950. Série. P« 2 S] L’Indtaete Mme laMs, rfAIm Smhhee, 
avec Angels Larabuiy (reCBff, 30 mtai). 


T325 U Mésalliance. 

Téléfilm de Roger Voung, 
avec Daniel Martel. 

Tracy Grîffitfi • 

(90 mm). 4754146 

Dans la Virginie de la 
Guerre de Sécession, une 
jtunefiHe issue d’une • 

-. famine modeste épouse 
un riche héritier. 

1535 Deux focs à Miami. 

1 630 Hil Machine. 

1735 Une famille pour deux. 
1735 L’Etalon noir. Série. 

1835 Les Aventures de Tintin. 
L'îte noire. 

1930 Code Quantum. Série. 

Miracle 8 New vorie. 

19.54 Six minutes 
d’information. 

2030 Notre bdkfanaDe. 

2035 et ai 5 Capital 6. 


FLASH BACK, 

LE MEILLEUR 
DE LA CHANSON 
FRANÇAISE 

ftésenté par Laurere Boyer et Wes 
Leeoq. Invités : Pascal Sevran, 
MSronique Sarnon, Tomon David. De 
Primas, les Innocents 
(150 min). 9053526 


AU-DELÀ DU RÉEL, 
L’AVENTURE 

CONTINUE 

Série. Les yeux de la peur (60 min) 

832S6S6 

Gravement blessé tors d'une 
agression, un homme se mm) 
implanter une puce 
Sectronique dans le cerveau. 
Dès lors, il est sujet à des lésions 
que (a médecine ne peut 
expliquer. 

025 Sexy Zap. Magazine. 

130 Best of Groove. 

1X5 Jxzz& Maaarinr. SAS Culture 
liedtfZl. M n Çr ,r ‘ ! lg - 415 GUs de 
. Documaitaue (55 mtn). 


Canal + 

te En dzir jusqu'à 13.45 
1230 La Grande Famille. 

1335 Un monde parfait ■ ■ 
F8m de Oint Eastwood 
0993.133min). 5274781 

16.10 Le Journal 

do cinéma (rediff.). 

IMS Rends 

\ la monnaie, papa r 
Fim américain 
de Howard Deutch 
(1994. 104 min). 8413830 
1830 Le Destin animé. 
TheMask. 

te En dair jusqu’à 2035 
1M0 Nulle pan affleura. 

Melvü Poupaud, Danièle 
Dubroux. 

2030 Le Journal du dnéma. 


CRACKER 

Sfrie- TYoubles passions 
(120 min). 477238 

Un criminologue flambeur et fin 
limier n'arrive pas à concilier 
son travail et sa vie privée. 

• UrecS-desMK. 

2235 Ça cartoon. 

2235 Fiastuf information. 


AU NOM 
DU PÈRE ■ ■ 

FSm nUadakdejim Sheridan 
(1993, 12S min). 73^385 

1.10 Chacun pour sol 
FBm de Giorgio Capiwii 
(1967. 101 min). 1151033 
235 Max, le mefllear ami 
de Pbomme ■ 
FBmdeJohn Latia 
<1993, v. o. 84 min). 

16861743 

420 Le Gaz mortel du lac 
N VOS. (53 min). 5886120 
5.15 Le Roi de Paris ■ 

FBm de Dominique MaSet 
0994,95 min). 8797014 


Les soirées 
Câble et satellite 





TV 5 ; : 

2030 Rat Boyard. 2130 Un^are 
d’un gourmet. 22.00 JOBrUI 
(France ZJ. 2235 

Dtone IM (RW 2«k|lW^BW 
ABce. 030 Soir 3 (France 3). 100 
journal (T5R, 30 min). . 

Planète 

2035 Katieet Effishjispetttelia-. 
moJses de Dofilîn. 2U3 ust xnz 
sacrés du boodcSiisfie m NepaL 

23J5 les Nomfeanx *** liw * "" 


h* <*' 


Paris Première 

203020li Paris PraaEre. 

21 d» Goncertt ■ 
<SbeftBécaud 

• à FOlympia. 

• : . enrè^réen 19» (W mlri). 
2230 A boni portant: Wg ie. 
2230 Mnriqnes en scènes. 2SS1 La 

pqceüe «POdéans. Opéra- eu quatre 
actes de yiotr- llhçh TcfaaïtoVsW, 
. enregistré st ihéStre du .Bofclm > 
Moscou 06Û min). ' 26554878 

àiiéCfnéfil 

1930 Stœm VfonÛngM ■ 
Ftlnnto9tliartHeae r(195l . 
N,va,90n*i) 4088101- 

2030Rapte31etetooéB - 
' rândeCbristija-^ifie095a. 
N, £5 min) 1548901* 


2135 La HQe en btae-Jeans ■ 
ram de PWHp Dimne 
(!9S9,N*m,90min) 

■ 4fi08£B2 

2325 Gibier de potence ■ 
nim de Roger Rkbebé (1951, 
K, 105 min) - . 3S01S781 

UOLêsMandîtsfflB 

ram de René dément H «6, 
100 min) 71092250 

anédnémas 

1835 Pépita. Téléfilm français rie . 

Dominique. Baron (1993, 90 min) 

2MB Le Baiar de Ctaé Cbémas 

21 JJ0 Ha, aujcrordTiul 
etpoortoitiourSw . 
ramdeMaif&Jeft - 
. . {1991,140 min) 23138388 


Série Club 

2CL45 Le Masque, le repos de Bac- 
ctius. 2M0 fo 030) fim Bereerac. 

Rapports louches. 2230 Alfred 
HRchcoct ptàemc. Plus uni que 




FBm de Sun Reynolds (1981. 

. va, 120 min) 53684149 

120 Tueurs dé flics ■ . 

fflm de Harold Beçfar 0979, 

.110 min) 41143540 
3-10 L'Esclave. Téléfilm dassé X 
(75 min) 42S Séquences (25 min) 


roture. 2M5 Le Masque. Le Repos 
deBicdua. US ïb%ia de te et sé- 
doctkffl. WA.MXSS min) 

Canal jimmy 

2000 The Muppet Show. Imitée; 
Marisa serensraL 2030 Les Envahis- 
sons. Alerte rouge. 21 JO MA5Ji. 
le déserteur. 2130 te DestsutbOfi 
sériel 2225 Chronique moscovite. 
2230 Dreao On. A)Je le Mues? 
SjŒ Sdnfcld. La couverture. 2330 
COantiy Bol 2330 La Semaine sur 
itanny. 038 New Test Poflce Btœs. 
Episode, n? 36. 035 Angeia, qntare 
ans. Régime sec <45 min) 

RTL 9 

2030 Un dogt eu é«£ 22JO Iradtt 
2215 La MàÜfflctioD du loup-ga- 
rou. Un monde de différence. 2245 
Délice oriental. 020 TéK^cbaL 
035 Copfan, asent secret FS J& 
- Film de Maurice Cloche (1964, 
100 nrirOavccKenaarib&dperi*. 


TMC 

2000 Marc et Sophie. L'asperge en 
croûte. 2025 Drôles tThrstofies. 
2035 Thm qu^ y aura des branmes. 
2245 Z&xm courses. 2235 Ta père, 
quel ffls ! W5 La Semaine sut Jfm- 
j. 035 1rs Jurés de l'ombre 


mr. rua 
(S5mtn) 


SeMonàt 

DES PHILATELISTES 


Eurosport 

9 JS SkL 

En dkccL Changrioimats du 
monde. Siafam géar* 
mesteun : 1* manche, à 
Siem Ncvadi 

(Espagne, 95 min) 68448678 
2e manche S 1235 
(50min) æscæa 

1 8.00 Combiné nordique. 

En direct. Coupe du monde. 

1 3» maorie. Epreuve de saut b 
tfds, 2 Hondhefin (Norvège, 

75 min) 6735491 

T9J5 Saut à skis. 2000 Tennis. 

20.15 Ttennis. 

En dfrect Iburnoi messieurs 
ECC iTAnuen (Belgique) 
Quans de finale (135 min) 

6026912 

2230 SU 2*4»^ Usais 0 50 min) 



Radio 

France-Culture 

2000 Le Rythme 
et la Raison. 

Profession : parolier (5) 

2030 Le Banquet Conversation* 
phBosophiquea. La patience. 

2132 Black and Bine. 

Critiques croise». Invités : 
Bernard Loupas, Alain 
Tari net 

22^40 Ntrits magnétiques. 

De mères en fils. 4. Pas besoin 
de demander. 

045 Du Jour au lendemain. Michel 
Countot 030 Coda- (5) 14» Le* 
Nota de France-Culture- (rediff.) 
François Mauriac, ma vie, mes 
personnages (6) ; 157 le feu mu tx 
pour Bamey Vtfflen; *33 Robert© 
juarroe; 5.17 La place des poètes; 
0J8 TTOis contes de Mau passant. 

France-Musique 

19A5 Domaine privé. 

De Brigitte teftvre. 

2000 Concert 

franco-allemand. 

Donné le 22 février au Théine 
des Champs-Elysées, I Paris, 
et émis siirndanément sur les 
Radios de Leipzig, SandanxX 
et Berlin, par l'Orchestre 
national de Rance, die 
Leoiurd Slatldn : Musique 
funèbre, de Lutœiawskl ; 
Sym p honie concertante pour 
ptanoetonhestreopLfiO.de 
SzymanowsU ; Krafcmwiak, 
grand rondo de concert pour 
pianoetorrtestreop.14.de 
Chopin ; Symphonie n°3,de 
SzymanoxrsJo. 

22M Soliste. Pierre Foumfcr. 
2230 Musique pl urieL 
Œuvres de Sorensen. 

234)7 Ainsi fa nuit. 

Œuvres de Franck, Debussy. 

0410 Jazz club. Le quintette de 
jean-Marc JafeL En cBrect du Sunset. 
i paris. 100 Les Nuits de France- 
Mnsbjnc 

Radio-Classique 

2040 Les Soirées 

de Radio-Classique. 

La Pologne. Concerto rf 2 
pourpianoetorrtestre.de 
Chopin, par te Symphonyof 
the Air ; HaBca, extraits, de 
Monhisdco, par le Chcew et 
rOrchestre au Théâtre Wlellci ; 
Chant etemd, poème 
symphonique, de Karlowicz. 
par rOrrtestre Sÿm phonique 
de ta Ph»iannonie silédenne : 
Quintette avec piano op. 34. 
de ZarebsU. par le Quatuor de 
Varsovie. 

2230 Les Sotrtes- (Suite). Concert 
enregistré le 3 Juin 1995, au Théâtre 
de F Epée de Ms, è b Cartoucherie, 
par l'Ensemble Adam Michna : 
MiswtertPOéstebaromiestrtèipies. 
de Midma. Qiio les Nuits de Raak> 


Les programmes complets 
de radio, de télévision 

et une sélection du câble 

sont pt&fiés chaque 

semaine dans 

notre supplément daté 

dimanche-hindi. 

Silification 

des symboles : 

► Signalé dans « Le Monde 

Tèlévision-Radio- 

Multonédia». 

■ On peut voir. 

■■Ne pas manquer. 
mma Chef-d'œuvre ou 
dassique. 

♦ Sous-titrage spédal 
pour les sourds et les 
malentendants. 
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Suivez le ministre ! 


par Pierre Georges 


LE MINISTRE de l’agriculture, 
Philippe Vasseur, entend nous re- 
donner le goût du goût Autre- 
ment dit le goût du bon. Ou le 
bon du goût Compliqué tout ce- 
la? Cela fait un peu Bobby La- 
pointe effectivement. Au pays ta - 
gada ragon, Q y avait tugudu une 
fille qui aimait les glaces citron et 
vanille. 

Alors de quoi s'agit-il, hors ces 
rimes riches ? Simplement de 
nous sauver de nous-mêmes et 
! de notre indicible et aveugle 
mauvais goût. Nous mangeons 
n'importe quoi- N’importe 
quand. N’importe comment. Et 
nous buvons à l’avenant Le pire 
et le meilleur. Le mauvais et l’ex- 
quis. La patate à cochon et la di- 
vine ratte du Touquet, la piquette 
et le grand cru classé. 

En somme, dans l’aveugle 
course à Ja table, sous manquons 
de cet élémentaire sens de la dis- 
crimination positive. Qu’est-ce 
qui est bon pour nous, pour notre 
estomac et pour la France ? On 
pourrait ergoter et objecter que 
s'Q nous arrive de consommer le 
pire, c’est sans doute aussi que 
l'agriculture et la viticulture fran- 
çaises sont parfaitement capables 
de produire le pire. Comme le 
meilleur d’ailleurs. Mais ce serait 
ruminer là de sombres pensées et 
ne point agréer cet exquis plan 
«goût » qui tombe à pic. 

Philippe Vasseur, ministre sans 
trop de problèmes car actuel dé- 
positaire d’un secteur vivement 
caressé dans le sens du poü, en- 
tend ainsi nous redonner le goût 
du pain. Et, tant qu’il y est, du 
bon pain et de toutes ces bonnes 
choses qui ont fait et font, on 
cite, « le pays du bien-vivre et du 
bien-manger j*. Or, nul n’est pro- 
phète en son pays, même d’Eden 
alimentaire. Le ministre a consta- 
té que * les consommateurs ont 
tendance à perdre leurs points de 


repère ». Diable, diantre ! Nous 
encrions ainsi devant les étals et 
sur les marchés comme des ca- 
nards sans tête ou des pigeons 
aveugles. Sans boussole, ni 
points cardinaux. Dans un état 
second et pour tout dire pavlo- 
vien. Si tel est notre cas, pen- 
dable, 0 convient d’enrayer la fâ- 
cheuse « dérive » issue, dit le 
ministre, «d'une consommation 
de masse ». En somme de mettre 
un terme au grand cri imbécile 
veDU des profondeurs stoma- 
cales: consommons, consom- 
mons ! Comme la lune. 

L’imprécateur-chef Jean-Pierre 
Coffe, arbitre des élégances agri- 
coles et alimentaires, l’avait déjà 
dit, à sa manière encore plus 
abrupte et selon un mot qu’il 
semble affectionner tout parti- 
culièrement : « Tbut cela c'est de 
la~. » Philippe Vasseur le répète, 
petite leçon de choses pour le 
Cuisinier Moderne. 

Donc, c’est une affaire enten- 
due. Nous allons suivre le mi- 
nistre en sa camp a g ne, comme le 
Bœuf naguère. Nous allons appe- 
ler, derechef et sans tarder, le 
3615 Goûts mis en place sur le 
Minitel. Nous allons déplier le dé- 
pliant Rmours du goût aimable- 
ment mis à disposition pour nous 
remettre dans le droit chemin 
d’une saine et intelligente quête. 
Nous allons annuler, dans la se- 
conde, tout projet futile de week- 
end. Et filer au Salon de l’agri- 
culture, palper les fromages, tes- 
ter les beurres, tyranniser les 
producteurs. Nous allons, en 
somme, renoncer une fois pour 
toutes à nos erreurs et errements 
coupables. 

Et nous tiendrons désormais 
pour caduque cette faute de goût 
patrimoniale qui consisterait à 
croire, génération après généra- 
tion. que tout ce qui est bon est 
chéri . 


Les avocats de Carlos protestent 
contre une nouvelle mise en examen 


LE JUGE d’instruction Jean- 
Louis Bruguière a notifié, mercredi 
21 février, une nouvelle mise en 
examen au terroriste Ilitch Rami- 
rez Sanchez, alias Carlos, détenu à 
la prison de la Santé depuis le 
16 août 1994. Cette mise en exa- 
men concerne l'attentat perpétré 
le 15 septembre 1974 à Paris contre 
le Drugstore Saint-Germain (2 
morts, 34 blessés), qui avait été re- 
vendiqué par Carlos. 

Le défenseur de l'ancien terro- 
riste vénézuélien, M e Antoine 
Comte, a proteste contre cet acte 
judiciaire intervenu « plus de vingt 
ans après les faits et alors que Fac- 
tion publique est présente », quali- 
fiant la dernière mise en examen 
de Carlos de ** nouvelle illustration 
des méthodes illégales utilisées par 
le pouvoir dans cette affaire ». 

La chancellerie avait estimé que, 
dans cette affaire, la prescription 
criminelle - normalement acquise 
après dix ans - pouvait être 
contournée, eu égard à la 
«connexité » de l’attentat du 
Drugstore avec d’autres actions 
terroristes pour lesquelles Carlos 
était poursuivi par ailleurs. Des 
Instructions écrites ayant été 
transmises en ce sens, une infor- 
mation judiciaire avait été rou- 
verte, le U janvier 1995, par le par- 
quet de Paris sur l’attentat contre 
le Drugstore. Les défenseurs de 
Carlos entendent déposer une re- 
quête en annulation contre cette 
procédure. 


Hervé Gattegna 


BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 
Cours relevés le jeudi 22 février, à 10 h 15 (Paris) 
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Edouard Balladur souhaite ^“P ta j uge 
un referendum sur le service national ^ propos 

EDOUARD BALLADUR s’est réunion hebdomadaire aux pro- Jean-Pierre! Chevènement, pré- 1/ ■ TV*! lit Afl 

prononcé favorablement, jeudi blêmes de défense, a cependant Sident du Mouvement des citoyens Uv JY!» 1UUUUU 


EDOUARD BALLADUR s’est 
prononcé favorablement, jeudi 
22 février sur Europe 1, sur les 
changements en cours dans la dé- 
fense nationale. « Globalement , 
pour ce que f en connais, J'approuve 
l’évolution qui a été décidée », a af- 
firmé Panda* premier ministre, en 
souhaitant, «si cela est juridique- 
ment et constituti onnellement pos- 
sible », l'organisation d'un référen- 
dum sur le service national, 
précédé d'on débat parlementaire. 
Concernant le projet de fusion 
entre Dassault et Aérospatiale, 
M. Balladur a affirmé : « L'idée que 
la France ne peut pas avoir plusieurs 
groupes industriels, dans le domaine 
de l’armement aéronautique ou 
l’aéronautique, faisant concurrence 
à plusieurs groupes étrangers euro- 
péens, est une idée Juste. » 

Le premier secrétaire du Parti so- 
cialiste, Lionel Jospin, s’est déclaré 
favorable, lui aussi, sur la même 
antenne, à un rapprochement 
entre les deux aviotmeurs. « Nous 
ne sommes pas hostiles à ridée de 
créer un grand pôle. Le problème est 
de savoir comment on le fait», a 
précisé M. Jospin, qui est « hostile à 
la privatisation de r ensemble ». Le 
bureau national du PS. qui a 
consacré une grande partie de sa 


réunion hebdomadaire aux pro- 
blèmes de défense, a cependant 
dénoncé « les conditions déplo- 
rables» dans lesquelles le débat 
s'est engagé sur les problèmes de 
défense. 


LES HOMMES POUIIQUES DIVISÉS 

«Ce sujet, essentiel pour le pays, 
est abordé d’une manière très 
contestable, avec des annonces 
souvent ambiguës et des choix qui 
n'ont pas été véritablement discutés, 
notamment par le Parlement », a in- 
diqué le porte-parole du PS, Fran- 
çois Hollande. Q a ajouté : « Nous 
ne pouvons que critiquer cette mé- 
thode, tout comme nous nous oppo- 
sons aux annonces Jaites dans le do- 
maine industriel concernant la 
privatisation de Thomson et le re- 
groupement d’Ae'rospatiale et de 
Dassault, si celui-ci ne doit être que 
1a phase initiale (Tune privatisation 
de l'ensemble.» M. Hollande a re- 
connu que le burean national était 
partagé sur la professionnalisation 
de Farinée et Je rôle de la conscrip- 
tion. Une commission, placée sous 
la responsabilité de l’ancien mi- 
nistre de la défense Paul Quilès, 
doit remettre un rapport à la direc- 
tion du parti pour mettre au point 
la doctrine du PS en la matière. 


Jean-Pierre! Chevènement, pré- 
sident du Mouvement des citoyens 
(MDC), a. exprimé sa crainte de 
voir privatisée l'industrie de dé- 
fense. «B faut restructurer l'indus- 
trie de défense, mais B faut que la 
puissance publique conserve ses pré- 
rogatives», a affirmé Fanrien mi- 
nistre de la défense. «Le Parti 
communiste fiançais se- prononce 
pour une armée de conscription, 
réellement universelle avec un ser- 
vice militaire rénové ’i démocratisé et 
réduit à six mois », a affirmé^ de son 
côté, Robert Hue, secrétaire natio- 
nal du PCF, en estimant que l'orga- 
nisation d’un referendum serait 
« une opération de dhierâan ». 

L'éventualité (Ton référendum 
divise les responsables politiques. 
Le président du groupe UDF de . 
l’Assemblée nationale, Gilles de 
Robien, a déclaré, jeudi sur RTL, 
que le référendum «n'est pas le 
meiïleurmoyen» pour décider de la 
réforme du service nationaL Cet 
avis est partagé, à r Assemblée na- 
tionale, par Jacques BaumêL vice- 
président (RPR) de la commission 
de la défense nationale, et par 
Pierre Mazeaud, président (RPR) 
de la commission des lois, qui es- 
time qu’«i! appartient au Parle- 
ment de se déterminer ». 


liant TARC et le PS 


Verdun et ses villages fantômes 


Interpellé au Soudan 1e 14 août 
1995, le terroriste le plus recherché 
du monde avait été conduit Jus- 
qu'à Paris à bord d’un avion fran- 
çais et sous l’escorte de policiers 
français (Le Monde des 16 et 
17 août 1995). Selon son avocat, Q 
fut «enlevé au Soudan, séquestré 
dans un avion et livré à la DST dans 
des conditions inadmissibles, quelle 
que soit la raison invoquée». 
M e Antoine Comte a donc déposé 
une plainte avec constitution de 
partie rfvfle, au mois de décembre 
dentier, pour « enlèvement et sé- 
questration arbitraire ». Le pré- 
cédent défenseur de Carlos, 
M r Jacques Vergés, avait déposé, le 
2 septembre 1994, une plainte si- 
milaire, mais pour la retirer deux 
jours plus tard, sans que la raison 
en fût connue. 

Consignée le 7 janvier, la plainte 
de M' Comte n’a pas encore en- 
traîné l'ouverture d’une informa- 
tion judiciaire. Critiquant cette 
lenteur, l’avocat estime que le par- 
quet dé Paris « prend ainsi le risque 
- grave - de porter atteinte à la sai- 
sine de la Justice », allusion au défit 
d’« entrave à la saisine de la jus- 
tice» créé par le nouveau code 
pénaL- 

De source judiciaire, on indi- 
quait, jeudi 22 février, que «ce 
dossier est étudié » et qu’en tout 
état de cause, « la justice suivra son 
cours». 


NANCY 

de notre correspondante 

Au moment où l'on célèbre le 
quatre- vingtième anniversaire de 
la terrible bataille de Verdun, huit 
villages meusiens rasés en 1916 
conservent le souvenir de la 
Grande Guerre et vivent selon un 
régime administratif très parti- 
culier. Les maires sont nommés 
par les préfets. 

« Fleuiy-devant-Douaumone. 
Mort pour la France en 1916. » 
L’épitaphe de ce village meusien, 
qui comptait quatre cent deux 
âmes en 1916, pris et repris seize 
fois entre le 23 juin et le 18 août, 
dit bien la violence des combats. 
« Fleury était le butoir avant Ver- 
dun. Les Français étaient là dans 
des trous, ils se bottaient à la gre- 
nade. Cétait l’enfer. Même la terre 
s'en sourient. Pendant longtemps 
elle a rejeté des ossements et des 
munitions. » Léon Rodier, officier 
d’artiHerie en retraite, qui a long- 
temps oeuvré pour le mémorial de 
Verdun, est âgé de soixante-dix- 
huit ans. Presque chaque jour, Q 
vient à Fleruy-devant-Douau- 
mont, village fantôme au cœur de 
la «zone rouge», là où les 
combats ont fait rage. 

Huit villages ont été rasés, et ja- 
mais reconstruits, maïs des maires 
ont été nommés pour entretenir le 
souvenir à Beaumont -en- Verdu- 
nois, Bezonvaux, Cumières-le- 
Mort-Homme, Douaumont, Fleu- 
ry-devant-Dooaumont, Haumont- 
près-Samogneux, Louvemont- 
Côte-du-Poivre, Ornes. «A l'ar- 
mistice de 191S, la préfecture a 
nommé des maires qui étaient d’an- 
ciens membres des conseils munici- 
paux. explique Léon Rodier, puis le 
privilège se transmet de père en fils 
pour préserver fa mémoire des vil- 
lages morts. » La procédure est re- 
conduite automatiquement à 
chaque élection mraudpaJe. 

« Le seul problème, c’est roigani - 
action des autres consultations, lé- 
gistatives, cantonales. Il n’y a pas 
assez d'habitants ou pas du tout 
d’habitants pour tenir le bureau de 
vote, souligne Pascal Grosso, sous- 
préfet de Verdun, alors on installe 
une urne à part dans un village voi- 
sin. » Léon Rodier est donc le 
maire d'un village qui n'existe pas, 
mais dont il tient Tétât civil, «à sa- 
voir enregistrer les décès des an- 
ciens habitants ». Avec deux ad- 
joints, le président de la 
commission municipale, qui fait 
office de maire, tient séance à in- 
tervalles réguliers. 

On vote le budget, faix la liste 
des dépenses : entretien des sites, 
fleurissement du monument aux 
morts, nettoyage des chemins. Les 
ressources financières viennent de 
la dotation globale de fonctionne- 
ment et de la taxe foncière sur (es 
propriétés non bâti». Quelques- 
unes des terres, nettoyées de leurs 
obus, ont été cédées à des agri- 
culteur* Le reste est propriété des 
Domaines, planté de forêts 


épaisses. « L'entretien des chemins 
est mon principal souci, soupire 
Marcel Collin, devenu maire de 
Cumières en 1985. /e me débrouille, 
je fais livrer des camions de caiUoux 
que les paysans répartissent sur la 
chaussée. » 

Fleuiy-devant-Douamnont est 
privilégié. Les touristes le visitent 
nombreux et en silence. Au pied 
des pins noire d'Autriche plantes à 
Fannistice par l’Office natiqpjd des 


forêts et qu'il va fâH6ir songer à 
remplacer, ont poussé des petites 
stèles de marbre blanc. Fîtes maté- 
rialisent les maisons des habitants, 
le lavoir, la mairie. Tbifr antiqur, ce 
nè sont que boorsouflares et cre- 
vasses tapissées d’heibe. vestiges 
des cratères et des impacts d’obus 
qui ont retourné, et encore retour- 
né, une terre épuisée. • 


LIONEL JOSPIN, premier secré- 
taire du Parti sodaEste, a adressé 
mercredi; 21 février une lettre au 
président de la Répùltiiqne dans la- 
quelle fl qualifie de «diffamatoires» 
les propos tenus le lSfévrier par 
Jacques Toubon, ministre de la jus- 
tice, à propos des fieos qu'ont pu 
arou; via FOfres, PARC et de nem- 
breusesmrntiripaEtéssodalistEs(Le 
Monde du 17 février). «On voit à 
quel point, à certaines époques, les 
formations politiques ont dû recourir 
à des expédients odieux pour assurer 
le financement des partis ou des 

■ campagnes électorales », avait déctar 
ré M. Toubon, précisant: «De ce 
point de vue, le Parti socialiste fat, à 
trams ce que.dit Michel Lucas [Je 
nouveau président de FARC& là dé- 
monstration qu'li a été dans ce do- 
maine, sifase m'exprimer ainsi, pùm- 

■ nier et exemplaire. * > Comment 

voiüez-*ous que cela rie lève pas le 
cœur de nos concitoyens ? », avait 
encore ajouté M. TOubou. !. ; . 

«Le Parti soaûGste a été d’entrée 
de jeu et sans preuves nas en cause 

■ de façon imccêptable.(^) Tes propos 
dugmdedesséxmammontprqffm- 
démerrt choqués, écrit % Jospin. 
Cette déclaration est d’aatunt plus 
scandaleuse que nous anom démenti 

. les informations nous ritâtmt en 
cause, que Michd Lucasb&mème, 
puis lapresse,.oat apporté des préci- 
sions éclairantes quant à la teneur de 
ces accusations, qu'enfui aucun Sè- 
ment riest susceptible d’étayer ces af- 
firmations. »M. Jospin demande, en 
coudusfan le «-s entim e nt »■ du. pré- 
sident de Ta République, et< si, 
«comme cela sentit juste quali- 


fie de « regrettables » les déclara- 



Salman Rushdie était à la Enac Etoile 
le 21 février. Une trop rare occasion de 


rencontrer ses lecteurs. • • 


la Fnac, honorée » l*en remercie. 


Pour ta sortie de son roman ; 


«Le Dernier Soupir du Maure » 
aux éditions Plon. 
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(Seuil, 1977). n lui fallait pourtant 
trouver un deus ex machina pour, 
justifier Fentreprise. Greflsamnxr 
a renoncé à faire une nouvelle 
biographie politique, et il joue du 
ressort, tout aussi dans le vent, de 
«la biographie personnelle, retra- 
çant en profondeur l’évolution de 
Thomme», qu’a essaye «défaire 
revivre sous nos yeux comme un 
personnage de roman, car il fut un 
véritable personnage de roman ». 

Fbrt de cet a priori, et sans ex- 
pliquer v r ai ment ce qu’il a consi- 
déré « comme d’ordre strictement 
personnel et familial » et dont fl 
iaï«x^ à la famille le soin de déci- 
der F éventuelle publication, fl a 
donc négligé les moments poli- 
tiques « bien connus », pour 


de convoler en 1596, il rafraîchit la 
couleur convenue en rappelant 
que le jeune juif (jamais Blixm 
n’écrira « Israélite ») qui n'a pas 
ouvert la Bible croit déjà, tout en 
un , que « c’est dans ce monde qu'il 
faut chercher un autre mande » et 
que les idées s’incarnent dans des 
amitiés, puisque rien n’est pire 
que la so Etude. Le gamin surdoué 
qui préfère Marivaux à Molière, 
qui relit Retz pour mieux vénérer 
Michelet et Shakespeare, fonc- 
tionne à r amitié. A preuve, sa cor- 
respondance exhumée avec René 
Beithelot, son admiration pour 
Gide nouée au lycée Henri IV, ses 
dévotions à Barrés, à Tristan Ber- 
nard puis à Porto-Rîcbe et, sur- 
tout, son intimité de pensée avec 


fl ne convainc qu’à demi, car fl ne 
rend pas assez justice à rengage- 
ment dont est crédité le jeune 
commissaire du gouvernement au 
Conseil d’Etat (ici, tout serait à re- 
prendre un jour, arrêts en main), 
au rude retour sur soi du dreyfu- 
sard, au militantism e réservé dès 
1905. Blum, assurément, a vécu 
pour sa plume et, auteur du bref 
Mariage, n’a pas dédaigné son 
rôle de régent des lettres un rien 
sulfureux. Mais s’il n’avait cru 
qu’à ce magistère, comment expli- 
quer qu’il devienne si affreuse- 
ment déjà la dble des antisémites, 
qu’on le tienne dès 1914 pour le 
meilleur fils spirituel de Jaurès, 
puis qu'il trouve si aisément un 
premier et plein accomplissement 


Léon Blum 


plus intime 


« Faire revivre le personnage de roman qu'il fut ». îlan Greilsammer a choisi 
de retracer le parcours de l'homme plutôt que celui du politique. 

Un parti pris périlleux 


BLUM 

d’Ilan GrcUsammer - 
Flammarion, 

coH. « Grandes biographies : 
610 p., 160 F. 



_ n septembre 1940, les 
Allemands ont rnéticnleusemeiït 
vidé FapparienÉtf-'k Léon "Blum 
et les caisses «mjjito de s» pa- 
piers personnels ont pris lè d»e- 


iwin de Berlin. En 1945, TAnnée 
ronge les y, a raflées à son tour et 
en«s ont doom depuis presque un 
demi-siècle dans les Archives spé- 
ciales de Moscou» Archives, 
lettres, notes, photos, manuscrits, 
esquisses-: tout a été ouvert à la 
curiosité des chercheurs après la 
chute du communisme et c’est 
ainsi quHan Greilsammer, avec 
Tautorfeation de M* Renée Blum, 
nièce du cambriolé, apù travailler 
là-bas sur ce «Bar, dont la variété 
complue à inervèiDe le dépôt que 
- la famille avait naguère confié à là 
‘ FŒidation nationale des sciences 
ppBfiques et qui est aujourd’hui 


aux Archives nationales. Mieux : 
au vu de tous ces documents iné- 
dits, puis de tous ceux que 
M^Blran a sortis pour lui de ses 
armoires, le- professeur de 
sciences politiques à l'université 
Bar-flan de Jérusalem a beaucoup 




gratté dans tous les autres dépôts 
connus.. Il a tout relu et a conclu 
qu’il pouvait se lancer dans Faven- 
ture d’une nouvelle biographie de 
Blum après celles, classiques et 
-probantes, de Joël Colton 
(Fayard, 1966) et Jean La couture 


conter un Blum dont la pensée, la 

culture et la vie « forment un 
tout». Et puisque le roman a ses 
règles et que les rencontres 
sembl e n t avoir «scandé la vie per- 
sonnelle» du héros, l’écriture du 
destin sera tout bonnement ponc- 
tuée par ses trois amours, celui de 
Lise Bloch, épousée en 1896, de 
Thérèse Pereyra, sa compagne mi- 
litante devenue sa femme à la 
mort de Lise, puis de Jeanne Levü- 
Bers, qull épousera à Buchenwald 
après la disparition de Thérèse. Si 
le parti pris peut irriter, 3 faut se 
garder «feu conclure que ce livre 
assez mal fagoté pourrait être 
vain. Cest tout le contraire. 
Greflsammer-!e- laborieux 

est sincère et il sait 
convaincre. 

On saisira plus volontiers son 
Blum aux deux extrémités. Sur 
« l’apprentissage de la fraternité » 
par le rimailleur souriant, né en 
1872 puis normalien épisodique 
avant d’entrer an Conseil d’Etat et 


Lucien Henr qui, en deux heures 
de 1893, sur les Champs-Elysées, 
l'a conquis à jamais. Rien de 
moins dilettante, donc, que cet in- 
lassable quêteur de partage qui 
aime Nietzsche plus que Hegel 
Collaborateur assidu de la Re- 
vue blanche dès sa vingtième an- 
née, Blum a-t-il voulu accomplir 
sa vie en devenant jusqu’en 1914 le 
meilleur critique littéraire et dra- 
matique de son temps? Un peu 
débordé sans doute dans la quali- 
té des correspondances afférentes 
et assez mondaines qu’il a retrou- 
vées, Greilsammer le pense. Mais 


en concoctant avec Herr certain 
discours fameux au congrès de 
Tours en 1920? Et surtout, comme 
le montre d’ailleurs à merveille 
Greflsammer, qull ait tant tenu à 
changer de vie, à devenir homme 
de parole, et en bonne part grâce 
à Thérèse, dès 1911? 

Sur F entre-deux-guerres, Greil- 
sammer a trop peu de grain neuf à 
moudre pour mériter tout à fait le 
label de la nouveauté. 


Lire la suite p. IX 



" Qu f est-ce qu'écrire ? Qu'esi-ce qu'un corps ? Qu'est-ce qu'une identité sexuelle ? 

Iramoi0f datts * Champion du monde », Mathieu Lindon prolonge la réflexion jusqu'au boutduplaisir 

, r ’ ”. • ■ Mnim: frruTtp- mi fan tin DroDOse la narration issue du 
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de Mathieu Lindon. 
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arfbis un romancier écrit 
regret le mot « fin ». n 
arrive ijill soitfdéfivré de • 




sw rS 






•IJ»;-**- 


g 


intrig ue, comme d’une obsession 
tenace que résout la, j>ubficaiioa. 

fl arrive aussi que demeure, K. 
livre refermé drlhré au 
lustration. Cfiampâm du morafeji) 
démvait la maladie dem andai 
joueur de tennis - devenu maître 
d*un athlète, soruri ton pRWOcant 
et authentique.- Or, en s’arireyant,. 
ce roman n’avait peut-ftre pas re- 
noué tous les fils .d’me 
ample et riche : «BS 
phare audadénse, oh 
& combat, contre ïa morVfegwt 

& fâre, le. désir tout critot. 

Merci eu est Pépflogne: une- do- 


nière balte et'unè épure.; le jeune 

- champion, Xlmon, survit à son 
maître et découvre anprt s de ré cti- 
vaïn noir homosexuel Ephrrim ^une 

inattendue depaërion. Va-t- 
il abandonner; son amie Joanna? 
‘Ôît sè placent les stéréotypes 
amoarenx ? Où se déplacent-îls ? 

- (jae déieinnne un, geste ? Qtflm- 

püque jm 'iôte ? ' Que ■'construit et 




le.- 




Lin- 


don tfé^prç un romancier or*- 
orireyfi Fa déjà prôuvé dans six 
âifâahgearits qtfü 
■piéf&i.p«ridie un^ ^psaidonymeà 

'ses dflaiis (FSqifrSâMstien Heu- 
~ Nœpknsîrs [2j ou qne 

tà ^Angnr e f T Hn*ma spédakment en 
son bnimeui une ^vieille fureur, 
(confie ffince.et Léonardours [3P. 
Àprès iPKHr joué avec la sexuaBté 
et te dégoCtt, et haKlement circule 


. parmi les gérées (conte enfantin 
détourné, histoire d’aventures per- 
vertie, prose poétique tour à tour 
EnqHde'ët secrète), Técrivain avait 
surpris en offrant un roman plus 
rlflgâ qnemâit psychologique, mab 
où le tecteür attentif conqpr enait . 
que Fénjeu dépassât ce qui était 

littéralement raconté. 

La suite domie la dé de Cham- 
pion du monda Ximon, le 
Vi- • sportif, vent arrêter la 
: compétition et devenir' 
écrivain- Hétérosexuel, il veut 
changer de sexualité.' Mais qtfest- 
ce qu’-écrire.? Qtfest-ce qu’un 
corps? Qu’esi-ce qu’une identité 
sexuelle? Pour répondre à ces 
questions, Mathieu Lindon a eu 
raison de prolonger la fiction de 
son livre précédent H a eu raison 
de frürè confiance an roman pour 
analyser avec ' finesse et légèreté 
des problèmes essentiel. 2 a usé 
avec hardiesse des moyens que 


propose la narration issue -du 
XVm* aède : dialogues heurtés, di- 
rects et vife, monc*«iies ironiques 
et caustiques, scènes érotiques 
troublantes, panses poétiques, in- 
terludes réflexifs, raccourcis et, 
pourquoi pas, fable, dans quelques 
pages étonnantes de pure and ace , 
où éclate le plaisir de raconter, 
d’écrire, d'être lu. Ce plaisir déjà 
clamé haut et fort dans un essai 
singulier, je t’aime (4). 

Le romancier refuse la lenteur 
des méandres psychologiques, les 
amfbrmismes, les approximations 
ou récidives dont est constituée 
toute réalité. On aime ce fivre pour 
sa liberté salutaire qui est un hom- 
mage à un genre plus rivant que ja- 
mais :1e roman. 


(1) POL1994. 

(2) Minuit, 19S3. 

(3) FOL, 1987. 

(4) Minuit, 1993. 
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LA VIE COURANTE 

de Pierre Péju. 

Maurice Nadeau, 196 p., 98 F. 

MOI UES ANIMAUX 
de Daniel Conrad. 

Gallimard, Coll « Haute Enfance », 

116 p., 75 F. 

B risé, cassé : voilà l’homme tel qu’on le 
montre aujourd’hui. Hier encore, Il était 
entier, pour le meilleur et pour le pire. En- 
tièrement libre. Entièrement aliéné. Entiè- 
rement voué à l’espérance ou condamné au déses- 
poir, sauvé ou damné, mais d’un bloc. Les 
philosophes pouvaient en faire des systèmes et les 
écrivains des romans. La vie de l’homme aussi était 
d'un seul tenant, depuis les racines qui le raccor- 
daient à ce qui était avant lui jusqu’à la postérité qui 
le prolongeait au-delà de ses actes. Et cet homme in- 
tégral unifiait le monde par la connaissance qu’il 
avait de lui, par les longues chaînes de raisons 
chères à Descartes ou par le bel arbre du savoir dans 
les ramures duquel les encyclopédistes nichaient 
toutes les sciences pensables, présentes et à venir. 
Les romantiques ajoutèrent simplement que cet 
homme avait une ombre, mais elle faisait partie de 
lui. Le miroir avait deux faces, mais il restait un mi- 
roir. 

Le temps de l’homme brisé oh nous sommes n’est 
pas, à vrai dire, nouveau. C’est celui d’Héracfite et 
celui de Montaigne, celui du Neveu de Rameau éga- 
lement. Celui qui avait été vaincu par l'Illusion de 
l’ordre et par la passion de la propriété. En littéra- 
ture, celui qui a été chassé par le roman, ce chant 
triomphal de la croyance en l’unité de la vie hu- 
maine, de la naissance à la mon. C’est pourquoi sans 
doute renaissent aujourd’hui avec une verte vigueur 
les textes fragmentés, les discours brisés. Au lieu de 
mettre en scène des situations qui se développent, 
des personnages qui évoluent, des péripéties qui 
s’enchaînent, on donne une organisation à des mor- 
ceaux épars, à de petites unités dramatiques, à des 
bouffées de langages. U ne s’agit pas qu’ils s’em- 
boîtent à la manière d’un puzzle -ce qui reviendrait 
encore à postuler une unité-, mais, au contraire, 
qu’ils proclament leur nature hétérogène, qu’ils 
aient entre eux du jeu, qu’ils dorment leur place au 
silence, à la discontinuité, au rêve, à la distance, à 
l’étrangeté et à la beauté. 

La Vie courante est un des textes les plus remar- 
quables qu’ait produit jusqu’à présent cette esthé- 
tique du fragment. On n’ose parler d’un texte ache- 
vé, tant l’inachèvement est inscrit dans le principe 
même de cet art de la brisure ; mais Pierre Péju a 
une manière impressionnante et paisible de dominer 
son livre. U construit une machine subtile faite de 
récits de natures diverses qu'il juxtapose : évoca- 
tions autobiographiques, lectures, anecdotes, médi- 
tations, fictions. On y parle du Docteur Faustus de 
Thomas Mann, d’un jeune garçon qui se noie dans 


de Pierre L e p a p e 


L'Aurige 
et Tenfant 



un lac autrichien faute de pouvoir avouer qu’il ne 
sait pas nager, d’Hermann Goeting choisissant les 
tableaux qu'il va piller au musée du. Jeu de paume, 
d’une brève rencontre entre un écrivain et une de 
ses lectrices, du pilonnage des livres invendus dans 
un terrain vague de la région parisienne, d’on pay- 
sage de neige, d’une chanteuse égyptienne, d’une 
jeunesse lyonnaise parmi les livres de la biblio- 
thèque et de la librairie paternelles, de FAinige du 
musée de Delphes, de la mort de Web em et de celle 
d’Odon von Horvath, de la nuit, de l’enseignement 
de la philosophie, qui, selon Nietzsche n’a d’autre 
intention que de nuire à la bêtise, de l’attente, de 
Borgès et de Bioy Casarès, du sentiment de la beau- 
té. Et du temps. 

A la manière des Fragments d’un discours 
amoureux, de B arrhes, La Vie courante au- 
rait pu s’intituler Fragments d’un discours 
sur le temps. Le temps n’est pas le sujet du 
livre de Péju, le thème d’un cours que prononcerait 
un enseignant de philosophie. Il est ce qui se donne 
à entendre, à voir, à sentir, à subir chacune des 
scènes, chacun des arguments, qui sont distribués 
dans le livre. Il ne s’agit pas davantage d'illustrer 
une thèse, de donner des exemples concrets comme 
on le ferait de règles de grammaire ou de démons- 
trations mathématiques, mais de faire apparaître les 
figures du temps dans l’écriture elle-même, dans sa 
respiration, dans la banalité, le déjà-vu, le déjà-vécu, 
des situations. De sorte que le lecteur, à travers les 
histoires singulières que raconte Péju, éprouve 
l’étrange sentiment de se reconnaître, de retrouver 
des figures familières, des expériences intimes. Péju 
écrit que, «passant entre les miroirs des quelques 
livres que j'ai pu écrire, je reconnais bien des miroirs, 
mais je ne reconnais pas ce qu’ils reflètent ». Et La Vie 
courante agit de la même façon pour les lecteurs qui 
s’y baignent ; ils saisissent un reflet de ce qui est, 
sans doute, la plus insaisissable des réalités, la 
course du temps. 


Le premier texte de Pierre Péju, paru 3 y a quinze 
ans, avait poux titre Vitesses pour traverser les 
jours { 1). Déjà, il s’agissait pour lui de découvrir un 
bon usage du temps, un usage heureux, ce qui ne 
veut pas dire sans souffrance. Simplement, plutôt 
que de se battre désespérément contre le temps, 
contre la défait* annoncée, contre le néant promis, 
fi propose de se battre avec lui, d'en faire une aide à 
vivre an lieu d’an destin à. mourir: Le temps coule, 
certes, comme une rivière que rien ne peut arrêter et 


« L'homme libre ne pense à rien 
moins qu'à la mort, et sa sagesse 
est une méditation non de la mort, 
mais de la vie. » 

Spinoza 


qui pousse ses eaux vers l'infini de son embouchure, 
mais Péju refuse de se laisser fasciner par l’extrémité 
au point d’en oublier le parcours, fi dre Spinoza : 
« L’homme libre ne pense à rien moins qu’à la mort, et 
sa sagesse est une méditation non de la mort, mais de 
la vie. » Ce qui compte, dès lors, c’est de ne pas lais- 
ser le sentiment et les figures de la mort envahir et 
dévorer le mouvement de la vie. . 

Péju a placé son livre sons le signe de Faurige de 
Delphes dont l’image orne la première page. Non 
plus l'aurige triomphal et intact du temps de sa créa- 
tion, « harmonieusement accordé à une civilisation 
pour laquelle le monde pouvait avoir un centre et la 
terre, un nombril encadré d’aigles d’or », mai» l’aurige 
comme nous pouvons le voir aujourd'hui, « conduc- 








teur perdu, séparé du passé, mais aussi mutilé, bras 
gauche arraché ». Cassé, témoin d’un temps défini- 
tivement perdu et dont fl noos indique l'irréparable 
^•«tanrp. . <r Pourtant, merveilleusement, cette statue 
parie encore de la possibilité humaine d'avancer. 
D'avancer malgré tout, debout, paisiblement, à dis- 
tance du sol, comme en rêve.» 

E n wowyn ia aussi, piétiné, démembré, le 
héros de Daniel Conrad. Il n’a même pas de 
nom. 11 dit: « Moi », mais fl est bien le seul 
à prétendre qu’il possède une identité. C’est 
un enfant, sans doute. On r imagine chétif laid. Il est 
couvert d’eczéma et passe tme part de ses journées 
et de ses nuits à se gratta; jusqu'au sang, fi ne parte 
qu’à lui-même : peut-être est-il trop jeune, ou trop 
malade Aani sa tête pour communiquer avec les 
autres. « Moi » vit un enfer ; dans son langage dTiu- 
mffié, fl nomme cela un «ennui ». Sa vie est faite 
d ‘«ennuis» qu’il cherche vainement et fébrilement 
à éviter; sans songer à se plaindre, fl. vit jour et nuit 
dans la chambre de sa mère, qui est lentement en 
train de mourir; Trop occupée à son tête-à-tête avec 
la mort pour prêter la moindre importance à ce petit 
garçon, et à son besoin d’amour. Alors le petit garçon 
-on f idiot, ou F autiste, comme on voudra- s’in- 
vente un monde qui hri tient lien d’identité, tFhis- 
tofre, d'amour, de chaleur et de beauté. Un monde 
- de chats, de fions, d’éléphants et de girafesdont fl 
imagine les figures à pâtir des papiers peints de la 
chambre et des rideaux de l'alcôve oh fl dort: Moi les 
animaux. Jusqu’à ce que la mère meure. 

Daniel Çonrod, dont c’est lé premier livre, a pris 
plusieurs paris difficiles. Le premier est de faire par- 
ler un enfant, dg do nner îm équivalent l ittér aire du 
langage de l'enfance. C'est ira exercice à Me chuter 
les plus expérimentés. Conrad frit mieux que s’en 
bien sortir: fl suffit de quelques lignes pour que 
cette langue s'impose, dans sa précision, dame sa 
densité, dans sa simplicité- Quelque chose de twndn 
et de rugueux sans le moindre soupçon de mièvre- 
rie ; une langue animale, instinctive, dans Laquelle se 
convertissent toutes les impressions venues dû de- 
hors. les sons, les odeurs, les saveurs, les spectacles 
. sans que viennent s'interposer les filtres et les grilles 
de Fanalyse. Ne serait-ce que pour cette invention. 
Moi lesanimaux mériterait <f être-ln. 

. «Chez nous, dit le petit héros de Conrad, quand 
les choses commencent bien, elles finissent toujours 
nioL fi vaudrait mieux qu'elles commencent mal tout 
de suite. » Le second pari du romancier n’était pas 
non plus aisé à réussir : situer dès le départ son livre 
dans Je registre del'étoutiant,- du morbide, du cruel 
et l*y maintenir sans complaisance jusqu’au dernier 
chapitre, jusqu’à la douce catastrophe, jusqu'à la 
fête secrète des dernières lignes. H y parvient, or 
beauté. Comme récrit Péju; «Le sentiment de la 
beauté ne peut naître qu’avec la certitude d’une dis- 
tance définitive. » 


(1) Lettres nooveûeVMaurice Nadeau, 1980.' 
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Citati à la recherche de Proust 


MODERNITY AND NOSTALGIA, 
ART AND PO LITICS IN FRANCE 
BETWEEN THE WARS, 
de Romy Golan. 

Yale Univers ity press, 

228 p., 176 111, 35 dollars. 

omy Golan enseigne 
rhistoire de Fart à Funi- 

■ X versité Yale. EDe est - ses 

■ m remerciements et son in- 
troduction en témoignent large- 
ment- l’élève de Kenneth Sflver, 
dont le livre. Esprit de corps: the 
Art of The Parisian Amnt-garde and 
the First World War, a paru en fran- 
çais sous Je titre Vers U Retour à 
l'ordre (Flammarion, 1991). Moder- 
nité and Nostalgia se veut le pro- 
longement de cet ouvrage. Sflver 
étudiait l'inflexion qui a détourné 
l’avant-garde parisienne du 
cubisme et incité Picasso et Gris. 
Detaunay et La Fresnaye vers des 
styles plus traditionnels - en appa- 
rence du moins. L’analyse était 
contestable, mais efle avait le mé- 
rite de s'intéresser à une période et 
une question qui, jusqu’alors, 
avaient été tenues pour indignes 
d’attention par la plupart des his- 
toriens. 

Sflver ayant affirmé que le pa- 
triotisme exacerbé par la Grande 
Guerre avait été la cause majeure 
de ce glissement, Romy Golan re- 
prend sa thèse sans discussion et 
entend démontrer que, tout au 
long de J 'entre-deux-guerres. Fart 
français a été dominé par le natio- 
nalisme sous ses formes les plus 
passéistes. Elle croit apercevoir 
une logique qui lierait le retour à 
l'ordre du début des années 20 à 
r antimode raisiné vïchyssois. La 
nostalgie d’une France idéale, pay- 
sanne, sereine, naturelle, aurait eu 
raison sans peine de la modernité, 
valeur de la ville, du mouvement et 
de la machine. L'art français aurait 
alors quitté la voie royale pour 
s'égarer dans des chemins de plus 
en plus creux. Sous-entendu: la 
modernité avait déserté finis et élu 
domiefle ailleurs, à New York pro- 


Pour Romy Golan, 
la création artistique 
de l'entre-deux-guerres 
a été dominée par 
un nationalisme aux 
formes passéistes. Une 
thèse trop réductrice 

bablemenL L’idée est d’une mer- 
veilleuse simplicité. La démonstra- 
tion intéresse d’abord, parce 
qu’elle cite des œuvres et des ar- 
tistes méconnus, comme La Patd- 
lière et Alix. D’Ozenfant, de 
La Fresnaye, d'Herbin. des toiles 
de Le Corbusier, elle fait abondam- 
ment usage afin d'établir ('exis- 
tence d’un courant enclin au buco- 
lique. Que les images qu’il a 
produites - villages, grands arbres, 
promenades aux champs - ne 
soient pas sans quelque rapport 
avec la conception profondément 
réactionnaire qui a créé les Chan- 
tiers de jeunesse et repris à son 
compte le slogan qui veut que la 
terre ne mente jamais, soit. Que, 
parmi les défenseurs de ce courant, 
se soient trouvés tes détracteurs les 
plus résolus du cubisme et de 
l'abstraction, soit encore. Mais que 
ce soit là ressentie! de l’art français 
entre 1918 et 1939, comme l'auteur 
l’affirme, cette conclusion trahit 
une immense ignorance ou un es- 
prit de système poussé à la mono- 
manie. 

Passe encore que Romy Golan 
rite les Herbin figuratifs de 1922 
sans signaler que le peintre se rallie 
bientôt à l’abstraction géomé- 
trique : ce sflence est si l’on peut 
dire, de bonne guerre. Qu'elle ne 
connaisse de Matisse que les oda- 
lisques et ne mentionne pas la 
Danse exécutée pour le docteur 
fiâmes inquiète un peu plus, d’au- 
tant qu’elle explique lesdites oda- 


lisques par le sentiment cokmiaL 
Simplification, se dit-on. Mais pré- 
tendre traiter des rapports entre 
art et politique dans Femre-deux- 
guerres en expédiant le surréa- 
lisme en quelques aflusons au pré- 
texte qu’fl aurait été un mouve- 
ment confidentiel, cette 
désinvolture laisse rêveur. 

Quels furent dans cette période 
les penseurs influents, selon Romy 
Golan ? Louis Vauxcefles, disquali- 
fié dès 190 5 pour n’avoir rien 
compris au fauvisme; Camille 
Maudair, l’homme qui cracha sur 
Cézanne en 1906, Fritz Vanderpyl 
et Waldeznar George. Certes, ils 
ont existé. Certes, ils sont tombés 
dans un anti-modernisme xéno- 
phobe et antisémite. Mais Breton ? 
Mais Aragon ? Mais Reverdy ? 
Mais Bataille? L’auteur n’aurait 
pas perdu son temps à les lire. 11 
est vrai que ses connaissances eu 
histoire littéraire sont si imprécises 
qu’efle fait mourir Apollinaire en 
1919 dès sa préface. EDe ne r aurait 
pas perdu non plus en étudiant te 
dadaïsme, Picatàa, Ernst, Mira, Pi- 
casso. et tant d’autres œuvres qu’il 
vaut mieux renoncer à les énumé- 
rer. De la modernité, de l’esprit de 
résistance, du refus du discours 
conservateur et chauvin, elle aurait 
alors vérifié que la nostalgie n’est 
pas venue à bout. 

Au-delà des erreurs et des la- 
cunes, au-delà de la volonté de li- 
quider l’art français -exercice dé- 
cidément très à la mode aux 
Etats-Unis-, l’ouvrage démontre 
combien, une interprétation exclu- 
sivement idéologique des œuvres 
trouve promptement ses limites. 
Rapprocher vingt tableaux, <£x ar- 
ticles et cinq affiches politiques, 
c’est, au mieux, provoquer deux ou 
trois courts-drorits imprévus. Rnir 
une analyse perspicace, il faut re- 
garder beaucoup de tableaux, lire 
beaucoup de livres, se poser des 
questions de peinture. Il est fâ- 
cheux d’avoir à énoncer une vérité 
si élémentaire. 

Ph. D. 


LA COLOMBA PUGNALATA, 
PROUST E LA RECHERCHE, 
de Pietro Citati. 

Mondadori, 420 p., 32 000 lires 

/ I arrive que les dédicaces 
éclairent les livres. La 
Colombe poignardée, Proust 
et la Recherche, dédié à 
Federico Fellini, évoquent une 
disposition que Pietro Citati 
admirait chez son ami cinéaste et 
disait lui envier : celle d'un « rap- 
port confidentiel avec son propre 
inconscient». C’est une capacité 
semblable qu’il perçoit chez 
Proust - capacité fascinante et 
dangereuse, qu’il désire sur- 
prendre et analyser dans son ins- 
tant natif. Capacité qui provoque 
en lui à la fois « sympiathie » et 
« terreur ». Teneur devant l’infi- 
nie complexité de la Recherche - 
qu’on risque sans cesse, à la lec- 
ture, de manquer ou de réduire -, 
mais aussi terreur devant « les 
choses terribles qu'il raconte», 
choses vraiment «tirées de 
l’abîme». 

Et ce sont les traces de cette 
« terreur » traversée quf donnent 
à récriture de Citati son intensité 
particulière: une sorte d'incerti- 
tude, d’osdUation, une démarche 
irrégulière et déroutante. Ni vrai- 
ment biographique ni tout à fait 
critique, elle évoque plutôt une 
sorte de rêverie rôdant autour 
d’un ensemble appelé « homme et 
œuvre »,etqui tirerait de ce corps 
étrange, par à-coups violents ou 
par tendres gestes insinuants et 
distraits, une série d'éclats par- 
lants. de souffles, d’emblèmes. 
Ainsi l’allusion rapide cueillie 
dans Jean Santeuü, à une percep- 
tion de soi comme « lieu unique, 
absolu », « pli du rocher », « antre 
de ténèbres » ; ou, ailleurs, le sen- 
timent de la surabondance, la 
menace de F informe— 

Le Bvre commence par décrire 
des moments de ce qu’on appelle 
«vie»: anecdotes, sortes d’apo- 
logues zen, extraits des lettres, 
des textes, des carnets de témoins 


Ni vraiment 
biographique ni tout à 
fait critique, la plume 
de l'essayiste évoque 
plutôt une sorte de 
rêverie rôdantautour 
d'un ensemble appelé 
«homme et œuvre» 


- par exemple, l’adolescent 
Proust vendant le de sa 

cravate pour offrir des roses à la 
belle laitière de la rue Fontaine- 
Saint-Georges, et se tenant 
devant elle, immobile avec son 
immense bouquet, tandis qu’elle 
le renvoie doucement en faisant 
non de la tête, de gauche à droite, 
de droite à gauche— Puis, peu à 
peu, comme dans ses autres 
ouvrages, CKati gfissê insensible- 
ment du récit à l’analyse de 
T œuvre: grande œuvre en géné- 
ral, projet qui absorbe et méta- 
morphose la vie même. Rappro- 
chements et analogies naissent 
dans cet espace intermédiaire et 
intuitif, sans visée autoritaire - 
sinon l’autorité venue de l’intui- 
tion même, qui s’exerce dans ces 
intervalles : ainsi la ressemblance 
établie entre Jean Santeuü et le 
jeune Tolstoï, dans la dilatation' 
lumineuse de l’être que pro- 
voque, chez l'un et chez Fautxe, la 
brusque apparition du bonheur; 
« élan d'expansion et d’autodisso- 
lution », laissant le monde, étroit 
et médiocre, loin en arrière. 

« Lumière» est id le niot-dé - 
Proust est peintre quand fl écrit 
et quand il vit. n faut, pour ren- 
contrer une semblable expérience 
de la lumière, selon Citati, 
remonter au Paradis de Dante. 
Lumière, bonheur, mais aussi 
douleur du remords: « Lumière 
noire», connaissance par la dou- 


leur, remords comme thème 
cyclique. Contradictions hardies 
et fécondes de la pensée : Proust 
comme platonicien matérialiste, 
comme médiateur * post-chré- 
tien » (selon Georges Bataille) du 
sacré— 

Citati rêve autour de Proust. Le 
lecteur craint tout à coup d’errer 
dans un paysage déjà connu. 
Proust n’a-t-il pas déjà tout dit, 
tout rêvé, tout suggéré de lui? Sa 
grandeur n'est-elle pas acquise, 
prouvée par d’autres approches ? 
A ce point, par une volte impré- 
rae,dâicale, en forme de litote, 
l’écrivain Citati, fin connaisseur 
des cultures anciennes, nous 
entraîne sur un chemin qui 
indique le centre réel de son Hvre 
et, tel qu’fl la parcourt, de la 
Recherche elle-même. Au 
XX' siècle et avec les moyens de la 
culture française la plus classique 
- mais sensible, ultrasensible au 
vent de la modernité-, Proust est 
inventeur de mythes. Cette 
oeuvre signée, qui dit Je, qui décrit 
ia vocation littéraire d’un je une 
bourgeois parisien, atteint d’un 
seul coup d’aile (d’aile d’avion, 
comme Bergotte) la force et 
l’anonymat des mythes fonda- 
teurs dans les civilisations dispa- 
rues, « mythes créés par le grand 
Bros douloureux, seigneur de Puni- 
vers». 

Jacqueline RIsset 
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les mots secrets des êtres 

j lœ.mémoire estki siéstarke-kpart inguérissable des personnages d'Agnès Desarüie. 
Dans son déwdèm nnnm, elle se nt et à l'écoute des passions et des peines de l'homme 


UN SECRET •• 
SANS IMPORTANCE 
cf AgnèsDesarthe. - : ■ 
Editions de F Olivier, 
210p.,99F..~ ..... 


ÉT^ ï fon admet, que Jes voies 
de la fittératore sam aussi 
. . ûnpénétrabtesque cefles de 
■■ la providence, . on ne «ira 
pas étoïiDéde constater qrfimima- 
©nære venu cfaillears se soit gSssé 
danscerranmd’V^^sDeMiflifcJe 
deuxième, de-façon- bien ptas évi- 
dente que dans le précédent (1)- M, 
partant, que la symbiose dTronïe.et 
de pathétique, de comédie et de 
tourment, propre à la littérature 
yidrfish- drât ledemief rqsésen- 
tant, elle 0us lu, a étéïsaac Basbes 
vis Singer - caractâise le monde de 
la romandè» et colore Fusage sans 
anlèTe-pensée qû'elle fait de la 
laïque, ainsi que sa manière ^pon- 
tanée, et A laftds pnéase, de sàistr- 
au vol un mot, un geste, ûne pen- 
sée, susatam tcHir à tour terâeet 
une ânotkm qui appdleles larmes. 

Née à Paris en 1966 ansdncFune 
farntlfe juive, Agnès Desartbe a lé . 
soud du maniwnwnt des mots pour 
fixer les détails cuepisjràr nn re- 
gaàd.et une oreiDe sans fdtjé, mais 
davantage pour rendre, de. façon 
indflftfle, testassions et les peines 
de rhomme. cest qu’a y a une 
«mémoùv»<iaiis Dnsecnetsxqis im- 
portance, et que cette ïnfimaàte est 
la substance mêmfr des person- 
nages, la chair de tenr âme, ce qui 


les fait être eux-mêmes, ccydontfis 
ne saur^aitguâcfr- sans que la r»- 
manaère le souEgnelm se propose 
une quelconque, démonstration, de 
même qtfeDe nepcétendpasàccio> 
dier le Jectearpax une irài^ac bien 
ficelée, ni lui réserver la sapsise 
cfun déenueiDere en boime et Aie 
forme : ici, elle choisît de faire 
naître taie attente plutôt qu’on 
étonnement ; et son setd but .est de' 

f • m ï- ■ 





Agnès Desàîtbe, te souci du maniement des mots. 


montrer ises personnages ain coeur 
du réel, les poossant à dire toujours 
ce qu’ils pensent -dors que 

I»’. d’habitude on se Hmite à 
penser ce que Frai vient de 
•dire.'. ....... ■ •• . 

On pourra oubfier l’histoire où 
lés créatures d’Agnès Desarthe 
: s’e n t ngjui sent, mms^pas les créa- 
tures dtes-m&nes : pas oette Vio- 
Hetto Qpass qui apordu sou jeune 
mari et Dieu au même moment , 
«englouti dans-Je même tourbillon 
de néant)* que le. cher disparu ; Vio- 
lette qui, en proie à une grave dé- 
presâani rf ose plus prendre un vê- 


tement dans son armoire, de 
crainte qu'une main cachée parmi 
tes étoffes n’agrippe la senne ; Vio- 
lette, pomqm te mystère du tatonde 
se nome tout entier contenu dans 
tes petits comprimés qm améfiorent 
son équiBizre, et à qui le souvenir 
transmet sans cesse limage, aussi 
distinctement que dans son en- 
fance, d’une « file indienne 
d'hommes, de- famines et d’enfants 
marchant dans le disert pendant des 
siècles ». -. 

A ses côtés, EnàJe Hortchak, le 
grand professeur qui a pris depuis 
longtemps l'habitude de ne 


compreiKlre qu’une partie infime 
des choses qui se disent ou ad- 
vkgment; et qui, «face à la réalité 
comme devant un iceberg», mais 
amoureux de Violette, aimerait 
avoir vingt ans de moins pour lui 
caresser les cheveux sans éprouver 
de gêne et, surtout, « comprendre 
comment ü lest] passible de se sentir 
perdu dans m monde si petit». 

Et pins, il y a Sonia et Dan Ja- 
browskL EDe attend la mort à la- 
quelle le carrer Fa condamnée avec 
Finsoudance d’une cro yante aguer- 
rie. San seul regret? Le fhit d’être 
devenue un mystère pour son ma- 
ri: « Avant la maladie. Dan entrait 
dans la adàne en criæitz « Ta-ra-ta- 
tz», et lui posait les mains sur les 
fasses. » M ai n ten a nt, lorsqu'il s’ap- 
proche (FeDe, fl semble toujours sur 
le point de lui poser la même ques- 
tion : « Commert te sens-tu ? » 

Sonia meurt seule, tandis qu’au 
cours d’une 1ère d'étudiants, soûls 
d’alcool et de rêves, Dan et Hort- 
rhat chantait à tue-tête: «On n’a 
jÉusrTOge ce soir, nous avons tordu le 
cou à la chronologie-. » 

Pour aborder ce livre, il 
convient de Aire sfience en soi : 
dans ses pages, les mots écoutent 
aux portes, derrière lesquelles on 
entend, comme un chuchotis, la 
parole la plus secrète des êtres ; Os 
disent que la vie est belle et ré- 
pugnante, que la douleur est la 
plus grande des énigmes, mais 
qu’un simple regard peut abolir 
les parois qui séparent les indivi- 
dus, égarés dans le labyrinthe de 
solitude où tout un chacun se 
trouve engagé depuis sa nais- 
sance. Et, en dépit de la drôlerie 
qui ponctue, ici et là, l’ouvrage, on 
songe à la définition qu’un philo- 
sophe, Francis Bacon, donnait de 
la beauté: « Une tristesse nostal- 
gique . différente de la souffrance, 
et qui ne ressemble à la peine que 
comme la brume à la pluie. » 


(1) Quelques minutes de bonheur abso- 
lu, E£tiaa de FOI Mo; 1993, et Poïnis- 
SeuD,n°189. 
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lanza del Vaste, qm fit son directeur de conscience, considérait les deux romans de son protégé 
comme âësîconfëssions *.Une certaine qualité d'émotion les sauve de la dérive mystique 


LE BONHEUR DES TRISTES 

de Luc ■Dletrich.. 5 . 

Présentation - 

et notes de Frédéric Richaud. 

Ed. Eolienne et Le Temps qu’il fait, 
-232 p., 120 Fr ..... :■ 

L’APPRENTISSAGE . . V 
DE LA VIUJE 
de Luc DÎetrich. 

Avertissenaent et notes 
de Frédéric Richaud; : • 

Ed. Edïerme et Le Temps qu’il fart, 
362 p.j.165 F. 

onsidérant sans doute 
tes écrivains comme, des 
.athlètes, Marcel Aymé 

f. précisait la taffle de ceux 

doot-fi fsâsafr-Je portrait Luc Die- 
trich mesurait plus d’un mètre 
qua&e-vHigt-dB. Ce grand type très 
maigre aurait. probaWement -inhf- ' 
gué Fauteurde La Janièntverfa cta 
D avait deï airs, de « beau téné- 
breux », avec asser de désespoir et 
de rhagrm pour sédnfee les. dames 
qui se découvraient des. vocsàxms 
de consolatrices. Né en 1913, Luc 
DIetrich se'fit amna&re par deux 
romans.* Le Bonheur- des tristes, en 
1935, et L'Apprentissage de ia ville, 

en 1942. Toutefois, lanza déLVasto, 
qui fut Fami de ce jeune homme et 
son directeur de asjsdetwx, refit-. 

sait de rahga:sesfivresdanslalftté- 
rature romanesque. C étaient des 



. « confessons », disait-il, et non pas 
des «ouvrages de Jimtaisie ». Lanza 
del Vasto avait peut-être raison, 
'mais fl Animait tme curieuse : défim- 
tiondesromanfv,. . 

/ On a souveritdtererié sur la mé- 
laocofie des downs, mais cm s’est 
moins penché sur «te bonheur des 
tristes »— peut-être parce que c’est 
un senfiment-très modeste, qui ne 
cesse de présenter des excuses, 
' .comme ces gens que paralyse leur 
timidité. Luc Dfehjch n’avait pas 
• une exrçflente opinion de Feris- 
.tatee. 0 jugeait notre axufltton fort 
malheureuse, fl ne s*était pas remis 
d’une enfance très somtee, avec 

- des parents toxicomanes, qui 
. avaient essayé comme Os pouvaient 

de «cahrier » .leur « mal 
de vfvnr». Le père de Inc 
-, avait disparu le premier, 
en 1919. Après on séjour chez 
Fonde Gustave et la' tante Ger- 
trude, jnfe dànc un hnrriHle pen- 
sionnat de l'ancienne Seine-et- 
CSse, te pett Dietrich avaflretrcnivé 
la' jeune feoinne de toifles ses iêve- 
. ries, je veux dne sa mère. Ils allaient 
. ara; (Fbôtd en hôtel, dans la fitd- 
deurdes p r ovinces etlagrisaDie de 
labanlteuepaririame. •/ 

- ^ Madeleine DIetrich, qui était in- 
firmière, volait de la drogue dans 
les salles d’opératkJD, tandis que 
Lac se demandait cônim c iit empê- 

- cher «te pissement de Jours vers 


Un lîbéàralisme inégal 

se racScaSsanc sans cessé en Éuro^thâx^iâi&xi. 
dékxaBsations,r^n3Mpem^ hôré de^iÉnunaitei: 
d’où montée irfédwiibfe ài thômagfcUn Optal 
qui va a la spéadatiori et ron .au Travail;. . Y 
Une Europe assiégée , 
Critteas de convergence : rflùstéritjé.«t|rfqdvë. 
L’invasion planétaire de là souKuhurë dq;bazar 
américaine, - 

Un.Uvre dè vérité eoirtre 
la conjuration d'intérêts 
Qui veulent en 
étoxrffer la voix 




l'inévitable ». La jeune femme 
ÿétsignità Bagnolet, en juillet 1931, 
laissant son fils très, démuni Luc 
DIetrich s’a ccu sa de négligence ou 
de distraction, pour n’avoir pas su 
la retenir 11 mena quelque temps 
une vie de dodiard et trouva re- 
fuge dans un «wagon désaffecté», 
près de Longjumeau. Parfois, il 
croyait apercevoir la silhouette de 
sa mère parmi la foule, mais les 
fantômes des personnes que Ton 
aimait s’éloignent toujours très 
vite_ Malgré toutes les raisons qu’il 
avait cfe dénigrer Funfvers, Luc Die- 
trïch . pensait que les fleurs 
«montent» vers le del nocturne, 
«parce que les étüRes leur donnent à 
boire». Cest sans doute pour véri- 


fier cette chimère ou cette rêverie 
d’enÉmtqu’3 a écrit des livres. Mais 
on aura compris son genre de fitté- 
rature: mystique et ndsâabiSsme. 

Lac Dietrich fut tiré de la dé- 
tresse matérielle par «Mme Ar- 
lette», patronne d’une maison 
dose pour 1e beau mande. Passant 
de Tétât de clochard à celui de 
jeune homme .entretenu* il fré- 
qoçnta tes gens du « miBeu *, reçut 
un coup de couteau lors d’une rixe 
et participa an trafic de la drogue. 
Ariette, qui s’appelait Rose dans 
«letivü» ou dans la vie réelle, rê- 
vait dîme carrière politique pour 
son protégé mais fl préféra h car- 
rière-amoureuse et « collectionna» 

tes dsmoisenes candides comme les 
personnes de vertu légère. Il appre- 
nait en queiqae sorte les usages de 
la vfltei Cependant, il se livrait à la 
d&auche avec des amère-pœsées 
de rédemption. Cest une espèce 
que fou connaît .* les débauchés qui 
Æsànmlent des aspir ro ts à la sain- 
teté- Luc Dietrich collectionnait 
également ccs objets anciens «qui, 
par leur passage de main en main, 
de désastre en désastre, se couvraient 
dhmé patine de souffhmce et cHnes- 
timaMe vérité ». Cela remplissait la 
dmribre du jeune homme, à défeut 


de conjurer ta vacuité de l’exis- 
tence. Car U avait horreur du vide. 
Comme la Nature. 

En 1933, il partit pour la Toscane 
avec Lanza del Vasto qu’il avait 
rencontré Tannée précédente. Sou- 
haitant réparer 1e désordre de sa 
vie, fl entreprit bientôt de la ra- 
conter, sous le patronage de son 
nouvel ami, lequel corrigeait et 
mpp w, parfois, reprenait tes textes 
qui allaient composer Le Bonheur 
des tristes. Par la suite, Luc Dietrich 
devait subir aussi r influence de 
Georges Gurcfifeff et de René Dau- 
mal, mais c'est encore avec le 
concours de Lama del Vasto quH 
écrivit L’Apprentissage de la ville, 
entre 1936 et 1940. Après avoir reçu 
les compfimeDts de Paul Eluard 
pour ses deux romans, fl mourut en 
août 1944, à râg 2 de trente et un 
ans, des suites d'une dernière bles- 
sure. 

Faute de mlenx, on appelle 
«mystiques» cette catégorie 
d'écrivains. D y a les mystiques des 
champs et ceux des villes, tous 
candidats à «Téblouissement» de 
ne je sais quelle éternité. Ces « fl- 
Imninés » de Pexpérience inté- 
rieure tombent souvent dans 
robscurantisme, comme le faisait 
remarquer Roger Vailland à pro- 
pos de son petit camarade de 
Reims et du Grand Jeu, René Dau- 
maL-Cest sûrement le destin qui 
se venge et rigole. Et cela ne 
donne pas nécessairement de la 
bonne finératare. Les ouvrages de 
Luc Dietrich sont sauvés par 
l'émotion qui les parcourt fl réus- 
sit à faire très bien ressentir le 
trouble et F anxiété que hii procure 
sa brève existence. Car fl trouvait 
douteuse la couleur de tous les 
matins. Il les regardait comme des 
*t vêtements neufs» qui n'avaient 
pas été faits pour lui. C’étaient les 
désarrois de rélève Dietrich. 

★ Les Poésies de- Luc Dtetrich feront 
l'objet «Tune pnbücatfon aux Edi- 
tions du Rocher, dans la collection 
« Aiphée » (panrtkm fin mars). 






La détresse hors la loi 

Subversif, ironique et grinçant, Daniel Apruz 
s'attaque à l'exclusion dam un conte cruel et âpre 


L’AN DEUX MIL 
de Daniel Apruz. 

Méréal (14, rue Atias, 
75019 Paris), 173 p., 98 F. 


autel Apruz est passé 
maître dans Fait de la 
satire sociale Cest sa 
manière de subvenir 
une réafité dont fl accepte de moins 
en moins la gnsaüte et la pesanteuc . 
Dans ses précédents romans, ses 
personnages s’installaient sur les 
toits (1) ou survivaient grâce à des 
petits boulots imaginaires (2). La 
force, aujourd'hui, est plus cruelle. 
Apruz a perdu même le goût du 
sourire, fl a envie de mordre, de 
crier. L’An deux mil peut se lire 
comme un conte crue], mais ce livre 
âpre renvoie inexorablement à ce 
que Fou peut voir aujourd'hui dans 
la plupart des grandes villes fran- 
çaises où des femmes et des 
hommes à bout de tout exposent 
leur détresse dans l’indifférence 
collective. 

La pauvreté est une maladie 
contagieuse. Les édfles des cités 
prêtent une oreille attentive aux 
propositions de Wolfif, un aventu- 
rier qui se fait fort de tes débarras- 
ser de leurs pauvres. Son entreprise 
d’assainissement social prospère 
vite, fl ramasse les SDF au petit 
jour alors que ces derniers soat en- 
gourdis de sommeil et de fatigue et 
tes déverse à la rampagnp fVTtainQ 
« délocalisés » jouent les ingrats et 
reviennent en vflle où police, mi- 
lices municipales, vfgfles privés 
aident Wotff à les Soigner à nou- 
veau. Les populations dénoncent et 
coopèrent. Des pauvres collaborent 
et deviennent des « Gros Bras», 
sorte de kapos des temps mo- 
dernes. Quelques belles âmes pré- 
conisent que les pauvres portent un 
insigne consu sur la poitrine. 
D’autres, qu’ils soient placés dans 
des camps de iééducatioa 

Daniel Apruz fait tout passer 
avec une froide jubUatkm. Puisque 
les utopies sont mortes, voici verni 


te temps des cauchemars, semble 
dire cet écrivain à la sensibilité 
(fécorché vif. Les petits patrons, 
eux aussi, ont des problèmes. WoKF 
ne sait plus ou déposer les pauvres 
car, dans les campagnes, « on ré- 
clame l’interdiction de décharges 
sauvages». L’aventurier-entrepre- 
neur se transforme alors en 
explorateur et découvre une fle en 
pleine tare, peuplée de mouettes, 
de rats et de chiens abandonnés. 
Mes pauvres, pense-t-ïl, seront bien 
dans cette « maigre végétation de 
boues, de ferraille rouülée où s’accro- 
chaient des lambeaux de plastique 
en guise de feuilles et de fleurs ». 

CITÉ DE BOUE ET DE DÉCHETS 

Ain» naissent les villes ou les 
camps. Les pauvres gardés par tes 
« Gros Bras» construisent une cité 
de boue et de déchets dont l'écono- 
mie repose sur le commerce du 
sang. Les reclus de la décharge 
perdent bientôt jusqu'à Fusage du 
langage. Ils aboient des sons. 
Crachent des bruits. Tous les mots 
sont «en lambeaux, en charpie, en 
êdats». fl n’y a même pas un argot 
de la décharge car chaque bande 
possède son code. 

Des troubles éclatent dans la ville 
retranchée du monde. Des « Gros 
Bras » sont égorgés, des pauvres 
exécutés d’une balle dans la tête. 
Wolfif organise des attentats et la 
répression, puis, à la manière d’un 
Néron, s'offre un incendie en guise 
de spectacle avant de disparaître 
Hans le brouillard de l’Histoire. Les 
pauvres, ceux dn moins qui ont sur- 
vécu, n'ont plus qu'à attendre l'arri- 
vée des nouveaux maîtres, en l’oc- 
currence les représentants d’une 
multinationale. Mais, qu’on ne se 
méprenne pas, Daniel Apruz n’est 
pas tout à fait désespéré. Il croit en- 
core en une future révolte des ex- 
clus. «U suffit <T attendre. » 

Pierre Drachline 


fl) Légendes de la rue Basse, Manya, 
I99tX 

(2) Gugusse, Manya, 1992. 
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Bredin au bout du bonheur 

Insatisfait par une vie honorable, un vieux professeur prépare son dernier 
cours. Un ultime sursaut pour inverser le cours d'une vie 

ENCORE UN PEU DE TEMPS semble là pour défier les doutes in- Le roman de Jean-Denis Bredin 

de Jean-Denis Bredin. quiets qui le rendent timide. «Bs avance par à-coups_ répétés, 

Gallimard, 144 p.. 85 F. obligent à une conception plus vaste comme le rocher de Sisyphe qm 

du monde. » déboule chaque fois de la mon- 

n ami lui avait dit: « Ce Mais Charles Hélian, lui, est tagne, comme la tapisserie de Pé~ 
qu'il y a de beau dans la d'une autre sorte encore. Avec son nélope : avec, toujours, la pers- 
vie d'un homme c’est ce nom faussement solaire, 0 est un pective d' « encore un peu de 
qu’il a raté. » Jean- raté qui s'invente lui-même: en- temps » pour tout mettre au 
Denis Bredin l'a écouté. Qu’avait-il nuyé par le bonheur, passé à côté propre, préparer un dernier cours 
raté, iui, professeur agrégé de du malheur, ayant tout réussi avec comme un dernier discours à sa 
droit, célèbre avocat, politicien es- un éclat convenu, des cours * sa- maîtresse, et recommencer en- 
timé, brillant historien, écrivain tisfaisants », des livres « hono- core, faire la « révolution », au 
consacré, désormais intronisé sous râbles tel est « te professeur Hé- sens propre : un retour rêvé ou 
la Coupole? Ses échecs n’aU aient lian. un homme agréable, plutôt réel, utopique, au moment d’avant 
pas de soi. Alors, 0 les a d’abord supérieur à la moyenne, dont cha- l’imperfection. Refaire rhistoire, 
cherchés chez les autres, se faisant cun se serait passé sans inconvé - c’est se donner le temps de ne pas 
leur biographe. Il y a eu Joseph nient». Encore un peu de temps, avancer. Son dernier cours raté, 
CaBlaux (l), le politique inventif, c’est l'attente du dernier cours du Charles Hélian à décidé de le répa- 
écrasé sous les scandales, il y a eu professeur Héhan. L’urgence d’une r et De faire on dernier dernier 
Dreyfus 12), devenu malgré lui un apothéose qui renverserait le des- coins. 

symbole. Et puis Sieyès (31, le pen- tin. Avec une maniaquerie de no- On aurait voulu ne pas en savoir 

seur exceptionnel resté dans taire, le vieux professeur de droit pins. Rester avec le professeur Hé- 
l 'ombre des puissants. Et encore va, une dernière fois, monter la lian dans ses rêves de gloire, dans 
Bernard Lazare (4), l’intellectuel rue Saint-François sur le trottoir l’attente impatiente d’nne apo- 
înfluent et discret. Tous, à leur ma- de gauche, la redescendre sur le théose héroïque. Mais Jean-Denis 
nière, des grands hommes * à l’en- trottoir de droite, franchir à Bredin n’a pas résisté. Le dernier 
vers », des anti-héros au service de l'heure précise le seuil de l’amphi- cours, que le professeur voulait 
l’humanisme, portés par accident théâtre, mesurer ses sourîtes, ses consacrer à son double symbo- 
à la lumière de rhistoire, ou agis- regards, les plaisanteries de couve- tique, la démocratie vieille et mo- 
sant au contraire dans ses cou- nance pour « prouver qu'il aimait ribonde, explose enfin dans un dé- 
tisses, relégués alors dans une rire », ne surtout rien céder de sa lire visionnaire, confondant Dieu 
forme de silence, ou d’oubli, qui solitude, recevoir ses étudiants et Marx en maîtres du Jugement 
ne leur convient pas. comme fl accueille ses maîtresses, dernier. En fait, ce sont de telles 

Entre-temps, le biographe était en les congédiant à temps, avec déceptions, dans ce roman intei- 
devenu romancier. L’anti-héros Fair désolé de circonstance, juste à figent et à l’écriture scrupuleuse, 
s’était fait plus intime. Tïois per- temps pour que rien ne soit per- qui réjouissent. La beauté 
sonnages successifs - à moins qu’il tuibé de son horaire intime. commence par les failles. D n’y a 

ne s'agisse du même - eoncen- pas d'« erreur» en matière de no- 
uaient autour d'eux ce qui allait À COUPS man, seulement des dérapages qui 

devenir une trilogie romanesque. 11 aurait pu fuir, renoncer au der- ne font qu’affirmer, dans cehn-ti, 
TTOis perdants, là encore : l’enfant nier cours, disparaître comme Bar- une singulière intimité avec le 
doué, étouffant dans le rôle qu’on tleby, le célèbre héros de Melville vrai La vérité n’est pas tant que 
iui prescrit (Un enfant sage. Gaffi- qui exécutait scrupuleusement son Charles Hélian, professeur de 
mard, 1990), l’adulte déchiré par la travail avant de déclarer sans in- droit, ressemble à Jean-Denis Bre- 
mort d’une mère et resté en rade solence « préférer ne pas le faire ». din. Elle réside dans la liberté de la 
de la vie (L'Absence, Gallimard, Mais lorsqu'on est pris au jeu de sa confession romanesque : impu- 
1986) et, aujourd'hui un vieil propre image et de la perfection clique, involontaire, esthétique, 
homme insatisfait, épuisé par le programmée, la lâcheté la plus Marion Van Renterghem 

désir d'être parfait et par la simple est de continuer. L’expé- 

contemplation d’un passé seule- rience lui a appris qu’en disant oui, (1) Joseph CoiOaux, Hach ett e. 1980. 

ment « convenable » : Charles Hé- on s’en tire mieux qu’en disant (2) L’Affaire, Julfiard, 1983; Fayand- 

lian, narrateur d’ Encore un peu de non. * Le professeur Hélian n’est Julfiard, 1993. 

temps. «J'aime les destins se - capable que d’affronter l’épreuve. U (3) Sieyès, La Clef de la Révolution 

condaires », avoue Jean-Denis Bre- n'a jamais osé lui tourner le dos. » fiançaise, FaDois, 1988. 

din, dont l’extrême courtoisie Et son dernier cours, ü l’a raté. (4) Bernard Lazare, FaDois, 1992. 


Baudry, géographe du beau 

Quatre personnages dans un paysage. La quête d'un objet insaisissable. 
L'élégante méditation d'un écrivain sur l'énigme de la beauté 

CLÉMENCE . celle-ci se déroule, tient entre ses moin », du «scribe attentif, mais 

ET L’HYPOTHÈSE mains quelgnes-uns des fils du indifférent, des événements de sa 

DE LA BEAUTÉ drame. Peut-Être tous. Gabriel, c’est propre existence». Mais cette séduc- 

de Jean- Louis Baudry. le nom de Fabsent, est écrivairt il tiou,séBesecotvjétiredansterap- 

Seuil, cofl. « Fiction & Cie » porte le masque, ou tient 1e râle, de prochemard des corps, engage Mare 

300 p., 120 F. celui q»f ctA-Mi», p gmrf* • potirjui , la dans une antre recherche, sans fki 

vie est d’abord, gypntyitemgn t fit- cefie-Ià ; recherche que seule la htté- 

a suprême élégance du ro- térature. D Pexprime d’ailleurs avec ratore, encore et toujours, est apte à 

man de Jean-Louis Baudry ' im certain cynisme : «Je suis (—) ré- traduire. 

n'est pas le moindre de ses sohjment moderne, fed compris mon La géographie desinée par Pau- 
mérites . Par la grâce de époque. Je sais désormais aller direc- teur n’est sentimentale qu’en appa- 

F émotion qu’elle communique, par tementà PessentieL f éprouve, f extra- rence. A l’exemple d’un Musset des 
l'Impression qu'elle laisse, elle a le is, je jette. Je n’ignore rien du profit, m profondeurs qui aurait déserté le 

pouvoir de libérer le lecteur d’une de la consommation du produit, fai terrain des jeux de l’amour, Baudry, 

certaine vulgarité amhi 9mt<» vulga- été touché par la grSce des m édi as et pat la voix de ses personnages, se 

cité des jugements rapides, à Fem- fy ai répondu par un consentement livre en fait à une longue, médita- 

porte-pièce, des malveillances, de la de tout mon ère. Cest ainsi que je txm sur te principe de la beauté. Car 

propension à tenir le respect pour - suis devenu un prédateur. Je saigne, c’est moins te désir amoureux ou 
une valeur négligeable; et plus en- Je laisse. aux autres, slls en ont le charnel qm mène id la partie que 
core, puisque c’est de littérature temps , la chair et le gras. Dans k cet antre désir; dont robjet est loin- 
qu’ ü s’agit, vulgarité des phrases 

mal construites, ficelées à la diable, | | Jean-Louis Baudry. 

indigentes, aptes à exprimer seote^ 5 Né en 1930, Jean-Louis Baudry, dtirargien-dentiste 

ment une pensée elle-même indi- î5 de son état, participa au début des années 60 à Paven- 

gente, une sensibilité gross^re. jË ture de Tel QueL II fut notamment Pun de ceux qui ir>- 

Cette élégance du coanrët de Tes- traduisirent la psychanalyse dans te groupe. Dans la 

prit dont Jean-Louis Baudry témot- § lignée du nouveau roman, il publia son premier livre, 

gnait déjà dans son précédent ro- i Le Pressentiment, en 1961, au Seuil II est également 

man, Personnages dans un rideau (IX.. = Fauteur de deux essais : L'Effet cinéma (L’Albatros, 

n’est pas un traft extérieur, une pose - 1976)et Proust; Freud et Poutre (Minuit, 1984). 

théâtrale ou un passeport pour en- 
trer dans quelque bonne société. In- meilleur des cas, je vis par dâégct- tain, abstrait, figé dans une gloire 
bérente an projet litt ér a ire de fan- don. » ■ ■ dont l’art, en ses plus hautes 

tem; elle est au contraire à Porigme « Prédateur », Gabriel délègue œuvres, détient la défi «Corps de 

de son art et de sa manille mode donc son ami Marc auprès fumé volupté », Clémence est aussi, pour 
d’expression adéquat d'une pensée femme à la beauté «fracassante»'. Marc, la figure, énigmatique comme 
sinueuse, lente, méditative. D’une démence, peintre et maStre»» sofi- celle de la Méduse, d’une beauté 
pensée qui se plafr à opposer Fana- . taire du domaine où dte accueffle idéale, « Vierge hautaine qui offre à 
lyse à la synthèse, Téchafeudageim- - son invité. Un pen à l’écart, Jeanne, ses adorateurs les œuvres de sa chat 
prévisible d’une foule de questions • pianiste, amie de démence et de sans rien sacrifier du s entiment de 
et d’hypothèses à des réponses pré- Man: -dont elle fut ramante-, joue son incomparable majesté». 
dpftées, la lente, incertaine progrès- un rôle trouble dlntennédiaire ou La beauté, élevée au rang du su- 
sion de finteffigence eu quête d'un de médiatrice; Assigné par Fécrivam Mime, effraie, laisse saris voix et 
secret toujours différé, insaisissable, à fournir la matière littéraire qui lui sans moyen. Ou bienéDefâît parier 
à l’urgence de conclure et de manque, à faire de Oémesce une beaucoup, pent-être pour exardsar 
comprendre. Accessoirement, cette « créature romanesque », Marc, Fefl&oi Jean-Lords Baudry, dans les 
élégance constitue une forme du homme vteüEssant et sotitaire, es- arabesques parfois trop hiératiques 
respect dû à cet interlocuteur sien- tfaète privé de moyen d’expresàon de son rédt, cherche moins à se 
deux qu’est le tecteun - au co ntr aire des trois autres per- rendre maître de cette beauté qu’à 

La scène, comme on le dirait chez- sonnages -, détourne peu à peu le définir- une fascination, à décrire 
Tchékhov, « est à la campagne ». sens de la mission qui lui a été une ivresse. 

Dans ce paysage où coule une ri- crxifiée. 11 se laisse séduire par son* Patrick Kéchkhian 

vière, trois personnages participent hôtesse, découvrant dans les senti- — _ — _ - - 

à Faction restreinte du récit ; cm ments qui P envahissent une voca- (l) Seuil, 1991 (« Le-Monde des livres» 
quatrième, absent de Fespace oh tion différente de celte du «porté- du 19 septembre 1991) 
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Gilles Anquetil signe un roman fiévreux, 
saoulé au souffle du jazz 


TOUT VA SE JOUER 
de Gilles Anquetil. 
Grasset, 134 p., 84 F. 


T f ouf vo se jouer est un 
livre de jeu Ivre comme 
une barque. La générosi- 
té ne se compte pas. 
Gilles Anquetil le donne pour un 
roman. D’accord. Comme un po- 
lar plutôt, l’enquête sur une dispa- 
rition, la planque du sujet imagi- 
naire des livres, n n’y a pas mort 
d’homme. Cest pourtant une his- 
toire où 0 y a pas mal de morts. On 
voit à chique chorus apparaître, 
dans la page, des figures aux rides 
arrachées à la meut, comme on 
voit par lumière rouge l’image len- 
tement se révéler, au risque de dé- 
passer le point exquis, dans le 
bain. Ces figures de l’instant ont 
des noms, Dolpby, Binl, Ait Pep- 
per ou Morik. S’O vous plaît, ne 
dites pas trop vite 1e mot de Jazz, 
ce n’est qu’un mot de passe : il in- 
duit tant d'inconnu dans te juge- 
ment qu’il fait plutôt écran. An- 
quetil se jette à l’eau comme 
Dolpby dans un chorus. Avec des 
crises, des traits de génie et des 
discontinus. On pense immédiate- 
ment à ça, au jazz qui reste un des 
sujets essentiels du dernier siècle, 
le grand sujet de bataille, avec tes 
films et les taureaux, la politique 
et Faznour, le jazz est te sujet ivre 
de la conversation, infinie, jamais 
à court, le «motif» du peintre an- 
cien. Le motif est le pont vers 
l’écriture, Lacan en tête : « Rien, 
comme une trace d'enthousiasme, 
pour dater - au sens regrettable du 
terme- un écrit » 

Dans Tout va se jouer, les choses 
sont à l’envers- L’enthousiasme 
n’est pas la valeur ajoutée. Cest 
l’envers du décor. Le livre te dé- 
sosse. Il est le carbone 14 de la 
passion. Pour peu que l’on prenne 
le mot au tragique, c’est lui qui 
date, qm signe et qui accroche : 
exactement comme dans les li- 
vrets d’Alain Gerber à sa propre 
anthologie des musiciens (série de 
doubles coffrets sous 1e titre: The 


Elvire de Brissac invente un faux polar, 
galerie d'un enfer ordinaire 


Quintessence chez RA. Fremeanx 
et Associés), que l’on doit écouter 
avant ou après lecture d’Anquetfl. 
Le roman de la passion est une 
histoire de dé fartes, d’amours, de 
gaietés de parking et d’aventures 
glacées. Ça se passe la nuit Le jazz 
se passe la nuit «Le jazz est la 
science des voleurs, n aimait cette 
idée à condition de se voler lui- 
même. On ne cambriole que ses jo- 
lies. Je joue, diffoue, rqfoue. B jouait 
sa peau. Il jouait la vie. C’était 

rété.» 

L’idée du jazz est intransmis- 
sible. On est toujours désemparé à 
l’idée de conseiller, de dire, d’indi- 
quer. On ne peut filer sa vie h per- 
sonne. Tdutce que Ton peut fifre, 
c’est ça, dire ce qu’il en est de soi : 
raconter nerveusement et avec 
gaieté des histoires de cigales, de 
vie et de mort de Fété des cigales, 
dessiner l’abdomen des cigales, te 
façon dont le sexe muet est inté- 
ressé à leur chant, ce zeste 
d’accent soùfi pour conclure : «Ce 
n’est pas nous qui chantons, mais 
c'est te chant qui nous chante. » 

Ce par où ce livre coupe à la 
route ordinaire, c’est le souffle, ce 
sont ses excès, ses accidents, ce 
qui lui arrive, ce qui arrive à la 
phrase, et cet instant impossible à 
fixer d’où sourd la voix, l’autre voix 
des jazzmen, celte qu*Qs se font, 
cette putain de voix qui lâche à la 
première occasion. Le sujet, 
Fautre sujet, 1e sujet de la phrase, 
glisse â sa crête, remonte les 
vagues, déboule, court de la mu- 
sique à Fautre voix: «il» - qui 
Ü7-«3 connaissait le bégaiement 
Depuis l'enfance, il butait sur les 
mots, s'accrochait aux rances de ta 
parole. » La joie du bégaiement 
(« fl n’était pas fou, ne se prenait 
pas pour le Max Roach des 
bègues ») est le nceud. Le jazz en 
est la preuve. La preuve des 
voyous contre une racaille indiffé- 
rente qui écrase. On va se la jouer. 
Tout va se jouer. Par temps froid, 
la générosité ne se discute même 
pas. 

Brands Marmande 


LE TOUR DE L’ARBRE 
d’ Elvire de Brissac. 
Grasset, 247 p., 109 R 


P our tirer de F anonymat 
un village perdu an 
cœur de la France, rien 
ne vaut la profanation 
d'un cimetière. Parce que des 
croix gammées ont été peintes 
sur les murs du sien, la petite 
commune de Fourches -sur-Cher, 
enserrée par la forêt, ignorée par 
ta préfecture, va subir la meute 
des journalistes, l’invasion des 
caméras et devenir le lieu d’un 
meurtre. Un des reporters pari- 
riens, une femme qui a parcouru 
tous les points chauds de la pla- 
nète, est étranglée dans sa voi- 
ture, par un matin d’épais brouil- 
lard. Après avoir rondement 
mené son enquête, et passé la 
nuit avec le bûcheron du pays. 
Personne n’a vu l’assassin. On 
mettra des mois à le découvrir. 

Pour la première fois, avec son 
neuvième roman, Elvire de Bris- 
sac Invente une sorte de policier, 
genre pour lequel elle avone ses 
faiblesses, à travers- Agatha 
Christie ou Patricia Hrghsmfth. 
Mais Le Tour de l'arbre est aussi 
une Immersion dans une vie ru- 
rale qu’elle connaît bien: la ro- 
mancière parisienne exploite, jus- 
tement dans le Cher, les chênes 
centenaires de sa famill e. EUe sait 
tout de l’abattage des grands 
arbres qui, attaqués par la tron- 
çonneuse, tombent sur le sol «en 
arrachant un morceau du ciel », 
tout sur les oiseaux qui partent et 
reviennent selon les saisons, tout 
sur les pièges à sauvagines tendus 
dans les chemins. L'impression de 
vérité que donne le livre vient de 
là. Sa poésie aussi, concrète, pré- 
cise, sans recherche d'effets: les' 
termes techniques se mêlent aux 
mots du terroir. 

Fourcbes-sur-Cher ressemble à 
un petit enfer, avec- son église où 
un jeune curé atteint du skia at- 
tend la mort da m Fefftoi, avec 
son château qui abrite un ancien 


ambassadeur et sa femme, vieux 
couplé de tourtereaux tyrannisé 
par une douairière pétaradante. 

Ou encore sa mairie dont la salle 
des fêtes ne sert plus que de 
morgue, ses troupeaux que les 
éleveurs découragés négligent, 
son café tenu par un Arabe et que 
les paysans désertent. 

Le mal règne sous toutes ses 
formes: l’ennui, la solitude, )a. 
maladie, l’adultère, la folie, le vol, 
le viol, le désespoir: Comme par- 
tout. Les habitants rêvent de 
s’enfuir par tous les moyens, ter- 
rifiants ou véreux, et les suicides 
se succèdent 

Cette accumulation de noir- 
ceur, qui produit un effet 
comique, laisse penser que Le 
Tour de l’arbre n’est pas un ro- 
man réaliste. 0 est mené comme 
une pièce de théâtre. Une ving- 
taine de personnages appa- 
raissent de manière souvent 
abrupte, dans une multitude dé 
courtes séquences qui s’orga- 
nisent comme un prologue suivi 
de trois actes, autour du meurtre 
central. 

Le prologue est surchargé 
d’événements d’où, surgis sent vi- 
sions d’horreur et scènes de gui- . 
gnoL Le premier acte tourne au- 
tour de la journaliste, qui déteste 
sa vie autant que les villageois la 
leur. Aux deuxième et troisième 
actes se déploie l’enqu&te qui, 
chacun soupçonnant, accusant 
l’autre, suscite de réjouissantes 
méprises. Précédé, comme dans 
un final, de courses-poursuites à' 
travers les bois, le dénouement - 
la vérité -tombé du âel~ 

Bien pins qu’une enfilade de 
petites histoires Illustrant ou dé- 
nonçant le monde d'aujourd'hui 
à travers lé microcosme d'un vil- 
lage, Le Tour de l'arbre, jeu poé- 
tique et de composition savante, 
s’offre comme une oeuvre ba- 
roque où se mêlent, sans aucun 
délire, comique et tragique, réali- 
té et sorcellerie, fantaîslé èt na- 
ture. Un livre séduisant et subtil. 

Jacqueline Flatter 
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Dans Vumvers comique et noir de Béryl Bainbridge, une jeune fille 

■ ’"'JS&-î^4^'4Ê!P v ^vàîssv^'ifeIa iA 



LE DERNIER AMOUR ■ 

DU CAPITAINE CROCHET 
(An Awfufiy btg Advenlure) 

de Betyl Bainbridge, . 
Traduit de Panglaîs 
par Nicole Tisserand. -■ . 

et Agathe MoltessJer, 
J.-CLattÈs, 200 p., 179 F. 


crament aborder ia vie 
lorsqu’on est âgée de 
T- seulement seize prin- 
temps, médiocrement jolie, peu 
douée pour les études et entourée 
d’adultes- qui, bien witgnrfw, ÿik 
sont pourvus, de .banne volonté, 
manquent de compréhension ? 
Comment se .tirer tFaffafre quand 
on est née dans une petite jrue po- 
pulaire de üverpool - une nxe où 
chaque porte est semblablè à 
l’autre, où rien- ne doit jamais 
changer, surtout pas la couleur.de 
renseigne de fAter House, la pen- 
sion de famille qu dirige ronde 
Vemon - au lendemain de là 
guerre ? Vendeuse chez WooJ- 
woith, k Moaioprix anglais, tel se- 
rait le destin de Stella, raudadeuse 
héroïne de Béryl Bainbridge - cfle- 
m&ne née à Uveipocd en 1934 -, si 
Tonde Vemon, qui est épris de 
gloire et d’aventures, ne s'en, mê- 
laiL Grâce à.im iqjpui opportun, il 

pmc n ff à S teRa wm» pmAgy m plaira 

dans une troupe de théâtre itiné- 
rante.- 

. Cest le dânjt non d’une ascen- 
sion vertigineuse, mais d'im ap- 
prentissage ardu dans un monde 
difficile à comprendre. Tout an 
moins ce monde à-t-ü le mérite 
d’être plus imprévisible- quq 
réto ufi Emtesodété locale. Chacun 
y possède en propre une manie, un 
malheur, des gr^ts ssmds ou une 
fragilité qui le distinguent des 
autres: George, le madrimste en 
'chef, dont le navîrê futtorpaiéprès 
de TMnïdad et qni passa huit jours 
à dériver sur un canoL huriant des 
cantiques de Nofllrt recradiant du 
pétrole ; Dawn AUenbyj fàçtrice, 
qui souffie chm tropgraod amour 

♦ •‘•“O » tr 
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« Evening in Kenwood» de B10 Brandi 


& la beauté, «makidiz contre la- 
quelle die est mol -équipée > ; Babs 
Osbome, qui aime tbDement un 
ex-pilote de chasse polonais res 
; converti dais la fenailte; St îves, 
qqe l’amour effraie et dant l’entre- 
jambe fut sauvagement attaquée 
an tournevis par une maîtresse en 
furies Ifistoùes mystérieusement 
entrelacées, bribes, de conversa- 
tions, Stella ne saisit que les ûag- 
ments d'im tout qui M échà^e. 

Béryl Bainbridge, qui pratique 
volontiers l’humour noir et Fab- 
surde, ne s’embarrasse ni -de réa- 
lisme ni de psychologie, même ri 
un portrait juste et attachant de 
ion héroïne finit par émerger 
tfmré mititiplicït&tie détails. Umé- 
vers et les individus sont perças 
par Stefla sous forme d’instantanés 

âr •-•‘vi * èr •*'• «i» v * 


entre lesquels n’existe aucune 
continuité. Les horreurs et les 
morts s’enchaînent - des faits di- 
vers, de bonnes histoires qu’on 
aime à iaccum; telle l’aventure de 
l'homme greffé qtû n’avait pas de 
paupières, ou celle do. bébé que les 
scddals voulaient faire cuire dan«t 
une lessiveuse, cra encore celle dn 
petit v î trier dont «/es orteils nus 
jrén^ssaièttt pendant qu'il se vidait 
de. son sang»— Insérées dans la 
suite des événements, elles sont 
cornées avec une sorte de désin- 
volture, comme autant . de 
comptines. Stella eu .est émue mais 
n’en perçoit que Faspect grotesque 
et dérisoire, non la réalité tragique. 
. */l n'adste sans doute rien de 
plus difficile que d'avoir f air sincère 
quand on a le coeur brisé », re- 


marque-t-elle à propos d’une 
amoureuse effondrée. Quant à sa 
propre découverte de la sexualité, 
die n’a garde de la confondre avec 
l’amour: «C’étqft comme ap- 
prendre le piano ou la guitare ha- 
waïenne, une affaire de pratique 
avant tout» Au moyen des mots, 
glanés et assemblés comme on 
réunit tes pièces d'un puzzle, die 
finira par comprendre la. complexe 
réalité des Cens tissés entre les 
êtres. Et à son tour, le lecteur 
comprendra aux toutes dernières 
lignes de l’histoire qui était Stella 
et ce qu’elle cherchait. Entre- 
temps, 3 se sera familiaris é avec 
l’univers comique, noir et incongru 
d’une romancière au plus haut 
point anglaise. 

Christine JonUs 
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ZAMOUR^'- • •••- 

ET AUTRES NOUVELLES 
(The Saces as Blood KIndred) 
de WQUàm.' Goyen. ■ 

Traduites de l'anglais (Etats-Unis) 
par Maurice-Edgar Coindreau et 
Patrice Repusseau. ■ ... 

Actes Sud, TBO p, TOO.F. . ; 

égufièrement, opiniâtie- 

m M ment; depuis: plus de 
M m /quatre dérênnïes, deprùs 
JL ^ que Maurice-Edgar 
Cofadreau^ inestimable, décou- 
vreur, le révéla aux., lecteurs fian- 
çais avec la traduction de La Mai- 
son d’haleine (écrit à Paris, paru en 
1951 aux Etats-Unis, puis chez"Gal- 
limard enl954), William Goyen fait 
des apparitions. Retient rattention, 
étonnei émervdfle, laisse ure im- 
pression inoubliable, et disparaît 
de ce qu’on ^jpefle Pactualftéfitté- 
raire- et des rayons des mânoses. 
Pour réapparaître après quelques 
années chez tm autre éditeur Et 
encore un antré. Grâce, üest yrâtà 
la passion tenace; que lui voue Pa- 
trice Repusseau, et à çe supplé- 
ment d’âme qu’il -dorme au plus 
mystérieux dès écrivains améri- 
cains. Comme une nouvelle vie. 

Ainsi, fl ne faut- pasjnanqner Za-. 

mour et tontes nouvelles^ qui avait 
paru en 197? chez jean-Michel 
Placé. 

Né cd' 1915 au Texas, descendant 
d'une ÉstmfDe. basque ânigrée eh 
Louisiane quatre générations aupar 
lavant, Wüfaân Goyen avait beau- 
coup voyagé : engagé dans la ma- 
rine américaine à bord ' d’un 
porte-avions pendaitt là gûerre» fi 
avait védï'un temps à Tâds, an 
Nonveau-Meriqne, était venu en 
Europe en 19494951 ; fl avait tennk 
né à Paris son. premier .roman, 
La Maison d’haleiae, àéàt tradiàt 
Fainéants dans la vdRéeffitffie d’Âl- 
bert Cossay, travaifléàMedlywood ■ 
sur un film d'Arthur Ram, UGau- 
char. D est mort eo 1983 d’au tai% 
céaûe, laissant plusieuh foé&its: - 
son roman Arcaàia, pobfîéurimois 
après sa mort, et des nouvâtes r 


. ainâ quT/n demi-regard de Cam 
: (1951-1953), quia paruenl994 seu- 
lement aux Etats-Unis, «/e suis le 
. plus célèbre des écrivains in- 

- connus », affinnait-ïLResté un écri- 
vain underground, malgré tes prix 
etles hoDamageSvmal^é une par 
renté Htfi&aire certaine, pas seule- 
ment sudiste,, avec les .* grands » . 
comme JRandfcnm; Katherine Azm 

: Porto; Eudora Wefty, ouie jeune 
caçwire. . - 

Zamour ; qui reparaît heureuse- 
. :inent chez Actes Süd, son. second 
recueil de nouvelles, semble encore 

- tout proche de La Maison d’haleine, 
oanme dans nn souffle qoi exhale- 
rait encore un monde magique ve- 

- nu des troublants souvenirs de 
reufanca. .Loâpdu réalisme on de la 
logique, on dirait que Goyen 
compose .ses histoires comme les 
qnïltsqu’on cousait dans les caro- 

- pagnes r 3 -assemble des éléments 

- de récits disparates, dont le sens 
n’est évident qu’à la fin. Le sujet 
priuripaLest ^hérédité. ; ; 

Ce volume, qui réunit des 
nouvelles écrites entre 1952 
et 1975. porte aa anglais, ce n’est 
pas un hasard, Je J titre tFmi antre 
récit, «Lesliens du sang». L’héri- 
tage d’un puritanisme étouffant 
. comme nn atavisme; ravivé par 
une htessurë enfo uie, depuis kmg- 
temps, une douleur, secrète qui 
•' hantera toujours les deux cousins 
Ganchlon à propos <Fnn événe- 
ment, imcoq tué à coups de pierres 
parce quS dévorait tes figues de la 
grand-mère. Evénement moins im- 
portant en -fin de compte que le 
: sers qr^ïls lui doment an fiirèt à 
.mesure de ta.ra^ouvmte dé la vie 
cadiéedesfanûfleSjlescOTplesdé; 
•faits, les infirmités: petites oti 
grandes (beç-de-ïïèvre, bégaie- 
ment, pied difforme, etc.), traces . 
.visibles . des tar es communes au 
-.dan et des diffpnmlés ^riritnefles. 
Àpp araft^ 'rr ffTwne un boîtage rm- 
prescriptible, la nécessité de Fex- 
"platîon .;<0 u ’û va lent- ûs fait, de 
• :màl? Plùsitardr R apprit que cria 
: pintintCanrien mm de boire. » 


Un monde pleh 
. de mystère et de mystique 

H est évident que Goyen parie de 
son héritage àluL comment ne pas 
fcreconnaftre dans le jeune garçon 
qui, àTAmerican Express de Rome, 
en apprenant là. mort de son 
grand-père, là-bas, se souvient 
d’une partie de pêche à Galveston, 
dans. le golfe du Mexique? Cest 
comme si la distance éclairait les 
confidences de ce vieaUard qui hn 
avait fait longtemps peur : « 7b 
grand-mère et moi on est partis du 
MîssippipouraBer au Texas, on pas- 
sait d’une petite ville de scierie à 
Vautre, on aurait dit que ta grand- 
mire attrapait un nouveau bébé à 
chaque fois - sf an avait donné à nos 
enfants le nom des comtés où Us sont 
nés, touts les àpuze,-en comptant ce- 
h à qui est mort à Corme, on aurait 
un registre dé la moitié des comtés 


du Texas; mais y en a pas un seul 
qu’est jamais retourné au Mis - 
sTppi» 

■ Unmonde disparu, où Fhornme, 
tiraillé entre « la . maison et l’er- 
rancè, la faute et le rachat», était 
jadis en harmonie avec la nature, 
lin monde que Ton retrouve, sotts 
piusieure travestissemoTts, dans les 
histoires de son enfance. Dans Za- 
mour pas exemple, dont le sous- 
titre est justement Une histoire 
d’héritage. L’histoire (Fane femme, 
fends Leste qui éprouve un véri- 
table rejet de la ville. Mariée 
comme dans nn rêve éveillé à un 
brave hOTureauqudeüerere 
die a suivi son mari à te viDe, à 
Houston, vivant là comme une im- 
migrée, comme si die hâterait en- 
core le village. « Cétat l'époque où 
les gens des villages s’en allaient 
dans teLgrandes et les petites viBes, 
l’époque où le Texas se- transfor- 
mait » EQe.se sentait la représen- 
tant d’une .espèce disparue. EDe 


voulait être «te dernière des cam- 
pagnardes »„ 

Seule, blottie dans un fauteuil 
capitonné, face à 1a porte d'entrée, 
sans souci de ceux qui l'entourent, 
elle va attendre des années la 
maigre pension de veuve à laquelle 
eBe est persuadée arote droit 

Une éternité acceptée, avec la 
seule compagnie de son chat adoré 
nommé Zamour; dont eBe égrène 
mélodieusement Je nom et dont la 
.faite coïncidera avec r écroulement 
de sa raison, l/ne traversée étrange 
pour te lecteur, littéralement ravi 
par Fauteur qui l’entraîne au gré de 
son imagination, avec ses mots, la 
musicalité de sa langue, vers son 
héritage: tm autre monde plein de 
mystère et de mystique, 3 s’en 
moque parfois avec un formidable 
humour; comme dans «Savate», 
nrâtoïre de te négresse blonde de- 
venue évêque de PEgBse de la lu- 
mière de la sainteté du monde, une 
secte qui ramasse des dollars pour 
Jésus, « qui était un homme de cou- 
leur. : Merci Jésus ! ». 

Pour conclure, nne remarque en 
forme de question: il est curieux 
de comparer combien la version 
an giakg diffère de 1a traduction de 
Coindreau. Car outre des mots, des 
ligues, des paragraphes supprimés 
en fianças, comment se fait-il que 
Ton est complètetxieirt gommé en 
fr ançais des pâDS entiers des his- 
toires, comme cdle de Wÿiie Pres- 
cott, un lointain cousin qui hérita 
de Princes et devint nn des 
hommes les riches du Texas quand 
eut découvert du pétiole dans le 
lopin de terre qu’eDe avait légué ?_ 


(1) En fiançais. Romans : La Maison 
d'haleine (Gallimard, 1954, et imagi- 
naire, 1982) ; Savannah (Grasset, 
1964); En un pays binlam (Gallimard, 
1967) ; Arcudû(Artane 17, 1986). Nou- 
velles : Le Rmtômc et là Chair (Galli- 
mard, 1956); Précieuse porte (Arc ane 
17, 1987) ; Une forme sur la ville (Ri- 
vages, 1988) ; Le Grand. Réparateur (Ri- 
vages, 1990) ; Merveilleuse plantes 
(Actes Sud, 1994V 
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Ce récit enchanteur nous entraîne, 
subjugués, dans les giiseiies voluptueuses 
de la vieillesse. 

Viviane Forrester, Le Monde 

Un apologue rêveur et délicieux. 

Dominique Durand, Le Canard Enchaîné 

Le récit de Noëlle Châtelet a les 
accents d’une petite musique de nuit. 
Légère, souriante et douce au cœur. 

Rutïi Valentini, Le Nouvel Observateur 

La silhouette de cette vieille dame 
indigne à l’envers ne vous quittera pas 
de longtemps. 

Dominique Mobaiilv. La Vie 

Insolite, original, souvent drôle, ce récit 
est un régal. 

Christine Arnothy, Le Parisien. 

Un petit roman philosophique au -goût . 
exquis et oublié de verveine au miel... 

La gourmandise et la tendresse, la gaîté, 
l’impertinence : toutes les qualités de 
Noëlle Châtelet sont au rendez-vous de 
La dame en bleu. 

Dominique Bona. Le Figaro 
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littérature française 


1 Les labyrinthes de Palliser 


• LA SOLUTION FINALE, de Richard Ndlier 

Edité fl y a trente ans, ce roman n'eut pas l'accueil qu'on lui souhaite au- 
jourd'hui Nous croyons tout savoir siuTentieprise de destmctfcm nazie, mais 
fl y a des «t vérités qui ne supportera pas d’être énoncées trop tôt ». Avec ce récif 
qui conte les destins contraires de deux hommes à Fbeure des massacres, et 
qui ont pourtant eu Je même besoin de se feue une autre vie, voire une autre 
conscience, en s’entant aux Etats-Unis, Richard Noffier préserve notre mé- 
moire de l’oubii ou de findifférence. L’histoire d’amour joue ia comme un ré- 
vélateur Témoignant que la vie continue, die met d'autant mieux en exergue 
lTxxreur de ce temps de mort (Ed. du Rocher; 345 p^!29F). 


• CE QUI EST.de Christian Hubin 

Pans ce q uatrième recueil de Christian Huhin, récriture poétique, avec ses la- 
cimes, ses cassures, sa syntaxe disloquée, ses fragments erratiques, semble 
comme en «apnée», proche, dans sa tension, d’un silence qui serait une 
«forme de modulation absolue ». L'efljpse n’y est pas un effet dé style, mais une 
façon d’oublier le « moi », de «jnire entendre en emu la division et runité du 
monde », comme décrivait Hubin dans son essai Pariant seul (GKti, 1993). Pur 
surgissement, le poème restitue une soite de fraîcbeui, entre herbe et air ; il en- 
toure les choses les plus ordinaires d*im halo d’étrangeté (Corti, 280 p., 125 


LITTÉRATURE ÉTRANGÈRE 


• LE FEU AUX POUDRES, de Nicolas Meienberg 

Composé de quinze grands articles, ce livre est une passerelle entre les 
cultures. llyaduVbltanre chez ce poèteetcssaylstesmssede langue all em a n de 
dontTespritsernWe possédé par ia fureur dn juste, débusquant inlassablement 
l'insupportable :la« désincarnation »deRaris, la liessegueaière desmilitaires 
américains pendant la guêtre du Golfe, le racisme, l'intolérance, l’a n a th è m e 
refigûeux. Mais c'est aussi lui qui, dans une lettre cuvette à Sahnan Rushdie, 
après l'assassinat du traducteur japonais des Versets sataniques, pose cette 
question : « Comment vit une personne comme vous ?~ Comment supporte-t~<m 
l'idée de prendre de tels risques littéraires ?» Et pourtant. Gomme Hermann 
Burger quelques armées auparavant, Meienberg a choisi de 
.mettre fin à ses jours en 1993, au moment même où ce livre paraissait dans sa 
version originale (traduit de l'allemand par Ursula Gaillard, 
éd. Zoé, 205 pi, 120 F). 


• BALLADES ET AUTRES POÈMES, de Goethe 

Ce n’est pas une mauvaise chose que soient retraduites ces ballades de 
Goethe, même s d'autres poètes plus récents attendent encore d'être un tant 
sçit peu traduits, fly a un rtel effort pour retrouver la rime et le rythme, et quel- 
ques réussites (Ein Qeiches). On que soit bousaûérathedim- 

notogique despoèmesqui aurait permis de mieux voir se dévdopperlejynsme 
et la personnalité de Goethe, son üma pr é lati on de la tradition, ses efforts de 
renouveflement, ses protresses techniques parfois (traduit de l’allemand par 
Jean Malaplate, présentation de Bernard lortholary. Aubier, 
265 p, 120 F). 


REVUES LITTÉRAIRES 


L'INjONCTION SILENCIEUSE : CAHIER JACQUES DUPIN 
L'œuvre poétique de Jacques Dupin, belle et âpre, méritait bien Fbommage de 
ce cahier dirigé par Dominique Vîart Riche d’approches diverses, dont cer- 
taines très éclairantes, d'autres un peu sommaires, ce volume est né delà pre- 
mière rencontre universitaire consacrée à Dupin, qui eut Beu en avril 1994 à 
Lille. Regrettons simplement la totale absence de données bio-bïbliogra- 
pbkjues, chronologiques-. Ce qui réduit snguEèrement l'intérêt de ce volume 
(La Table tonde, 278p., 160 F). 


• LETTRES ETCUUURES DE LANGUE FRANÇAISE 
L'Association des écrivains de langue française (Adeif, 2 500 membres de 
70 nationalités) que préside Edmond Jouve, consacre te numéro 21 (13) p„ 60 
F.) de son bulletmila littérature libanaise francophone. Au ffl d’une quinzaine 
d’articles (Charles Hétou, Salah Stétié, Charles Saint-Prot, etc.), apparaît, de 
Georges Sch&iadé au jeune romancier orientaliste Alexandre Najjar, toute la 
variété de la branche levaotlnede la francophonie. La même livraison contient 
un hommage de Jean-Piem Chevènement à Jacques Berque. Les VI 0 Ren- 
contres internationales de Rayrac (Lot) du 29 août au V septembre seront 
consaarèesau«Uban t tenefiancophoiie»(Addf,14,nieBioussafe,75014fô- 
ris,120pL,60FX 
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à l'occasion de la sortie 
de leur dernier livre. 
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Vérité et mensonges, fausses pistes et chausse-trapes : une centaine 
de personnages pris au piège jomssif de la fiction 


Chaiyn, 

première 


TRAHISONS 
(Betrayals) 
de Charles Palliser. 
Traduit de l'anglais 
par Eric Chédaüle, 
Phébus, 394 p., 149 F. 


• LE TEMPS DES AUDACES, de jean-Luc Gendry 
Bien étrange ce Nicolas Charpentier qui rédige les discours de Pétain et se voit 
chargé d’une mission auprès des Américains. Mais guère plus qqe Laval, Otto 
Abetz, Charles TUton ou GehrardHeBer, qui sont parmi les cent person nag e s 

qu’flrerxontre au long de cette fresque où l’on ne sait plus lesquels sont imagi- 
naires- Ce n’est pas te moindre talent de Fauteur qui fait revivre tes petits et 
grands événements des années de guerre et d’occupation en donnant à son 
ouvrage la ri gnffur d*i me erqi jétfi scrupuleuse et la vaste envolée d*un roman. 
L'inspiration <funromander et la vérité historique fort jd alBance (J.-C lattès, 
710pJ39FX 


• CABOTAGE, de Marc TnUard 

A F écrivain, pour raconter ou se raconter, trais les prétextes sont bons. Un ca- 
botage n'est pas le moûts original. Le personnage de Marc Hfflani s’y adonne 

pour faire découvrir à son épouse rardripd où elle est née et qu'elle aquitté à 

rage de trois ans. La découverte du pays accompagnée des retrouvailles avec la 
mère prend une saveur particulière lorequeiesesaIessefbntauCap-Vfert.De 
situations cocasses en émerveillements, ce vqyage est un dépaysement ponc- 
tué par une double musqué, celle de Fauteur, au vocabulaire chois mais jar 
mais prédeux ni exotique, œfle des rythmes qui sont les trésors de ces Des. « il 
faudrait ne pas devoir écrire », dit ! e voyageur. Par bonheur, P auteur n e suit pas 
cé conseil (Phébus, 165 p^99 F). 


• LES CAVERNES CÉLESTES, de Fortuné Chalumeau 
Avec son premier roman Le Chien des mers (Grasset), Fortuné Chalumeau fai- 
saft revfvre la tumultueuse histoire des flibustiers qui régnaient sur la mar des 
Caraïbes auXVD'siède. Nous y retournons pour les aventures encore plus 
épiques de personnages qui, pour avoir le goût des combats et se mêler à la 
lutte que se Evrent les pays «TEurope avides de terres, d’or et d’épices, n’en semt 
pas moins porteurs d’une espèce de nouvelle noblesse, celle des corsaires. 
Dans im univers où la vie est un phénomène «natureflement» aléatoire, les ri- 
valités se croisent comme les vengeances, et la cruauté côtoie des sentiments 
aristocratiques. L’auteur réussit un roman d’aventures où se retrouvent la pré- 
cision de rhomme de sciences qu’ü est et sa parfaite connaissance des «terres 
étranges » des Caraïbes (J.-C Lattès, 280 119 F). 


L e chiffre 7 est bénéfique 
an lecteur du roman de 
Charles Paiüser : Trahi- 
sons. S’A refuse d’être li- 
goté dès la première phrase, 
nous lui conseillons, contre tous 
les usages, de commencer par le 
chapitre VII, intitulé: «Table 
rase». Cest, après une succes- 
sion de suspenses, le journal très 
intime de Sholto MacTweed. 
Entre deux croquis de scorpions, 
le héros clandestin qui végète 
dans une librairie - le détail 
n’est pas anodin- y relate ses 
rencontres du dimanche avec un 
certain Horatio, passionné 
d’énigmes policières, écrivain k 
ses heures (quel tueur ne rêve 
pas d’écrire ses confessions ?), 
qui, lux aussi, ment sous couvert 
de traquer la vérité. Soyons vigi- 
lants, tout est doubles fonds et 
fausses pistes, angles fuyants et 
trompe-rœü. MacTweed ressus- 
cite le septième jour. Contre le 
morte] ennui du dimanche, 
1* imagination concocte les 
crimes refoulés pendant la se- 
maine et le créateur invente ses 
personnages. Dans le couple 
Horatîo-MacTweed, qui est le 
narrateur naïf, le romancier ca- 
ché, le suspect arrogant, le dé- 
tective super-sophistiqué ? 


PROFUSION D’HISTOIRES 
Au chapitre Vil, l’enquêteur 
repère quelques indices. Jack 
lTEventreur et une foule de per- 
sonnages émergent, vivants, de 
la liste des crimes non élucidés. 
On croise le prince de Galles, 
quelques éminents professeurs 
d’université, des écrivains cé- 
lèbres et moins célèbres. Les 
époques se mêlent, on ne touche 
plus terre, un éphèbe narquois 


nous menace de ses flèches as- 
sassines. Secret érotique ou 
crime parfait, la quête est de 
même intensité. Muni de T exci- 
tant viatique, on repart de zéro 
pour se plonger sans plus de re- 
tenue dans une profusion d’his- 
toires hallucinantes. 

Retour au chapitre premier : n 
y avait une fois deux morts sus- 
pectes, puis des voyageurs réu- 
nis dans un train égaré, emmuré 
par la neige, puis des contes, des 
«marches» (trente-neuf?) que 
l'on ne remonte pas, de nou- 
veaux cadavres dans des récits 
en abyme, des fantômes et tou- 
jours un jeune homme, qui, du 
désir, serait l’éternel mirage bri- 
tannique. Oh my Godl Palliser 
n’en peut pins de se gausser des 
imbroglios « agathachristiens » 
et d’un Jack l’Eventieur dont les 
sanglants excès dissimuleraient 
les apartés sexuels d’un margi- 
nal princier. 

Dans Trahisons, Charles Palli- 
ser va beaucoup plus loin que 
dans Quinconce, qui, en cinq- 
abondants volumes, nous avait 
capturés, pieds et poings liés, 
dans l'arborescence baroque et. 
cruelle d’un feux roman d’aven- 
tures, vrai roman policier, copie . 
difforme d'un feuilleton du 
X1K siècle. Trahisons se joue 
sans aucune retenue des limites 
extrêmes de la fiction. Canular 
intellectuel et jubllatoire, il 
comble les mystificateurs et les 
broyeurs d’im aginair e qui res- 
sassent les rébus policiers afin 
de se mesurer à la froide et soli- 
taire perspicacité des monstres. 

Le personnage-clé, person- 
nage de roman réel, c’est Jack 
l’Eventreur. Palliser le radiogra- 
phie avec humour et en ausculte 
les contrefaçons. Il ne décide 
pas de son sort, suggère benoî- 
tement, amorce des révélations, 
sème les cailloux noirs de l’aveu 
possible. L’appendice du roman 
(fly a aussi un index pour se re- 
pérer dans ia centaines de per- 


sonnages) n’est qu’un délectable 
supplément à propos de l'ap- 
pendice phallique dont un ado- 
lescent indigène aurait dépossé- 
dée divinité, au bénéfice de son 
maître blanc et rose -etbno- 
loguecomme fl se doit. Écrire, 
lire, tuer, émasculer, dissimuler 
le cadavre, seraient des activités 
du même ordre pervers. 


IL ÉTAIT UNE FOIS 
UN DROSHKY 
(Once Upon A Droshky) 
de Jerome Chaiyn. 

Tfeduit de l’anglais (Etats-Unis) 
par Marie-Pierre Bay, 

DenoëJ, 259 P-, 110 F* 


LECTURE-CULTE 

Paflisêr voue à ia lecture de di- 
vertissement (au roman policier . 
en particulier) un culte qu’il 
nous juge capables dé partager 
dans ses multiples replis. IL nous 
sature du plaisir de la fiction. Il 
déconstruît le roman, lé re- 
construit sous nos yeux, flous en 
. signale les traces suspectes, les 
occulte, nous envoûte, démulti- 
plie notre perception du moade. 
Le lecteur devient auteur, en- 
quêteur, et bientôt témoin sus- 
pect , dans l’intimité du tueur, 
heureux d’accéder au saint, des 
saints. Tbut se détraque et nous 
voici accusés d’être dé mèche, 
complices, criminels..-. Lire 
n’est-tt pas un vice impuni ? 

Le récit se fragmente en paro- 
dies et pastiches. Le même per- 
sonnage se déplace d’un conte k 
un autre, de la réalité à la fic- 
tion. Le voyeur aux mille corps 
regarde un téléfilm, rencqntre 
l'acteur principal, tombe amou- 
reux du second rôle, intervient 
dans le script, assiste aux rivali- 
tés entre personnages, se mêle 
des drames réels qui opposent 
les comédiens. Abus - de 
confiance d’un regard abusé. 
C’est l’Angleterre de la Belle- 
Epoque si chère à Charles Palli- 
ser, mais aussi k Conrad, Sher- 
lock Holmes, Alfred Hitchcock, 
Proust, les grands maîtres du dé- 
voilement progressif: l’univers 
romanesque est un labyrinthe 
au goût d’authenticité. Trahisons 
est un texte interactif pour in- 
nocents corrompus. 

Hugo Marsan 


C haryn, acte I. Trente- 
deux ans après sa publi- 
cation à New York, voici, 
en français, le premier 
roman de celui qui n’était alors 
qu’un jeune professeur de lettres. 
Première représentation, entre Sha- 
kespeare et Gcoucho Marx, de la 
farce tragique chaiymezme. Dès les 
pr emièr es lignes, c’est on tombfflon 
fiévreux, une imagination délirante. 
Le syndrome de la page foUe. L'in- 
trigue, simpEsfflme, tourne autour 
de 2a yK*narv de destruction d’nne 
cafétéria délabrée dans FEast Side 
new-yorkais. Le café Schimmel, où 
se réunit, depuis l’origine des 
temps, un petit monde grouillant de 
v iMifar tis pathétiques. Jàkrux, mes- 
quins, menteurs. Tteribtement hu- 
mains. Yankel, Fex-acteur fasciné 
dans son enfance par le passage 
cfim droshky, le char de parade de 
l’fliustie Yudel Yobelkoff venu 
d’Odessa avec sa troupe de théâtre 
y iddish. le marr hanri de sa- 

movars. Pîncus, le nain avec ses 
contes. 

Cette jubilation du rédt; c’est tout 
le plaisir de ce roman qui emboîte 
les histoires comme des poupées 
russes. Jusqu’à cette ultime scène 
où pîncus va raconter, pour la der- 
nière fois, les amours de Iburgue- 
nier et d’une chanteuse d’opéra. Le • 
petit groupe se ressene autour du 
conteur fabuleux, ignorant la poBce 
qui se prépare à Fexpulsion_ Répé- 
tition générale de Pœuvrê à venir, B 
était unejbis un drosh ky s’achève sur 
les ârérrpt* déchirants d'une balalaï- 
ka hors d’âge-sous les décombres 
d’un café, c'est tout un mande qui 
disparaît On en scstle cœnr chavi- 
ré. Un peu. ébouriffé. Ebloui, ausâ.11 
était une fois Jerome Chaxyn. 

Michel Abescat 


Les femmes irréductibles d'Anna Banti 


Deux longues nouvelles de cet écrivain italien mort en 1985 scrutent les atermoiements 
de la conscience et les zones troubles du moi féminin 


LAVINIA DISPARUE ' 
(Lavfnla fuggtta) 
d’Anna Banti. 

Traduit de f italien 
par Odette Kaan, 
postface de Jean-Yves Masson, 
Arafla éditions, 94 p., 90 F. 


HISTOIRE D’ARABEUA 
(ArabeUa e afflni) 
d’Anna Banti. 

Traduit de l’italien 
par Maurice Javion, 
postface de Jean-Yves Masson, 
Arafla éditions, 94 p., 90 F. 


mieux, insidieux, qui se détourne 
du tableau social, pour entrer plus 
profondément dans les zones 
troubles du mol, ses hésitations, 
ses «vagues», pourrait-on dire. 
Ce serait considérablement réduire 
son œuvre que de là limiter à une 
critique de la condition féminine. 
Si Anna Banti a ouvert 2a voie à des 
romancières militantes, eDe a sur- 
tout cherché à comprendre les 
atermoiements de la conscience. 

Lovinia disparue faisait partie, à 
F origine, d'un recueil plus impor- 
tant, datazrt de 1952, mais a été iso- 


deux transférées à CtoûggU, elles 
regardent la mer et rêvent à Lavi- 
nia que Pambfàon a perdue. 

Ce récit mélancolique, rédigé 
dans une langue poétique, fluide, 
liquide même, comme Venise, ad- 
mirablement servie par la traduc- 
tion d’Odette Kaan, à qui l’on dent 
en Rance de connaître Sabaet Si- 
nisgafli, est surtout curieux par sa 
chronologie, par Tordre des événe- 
ments rapportés. Cela commence 
par le mariage d’Orsola et par 
F échange de regards du batelier et 
de Zanetta. En quelques lignes, 


st-ce parce qu’elle vécut à 
Mj l’ombre de son mari, le 
■ 1 critique d’art Roberto 
iM.ii/ Longhi, qu’Anna Banti 
consacra tonte son œuvre de fic- 
tion aux portraits de femmes ré- 
voltées, méconnues, revendiquant 
ia création ou cherchant la provo- 
cation ? EDe s’en expliquera dans 
son dernier récft, autobiogra- 
phique, Un cri déchirant Toujours 
est-B que cette intellectuelle qui 
domina le monde de Tari et de la 
critique et qm gagna Festime géné- 
rale des écrivains, non sans y faire 
régner une certaine terreur, grâce â 
sa revue prestigieuse, Paragone, 
imposa une voix, qui n’était pas 
tout à lait nouvelle, mais qui in- 
fluença considérablement la litté- 
rature féminine après elle. Pas tout 
k fart nouvelle, parce quH y a tou- 
jours eu une tradition féministe en 
Italie. Sibûla Alrramo, efle-même, 
ne fut pas la première à rappeler ce 
que la littérature devait non seule- 
ment aux femmes, mais à (a ré- 
volte des femmes, au regard 
qu’elles portaient sur une société 
ankylosée par des conventions 
sournoises. ED es étouffaient Indivi- 
duellement et refusaient que leur 
situation Ait singufièrc. 

Ce qu’il y avait de nouveau chez 
Anna RanH tenai t, c omme an S’en 
aperçoit de façon éclatante dans 
les deux nouvelles kd ressnsritées 
par les jeunes éditions AraDa, à son 
mode de narration. Un rérit si- 



Anna Banti. 

D’origine calabraise. Lu cia Lopresti, dite Anna 
Banti, née le 27 juin 1895 à Florence, est morte le 
2 septembre 1985. Avec son mari, Roberto Longhi, 
elle fonde en 1950 la revue Paragone. Traductrice 
en italien d'Alain- Fournier, de Colette, de Virginia 
Woolf, de Jane Austen, Anna Banti esc l'auteur 
d'une quarantaine de nouvelles, de sept romans 
et d’essais sur Part. Parmi ses livres, plusieurs sont 
traduits en français : Artemisia 0947, traduit par 
Christiane Guidoni, POL, 1989) ; Les Mouches d’or 
0962, traduit par R. M. Desmoufïère, Pion, 1966) ; 
Les Jardins de Boboii 0973, traduit par Françoise 
üfftan, Balland,199t) ; Un cri déchirant 0981, tra- 
duction à paraître chez Arafla). 


lée, non sans raison. Il s’agit de 
l'histoire d'un trio: trois orphe- 
lines font de ia musique, à Venise, 
dans une Institution, au temps de 
Vivaldi Rien ne troublerait leur 
bonheur, somme toute confor- 
table, si Time d’elle n’était une 
créatrice. Lavinla compose. EDe se 
substitue à Don Antonio et ose op- 
poser à sa Judith un oratorio de 
son cru, Esther. Une femme peut- 
elle composer? En a-t-elle le 
droit? En a-t-elle la capacité? 
Cest parce qn'efle ne mesuraft pas 
l'ampleur du scandale que Lavinia 
dut disparaître. Sa disparition 
plonge ses deux amies dans Thor- . 
renr, et elles choisissent une forme 
de suicide doux : Time, Orsola. en 
épousant , un vieux marchand be- 
donnant, l’autre, Zanetta, en cé- 
dant au chaone d’un jeune boulait- ’ 
ger. Quand tombe le soir, toutes 


Anna Banti forme ie nœud du 
drame qu’elle mettra quatre-vingts 
pages à dénouer et à renouer: Du 
mariage, on remonte à sa cause. 
Du regard échangé, on comprend 
l’inquiétante intensité. Et sur 
Fépaule du bateSer tombe la parti- 
tion de la composition de Lavinia, 
rescapée de sa fureur 
La romancière drame les indices 
avant de fournir la dé du récit. La- 
vinia disparaît « comme un mou- 
choir, comme on perd une aiguüle 
dans le sable », avant même qu’on 
ne la sache compositrice. Elle 
contemple aies grands voiliers qui 
viennent de loin» avant même que 
ne Ton comprenne son besoin de 
partir. EDe agit avec une audace 
anticonventfonnefle que l'on prend 
tout d’abord pour l’expression 
d’an tempérament rétif .et indivi- 
dualiste, alors que sa révolte est 


pins profonde : d’interprète éfle 
veut devenir et devient créatrice. 

Lorsque, résignées à la dispari- 
tion définitive de leur amie, Zanet- 
ta et Orsola regardent à leur tour la 
mer qiri probablement Fa empor- 
tée, elles se souviennent des mots 
que Lavinia prononçait, avec un 
désespoir dont elles n’avaient pas 
autrefois compris la cause. «/T me 
Jaut retourner là-bas ; ici, il nyapas 
place pour mai et j’ai besoin d'es- 
pace. Je m'habillerai en homme, je 
serai berger, en plan air, sous le so- 
fts? et sous la lune. » 

L’autre nouvelle appartenait à 
un recueil pins récent, datant de 
1957. Claudia, une aristocrate, vis- 
contienne comme le sîgnglf» Jean- 
Yves Masson dans sa postface, sor- 
veiHe ses enfants sur la plage et se 
souvient de sa sœur, ArabeUa, sur- 
nommée, tant elle était espiègle, 
«Qurê* Eyes» par sa gouvernante 
anglaise. ArabeUa a eu le tort d'adt- 
mex un. homme au-dessous de sa 
co n d i ti on. Epouvantée par la mé- 
diocrité de là vie qu'elle se prépa- 
rait en obéissant à une passion fu- 
gitive, elle s’est dérobée, mais efle 
n’a pas renoncé à sa révolte. Et 
Claudia, tellement xéservée, si 
mère, si teme, envie cette conduite 
qui, en même temps, lui fait hor- 
reur; 

On a souvent décrit, en fittéra- 
ture, l’attirance des personnes ran- 
gées pour la déchéance, les impul- 
sions irrépressibles dont les 
puritains aigris sont la proie. Mais 
c’est chez Anna Banti, une fb£s en- 
core, quelque chose de phis sûbtiL 
Le fait d'ajouter le regard d’une 
sœur, d'une certaine manière, 
double la duplicité de la pasri on , 
augmente l'ambiguïté et ütteidit 

toute conclusion. Les retrouvailles 
sordides des deux sœurs, h Ja fin 
dn récit, ne pouvaient .déboucher 
QflfiHir un cauchemar. Et Fou ne 
s’étonne pas qu’Anna. Bantç au dé- 
tour d'une phrase, laisse tomberie 
nom de Prend et rite natmefiê- 

mentLadyChattaky. . 

R.d.C 
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se tranquille maison 

du quartier de San Jerommo, dans 
le snd de Mexico, au-delà du parc 
de ChapidtepœetàPécart desim- ; 

avenues de la ville- la pte 
poDuée du T"»nde. Le vent Croisse . 
les feuilles du bananier dans le * 
grand pario semé de gazon. Vous 
traverserez la cuisine oh Carmen, la 
compagne d’Alvaro Mutis, prépare 
sur le graiid fourneau des plars anx 
odeurs douces et poivrées. Alvaro 
Mutis vous tendra un verre de vdds- 
ky ou de tequila a va nt de vous in- 
troduire daias lâ pièce oùü travaille. 
VOus c ube rez en évitant les chats 
silencieux, gardiens vigilants dés 
beux. w 

Sur le bureau, rintrument ma- Q 
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glque : nue prosaïque Smith Corana S| 

i4nnf onnt cnrtk Manmll le nàMeH ai 




s-Tjes; 



gnjuc . uih — — 

dont sont sortis MaqroQ le GaMer, y 
Abdnl Bashur; Ffor Estév cz et les » 
mille personnages, conquérants Jr 
lustres ou.obscures prostituées, qui _ 
hantent ses poèsnes et ses rotnans a 
depuis croquante ans.. Près de la £ 
■marhîfie à écrire, une statuette re- ^ 
présentant le capitaine Cirtflc , per- « 
ar m nag e de Dickens particulière- S 
ment cher à son propriétaire. Du. g 
plafond pend un petit vase arabo- 5 
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a rytaira yffun verttranriuddepati- 

né par les aèdes, prie grande table 
couverte de livres: encyclopédie 
des tramp steamers," anthologie 
d’Anna AHrawtova, Jriumal de Ju- 
Ben Green, Mémoires Intérieurs de 
François Mauriac, tout Céline, une 
biographie dePraBÇ°k Joseph— 
TVni»tf la labié- un mur entière- 
mwit tapissé delâograrfmes demo- 
nazques, de mémoire? de grands 
personnages, dont se détache une 
collection très complète d’objets 




qm débordé de son rayon, Appitt- 
naire esx édition, prieiu^, Ve&sry 
Larbaud, Résidence sùr la terre de 
Neruda, r œuvre du sunéafiste ai- 
geotin Emique Mcfflaa. Sans dber- 


i. ‘ j ‘ 


optimiste 
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S?!™ TOiBosioB. Alvaro Mvtis partage. sonorfance «F» ™ 

SL SSIrtrhadenda ftmiliale. Il publie piwn le *7? 

1947. Tout enécrivant, H voyage pour h Æ 

SS S | Cevtera (LA somme de MaqrDnjeCï- 
duction d’Annie Morvan). 
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dber beaucoup, on doit trouva: les 
Bvresiétiches dePécrivain,<ïiûyo^ 
Æissi ceux. que MaqroB, sot hoos 
favori, son 'double, ccmserve jao^ 
sèment dans son sac de manù: «s 
Mémoire? loutre-tombe, les Ale- 
mobts dh cardinal dé 
prince de ligne, sans oubtter les 
œuvres complètes de 
Simenon, ni les 

d’Assise, Jean de la Croix et les 

gtand5(teSËdje(fCh; . . . 

Et puis vous découvrirez les iph®“ 

tOT de fianflle Cette ômflle,i^fr " 

dète que celle à-Jaqûdle on est hé 
par la nature, qtfim h omme se 

constitue an fil des aœ:portransdu 

damer tsar- et de la tsarta^de Ptar 
Bpoen et de sa «De Catiiain^te 
caria, Proust sur son ht de mort, 
Borges aveugle dans les rwes i de 
Tehotihucan, Joyce 
Pherbe, rm bandeai noir sur ruai, 
Conrad, Baudelaire, Val^Lar- 
baud, CSine. Et Pana de 
*Gabo » -Gabriel Garcia 
qua - sur une photo 
^mps où n étaft reporter à fl £s- 

Pg ^%otM de ÇiS 

«and voyageur comme fl. se aoa- 

nie ^Istanbul, avec des anns th. Bo- 
gota ou à Paris- 1* 1 

Srvient rair d’une. 

vinage colombie&^ -sortant 

rions la nuiti de traverses sur des 

^j*f±ES£S& 


Châries-Quint: Ü vous pariera de 
«rénorme bêtise du prqgrfc» qma 
-vàta à fhrênaraté Auschwitz et Ifr 
jorinma.il vous dteralaxépEque de 
Bonaparte, prenant posses sion d es 
salons du ünesnbouig an premwr 
-Iott du Consulat, à Lamies qui ta 
fflsait: «C’est triste çaJ»z «Oui, 

amrmelepouwr.»' 

à voici qu’au détour (Tune tas- 
trfré narrée avec la verve d*un ro- 
mancier picaresque espagnol cet 
homme dont les jaqpos sentaient 
signifier qu^est revenu ck tout 
partira soudain, tf un grand rire so- 
note d’enfent et lancera son exda- 
matîrm couturdùre : «Ah, quelle 

merveille l »— . . ■ . ' 

AuJamTavouer : je ne sus jamais 

. _ . tihih’e 


casquette de marin breton, fl tient 
-et se garde de le laisser ouMier- 

de son ancêtre le savant José Celes- 

fino Mutis qui condmrit une légen- 
daire expédition botanique dans le 
ytce-royanme delà Ncravdle-Gre- 

nade. Beaucoup de superbe, un rien 

de canaille, quelque chose entre 
Phidalgo et le bourHngaeuc. Un ap- 
pétit, une gourmandise pour la vie 
qui éclatent à chaque geste, dans 
chaque parole. Etla qualité magne- 
fiqufi.de donner à chacun de ses 
amtsPimpresston quH est son mefl- 
fcur ami II tane le contact physique 
avec.» lecteurs - ses fans qui for- 
ment un vrai « dub Mutis 
tons, tocjoum, lui posent la même 
question. : « MaqroD le Gabier, est- 
ce vous ? » Maqro fl le Gabier 
(étrangenient, en français, «Mag- 
wU el Gavie ro» par le caprice de 
son premier éditeur parisien qm 


pensait que ne pas traduire le sur- 
nom le rendait plus exotique) est le 
double d’Alvaro Mutis comme 
rombre peut être le double de la lu- 
mière. 


souvent sous la plume d’Alvaro 
Mutis. C’est le cours entier de la vie 

et son irrésistible désordre qm sont 

désignés ainsi. L’ordre D’existe 


L’écrivain a fait d'étran- 
ges métiers pour un poète : 
représentant de compagnies pétro- 
lières puis de grandes firmes de 
Hollywood, 3 a, entre bien tfamres 
emplois, prêté sa voix au doublage 
des Incorruptibles. MaqroU, lui, ap- 
paraît dès les premiers poèmes, non 

nommé d’abord, comme le narra- 
teur d'improbables aventures, tel ce 
«Voyage» daté de 1948 où on le 
voit conduire un train aux wagons 
jaune canari qui part une fois Fan et 

condiift en ptasiêurs mois ses vo^ 

geais des hauts plateaux glacés anx 
terres chaudes, à travers plantations 
de café et bois d’eucalyptus. * Im- 
probable »... mot qui revient 




qu’aux deux extrêmes: dans le sou- 
venir de renfance perdue et dans 
F acceptation de la mort qui rend 
tout « irrémédiablement » (autre 
mot récurrent) illusoire. MaqroU 
navigue de fune à F autre, se per- 
dant en mer, dans les marais des es- 
tuaires, dans les bouges des ports, 
au fond des mines qui l'enve- 
loppent comme un utérus, et y pui- 
sant quelques raisons de survivre 
dans l’attente de l’ultime ren- 
contre: «Chaque poème est un oi- 
seau qui fuit /le Beu marqué par le 
fléau- / Chaque poème est un pas 

vers la mort- /Chaque poème est un 


fracas / de voiles blanches qui 

s’écroulent /dans le ruissellement gla- 
cé des eaux-. /Chaque poème égrène 
sur le monde / l’âcre épi de l'ago- 
nie. » 

Les enfants se créent des compa- 
gnons imaginaires pour converser 
et jouer avec eux : Borges a raconté 

que les riens s’appelaient Kilo et 

Moulin. Ordinairement ces person- 
nages disparaissent avec <* l’âge de 
raison ». Fort heureusement pour 
ses lecteurs, Alvaro Mutis n’a ja- 
mais atteint l’âge de raison. Encore 
que son compagnon de rêves soit 
éminemment raisonnable, par sa 
philosophie de F existence, par son 
humble soumission aux arrêts d’un 
destin toujours imprévisible, dont fl 
tire un souverain argue! De pa&ne 
en poème, quarante ans durant, 

pois, à partir des années 80, de ro- 
man en roman (chaque roman part 
d’images des poèmes pour les relier 

par le fil d’un rédt), MaqroU est de- 
venu si réel que, dit son auteur, il a 
fini par lui échapper: peut-être est- 
ce pour le faire rentrer dans lerang 
qu'il a fait demièreinent apparaître 
sur le devant de la scène le person- 
nage d’Abdul Bashur, * te rêveur de 
navires», alter ego de Maqrofl 
comme Maqrofl Test d’Alvaro Mu- 
tis, et qui trame « mauvais coups » 
et trafics étranges - des tapis aux 
armes —avec une ruse orientale que 
fait chaque fois sombrer un cœur 
trop généreux. 

Et pour brouiller définitivement 
les pistes, voilà qu’ Alvaro Mutis 
s’est pousser une moustache 
qui lui donne un air légèrement le- 
vantin au pont que certains de ses 

amis se sont empressés de rappeler 

AbduL . 

je Æs parfois à Alvaro Mutis qu’à 
ïant désespérer du monde et à tant 
rêver d’une beauté d’un ordre mer- 
veffleux et idéal il fait preuve par là- 
même, au cœur du plus noir pessi- 
misme, d’une forme singulière 
d’optimisme, puisqu’il persiste à 
croire envers et contre tout en 

Fexistence, dans un temps et un es- 
pace inconnus des hommes mais 

espérés de tous, de cette beauté et 

de cet ordre. Comme MaqroU, 
«nourri de la sève de son malheur », 

comme tous les grands vaincus qtfil 
chante , Alvaro Mutis a appris à ne 
rien perdre des plus minuscules 

jouissances du quotidien. 

Dans son récit de la mort de 
Pouchkine, fl évoque la dernière vi- 
son du poète sur son Bt d'agonie: 
la peau limpide et fraîche de la 
femme aimée qui lui rappelle la 
source de son enfonce et de sa tare 
natale, «sa terre de miracl es, d'ex- 
ptoits, de prêts sans limites d’églises 
au coupoles dorées». Pouchkine, 
Alar nilyrien de la «Mort du stra- 
tège », Bolivar du « Dernier Vi- 
sage », Maximilien, tous ces vaincus 
irrémédiables, superbes dans leur 
déréüction même, connaissent, 
comme Maqrofl le Gabier, ces ins- 
tants de «furidiré vertigineuse». 
Fant-fl, alors, imaginer MaqroU beur 
reux? De son rire tonitruant, Alva- 
ro Mutis balaie la question. 


(1) Cette description des fieux est pui- 
sée notamment dans le livre Célébra - 
eûmes y otms _fantasmas, « biographie 
intellectuelle d’Alvaro Mutis», 
iFEduardo Garda Aguüar (&L Tercer 
Monde, Bogota. 1993). 


* Us livres d’Alvaro Mutis dont 
phislenrs ont été traduits par Fran- 
çois Maspero, sont publiés chez 
Grasset. 
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moire avec plus d'insistance que si 
oit les avait vraiment etaanua . Elle 

est pour moi üxnnK d’autTK flenx, ■ 
réels ôo imaginaires, qm peuplent 
ses lédfs: la maison d’Araueajma 
au cœur des terres, chandes de la 

cordQEre colombienne où. se re- 
joiEnentîe paradis perdu desoneo- 
quête sans fei 

mflr: de Mapofl ; on la chambre de 
la slndahGaddôri, àïstaribré, «juste 
mt-dessus de la boutique de 
voaMe », d’où Ton perçoit le bat- 
tement. -des vagues contre les 

..pierres' dé. la forteress^ oette 

hua rte écrira dans les» 
du'd&üstre, oùon ratte ^J î ( .?^ 
n’fea jamais; ou 
tteraihô au port de 
Majorque, où, au bout de tant 
.. tfavenfiitts, MaqKfl est 
"TfesoQ.désenriimtefo® I ^|| ia ^*^“ 

; lest.massif, l’épaisse cbevetoe 
Manche rejetée en arri&^fevert* 
‘SàutTwêtà afi&onter les 
vJxo&Êcm de ne pas oubBer sa 


■£Sk 25£SE£- 


^^Theodora ou «Ini te 


\ à d'abord feé sOT destin et dotaué les 

«pu comme tant tf autres, dans rodeur pé- netasœs^ . M - n,«ffleloneiie er- 


auqueï fl s-ert livré avec une 

data, rgeton caduc et mcertamdu 
miUénaire. An moment où 3 aBaït se 

m, de ces examens de consaenœ qtffl^iltivatt 

avec une dflectation morbide et paraÇrante,ja 
umtedelaceBule s’est ouverte. Une ombre . eoéy 
EîS^^mn&hé de voir le dd étoilé dans 
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Roger-Pof Droit 




LA BELLE ET LA BÊTE 
de M” de Villeneuve. 

Edition établie par Jacques Cotm 
et Elisabeth Lemire, 

« Le Promeneur », Gallimard, 

188 p-, 90 F. 

HERGÉ 

Tlntin le Terrible 
ou l'alphabet des richesses 
d'Alain Bonfand 
et Jean-Luc Marion. 

Hachette, coll. « Coup double », 
142 p., 59 F. 

LA CONTAGION DES IDÉES 
de Dan Sperber. 

Ed. Odile Jacob. 246 p., 140 F. 


Le virus de l’interprétation 


Jk ttention ! Avec les contes, 
m \ fables et mythes. 0 y a tou- 
jours des surprises. Per- 
m 1 sonne ne leur laisse de ré- 
pit: ni les anthropologues, ni les 
linguistes, ni les sémiotîtiens. Un 
confie commence-t-il à s’assoupit; à 
rêver bien banalement d'une situa- 
tion stable, d’une petite rente de si- 
gnification sans surprise ? Un inter- 
prète aussitôt s’en empare, le 
secoue, le compare, le désarticule 
et l’envoie, démonté et remonté, se 
faire raconter autrement Malheu- 
reux conte ou pitoyable fable 
commencent à peine à s’accoutu- 
mer à leur nouveau sens que 
d’autres savants surviennent- Exa- 
minons les dentiers exemples. 

La BeBeetla Bête, voilà du solide, 
à première vue. Valeur sûre, 
comme on dit histoire à mettre 
entre toutes les mains. D’afflems la 
compagnie Disney, honorablement 
connue, n’aurait pas investi dans 
un scénario incertain. Cocteau et 
les bricoleurs poètes du noir et 
blanc pouvaient se hasarder vers 
les charmes troubles de l'animalité. 
L'industrie du dessin animé exige 
des histoires nettes, saines, garan- 
ties. Ce rédt semblait satisfaisant, 
c’était un très correct représentant 
de ce que « tes spécialistes appellent 
le conte type 425, celui de l'époux 
animal ou monstrueux ». Las! 
Jacques Cotm et Elisabeth Lemire 
font découvrir qu’une telle inno- 
cence vaut bien pour la version de 
M" Leprince de Beaumont (1796), 
mais nullement pour Foriginai de 
M w de Villeneuve (1740). En effet. 


.4iN 



dans ce récit heureusement réédité, 
les choses du sexe ne sont point 
aussi lointaines et sSenrieuses que 
dans la version devenue officielle. 

Qu'on en juge : « Elle (la Bête-.) 
lui demanda sans détour si elfe (la 
Belle) voulait coucher avec elle. A 
cette demande imprévue, ses 
craintes se renouvelèrent et, pous- 
sant un cri terrible, elle ne put s'em- 
pêcher de due : Ah Ciel ! Je suis per- 
due. » Comme on peut le deviner, 
la civilité retrouve aussitôt ses 
droits. La scène se répète plusieurs 
fois, dans des termes à peu près 
identiques. La jeune fiBe s'inquiète, 
craint le ressentiment de son hôte, 
et rêve chaque nuit d’un bel In- 
connu qui l’appeDe et qu'elle doit 
délivrer. Rien ne dit explicitement 
que la métamorphose finale du 
monstre en prince soit décevante 
pour rbéroïne. Mais on pourrait le 
supposée 

TÎntfn ne fournit guère de prise à 
de telles suppositions. Difficile 
d'imaginer héros plus chaste et pur 
que cet irréel adolescent apparem- 
ment dépourvu de toute pulsion 
érotique. Tout son univers paraît 
désexuaiisé. Lequel de ses amis 
imaginerait-on en compagnie de- 





là Vatenttaa de Gcddo Crêpas, par 
exemple? Haddock? Les Dupond 
(tj ? Même Mflou - chose raie chez 
les chiens -, n’a pas la moindre idée 
de ce que pourrait être une femelle. 
Tournesol, peut-être bien— Ces- 
sons là ces piaîMTitwiM inadmis- 
sibles. Pour Alain Bonfand et Jean- 
Luc Marion, D conviendrait que 
nous Osions Tlntin comme d’autres 
lurent Homère ou le Deutéronome, 
c’est-à-dire comme un texte fonda- 
teur du monde. Un petit reporter? 
Non, disent-ils, la neutralité du Je 
transcendantal. Un boy-scout? 
Nullement, «la remontée de l’on- 
tique à l’éthique ». Des aventures 
pour enfants ? Nenni, la réduction 
phénoménologique. 

Cest évidemment amusant On 
se prend à rêver des rec herche s qui 
s’ouvrent: la tintinologie négative, 
rherméneutique haddocUame. On 
imagine les sujets de thèses à ve- 
nir : « Séraphin Lampion et les 
apories de la grâce », « Esquisses 
du Dasem drez le premier Müoa ». 
On s'inquiéterait presque : aux trois 
grands « H » allemands - Hegel, 
Husserl, Heidegger - va-t-on de- 
voir ajouter bientôt Hergé, le ber- 
ger beige de Têtze? Comment se 


Insignifiants, les héros 
des enfants? Bien sûr 
que non ! Doit-on pour 
autant les charger de 
tout symboliser? 

rassurer? Sont-ce là seulement 
pastiches de potaches? Un soup- 
çon ef fra y ant étreint bientôt le lec- 
teur : au lieu de magnifier Tlntin, 
au fieu de faire éclater aux yeux de 
F esprit la cohérence et la densité 
du monde de Hergé, cette lecture 
ne risque-t-elle pas, par une conta- 
mination en retour, de tmtimser 
Heidegger, de toumesofiser F onto- 
logie? Que deviendraient les plus 
fameuses analyses phénoménolo- 
giques si F on se mettait à penser 
qu'elles sont aussi puissamment 
élaborées que les injures du capi- 
taine? 

Le vertige gagne. De n’importe 
quel texte, un exégète excité peat-û 
extraire d’inépuisables richesses ? 
Toujours, partoat, n’imparte quel 
rédt est- il exposé à une crise inter- 



et publiques». Représentations 
mentales : celles qui sont seule- 
ment dans les têtes, des adultes ou 
des enfants. Représ en tations pu- 
bfiques: celles qui sont pariées ou 
écrites. Elles sont plus ou moins 
différentes : la diffusion .dn conte 
ne reproduit pas une bistoîre-mo- 


prétative du lecteur? Une îuscrip- 
tion quelconque - une page déTîn- 
ttu, de la Bible, de Panmiaire du 
téléphone, une recette de cuisine, 
un mode d'empk» de tondeuse à 
gazon, un poème de Prévett - dott- 
eQe de toute façon révéler des tré- 
sors de signification, pour peu que 
Fhennénente soit ingénieux et in- 
ventif, ce qui est généralement le 
cas? On se trouverait alors dans 
une curieuse situation. Soif on 
conclut qu’il existe effectivement 
in» profusion mirifique du sens, 
dont on découvrira aussitôt qtfefle 
est irréductiblement Bée à la natnre 
généreuse d’une Providence. Soit 
on soupçonne l’esprit humain 
d’être capable de fabriquer des 
échafaudages interprétatifs à partir 
de rien- mais comment? 

L’ouvrage de Dan Sperber, La 
Contagion des idées, arrive à point 
pour nous sortir de cette impasse. 
11 p ropos e en effet de c o nsid é re r les 
histoires qu’on rédte - contes, cou- 
tumes, croyances, counaissaDces- -* 
du point de vue de leur transmis- 
sion. Le Petit Chaperon rouge, par 
exemple, existe en «des millions 
d'exemplaires c’est-à-dire des 
milEons de représentations mentales 


qu’il existe de représentations. La 
transmission transforme- Chacun 
enjolive, oublie, rattrape tel ou tel 
fr agment - 3 s’agirait plutôt, d’ex- 
pliquer comment ressexzttel du ré- 
cit, malgré tout, se maintient. 

Telle est la principale différence 
entre Le Petit Chaperon rouge et te 
virus, par exemple, de la scarlatine. 
Virus et bactéries passent d'un inr 
cfrridu à Fantre, en règ le gén érale, 
sans mutation- An contrarie, sou- 
ligne Dan Sperber, les représenta- 
tions sociales et culturelles sont 
en même temps transmises et mo- 
difiées. 

Au Beu de les considérer comme 
des unités au contenu clairement 
dfljmité (la croyance en la résur- 
rection, la recette du Yoricshire 
pudding, ou la légende du roi Ar- 
thur), 3 conviendrait de les envisa- 
ger comme des ensembles évolutifs 
et flous, d’analyser leurs modes de 
propagation, d’étudier leur distri- 
bution - tout comme, mutatis mu- 
taruRs, Tépldâmologie depuis long- 
temps opère avec les maladies. 
Qu’on ne s’y trompe pas : sous des 
airs modestes, Dan Sperber, mi- 
austère; mi-caustique, ne propose 
pas moins qu’une nouvelle ap- 
proche des sdcnces sociales. 

. On peut en conclure que Finter- 
prétatkm n’est pas une activité ex- 
traordinaire, m même fort intéres- 
sante. Elle n’extrait pas des œuvres 
une substantifique inteffigeoce qui 
y serait dispersée ou masquée, 
comme on extrait le métal cfun nû- 
nerai ou l’essence d’une décoction. 
Elle engendre, dam an nouveau 
contexte, une transposition de Fan- 
denne fable, qui possédera des 
propriétés plus ou moins intéres- 
santes. On cessera donc dé s’exta- 
sier de .ses prouesses ou de s'in- 
quiéter dé ses méfaits. Cette 
maladie infantile, textuellement 
transmissible, est provoquée par un 
virus h anal. PBe ne réclame tntnnt 
som particulier: - 
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Les Grecs, la démocratie et nous 

L'historien allemand Christian Meier tente de saisir dam la double naissance de la démocratie 
et de l'histoire le moment où s'mvente l'identité civique 


• / 


LA NAISSANCE DU POLITIQUE 
(Die Entstehung des PoUtischen 
bel den Griedien) 
de Christian Meier. 

Traduit de Pallemand 
par Denis Trierweiler, 
avec la collaboration 
de Françoise Laroche, 

Christine Martin et Wojtek Kolecki 
Gallimard, « NRF Les essais », 

456 p., 160 F. 


C hristian Meier rend 
toute sa force à cette 
évidence première: les 
Grecs n’ont pas eu de 
Grecs pour les précéder - ils 
constituent ia « scène primitive » 
que la réflexion politique moderne 
n'a cessé de méditer et de récrire. 
De même qu’il y eut « la cité » de 
Fustel de Coulanges et celle de 
Max Weber, pour la période ré- 
cente deux noms au moins 
viennent immédiatement à l’esprit, 
ceux de Moses Finiey et de Jean- 
Pierre Vemant : l’un et Pautre, par- 
fois Tun avec l’autre, ont nourri 
tout un ensemble de réflexions et 
de travaux mais, de ces deux « ci- 
tés», Meier ne dit rien, ou 
presque. 

Point de malentendu : cette re- 
marque ne vaut pas reproche, elle 
vise seulement à rendre sensible 
qu’au moment oh Meier s’attelait à 
cette grande question, son espace 
de travail et de questionnement, 
ses références étaient autres. De- 
puis les fameuses injonctions de 
Wïncfcelmann - invitant les Alle- 
mands à imiter les Grecs pour de- 
venir, à leur tour, immftabfcs- jus- 
qu'à Heidegger, les Grecs n'ont-ils 
pas eu outre- Rhin une autre his- 
toire où l'imitation, sinon (Identifi- 
cation l’emportaient sur ia dis- 
tance ? Aussi Meier voulait-il 
d’abord mettre l’accent sur la dis- 
tance par rapport à l’objet 
«Grèce» et sortir les études an- 
dermes allemandes de leur splen- 
dide et mortel isolement, en ne 
cessant d'affirmer un double souri 
comparatiste : entre tes Grecs et les 


autres civilisations antiques, entre 
les modernes et les anciens. D’où, 
je crois, la proposition de Paul 
Veyne de qualifier sa démarche 
d’« anthropologie », vocable fami- 
lier pour des oreilles françaises ha- 
bituées à entendre parier d'anthro- 
pologie du monde antique ou 
d'anthropologie historique. 

Même si l’accord sur le but était 
clairement partagé, s’agissait-il 
exactement de ia même dé- 
marche ? Les deux premières par- 
ties du fivre interrogent le concept 
de politique et s’attachent à la ge- 
nèse de «l'identité politique» 
athénienne, depuis l’isono ane du 


d’univers conceptuel qui s’est pro- 
duit en Grèce entre les VI* et 
V e siècles avant J.-C Ce n’est pas le 
lien de discuter la définition 
sdurtittienne du politique (et sa 
distinction spécifique: «fa discri- 
mination de l’ami et de l’ennemi »). 
mais on voit bien comment, à la foi 
de L’Orestie, le chant des Eumé- 
nides invitant les Athéniens à 
« échanger entre eux des joies/ Dans 
me pensée de commune amitié/ et à 
haïr d’un seul esprit» est tu par 
Meier à la lumière de ce principe. 
Les Euménides d’Eschyle marque 
en effet un « moment unique de 
prise de conscience de soi de la ci- 



Christian Meier. 

Professeur à l’université de Munich, Christian 
Mefer est un des historiens allemands les plus 
connus. Spécialiste de la Grèce et de Rome, il 
s’est aussi toujours voulu un historien dans la ci- 
té, intervenant et prenant parti dans les débats 
contemporains. Que ce soit au moment de la 
« Querelle des historiens » (1986) ou, plus récem- 
ment, après la réunification, sur ia question na- 
tionale. Entre 1984 et 1996, cinq de ses ouvrages 
ont été traduits, parmi lesquels Introduction à 
l'anthropologie politique de l’Antiquité classique 
(PUF, 1984), La Politique et la grâce : anthropolo- 
gie de la beauté grecque (Seuil, 1987), De la tra- 
gédie grecque comme art politique (Belles 
Lettres, 1991). 


VI e série jusqu’à la démocratie de 
Périclès ou, conceptuellement par- 
lant, au passage du « nomistique » 
au « cratistique ». Démocratie, 
c’est le moment où la domination 
d'une partie de la communauté en 
vient à être considérée comme es- 
sentielle à la constitution elie- 
tuême. 

Quels sont les principaux repères 
théoriques à Fceuvre dans cet ef- 
fort pour ressaisir dans sa 
complexité l'expérience grecque de 
la politisation ? D’abord les ré- 
flexions de Cari Schmitt sur la no- 
tion de politique et, surtout, l’his- 
toire conceptuelle pratiquée à la 
façon de Reinhart Kosefleck, eu 
vue d’appréhender le changement 


ré » et de réaménagements de 
toutes les catégories: amitié entre 
les citoyens, commune hostilité à 
r extérieur. Tel est le nouvel ordre 
de la dté, dans lequel les citoyens 
vont trouver une « identité », qui 
va l'emporter sur toutes tes autres 
appartenances ou déterminations. 
« Les citoyens devenaient si exclusi- 
vement citoyens qu’ih ne pouvaient 
se constituer en groupes d’intérêts 
sur la scène politique», tandis que 
la prise de décision obéissait 2 
cette règle, jusqu'alors inédite, du 
vote majoritaire. « Dans la nugarité 
se trouve le tout», fit-on de façon 
lapidaire chez Hérodote ! Dans 
cette cité, qui garde quelque chose 
de la belle unité hégélienne, où des 


couches plus larges de citoyens 
sont désormais directement partie 
prenante, quelle place, pourrait-on 
demander avec Nicole Loranx, re- 
vient alors au conflit? On sait que 
c’est autour de cette réalité du 
conflit - la stasis, pour hri donner 
son nom grec - qu'elle a repris Fin- 
terxogation sur te politique. 

La troisième partie, la plus neuve 
peut-être pour un lecteur français, 
traite des effets de la politisation 
sur le rapport des Grecs au temps. 
Qu’en est-il du changement, du 
progrès et de la naissance de l'His- 
toire ? Zfeut-on aller plus loin que 
la constatation de la synchronie 
entre la naissance de la démocratie 
et ceBe de l’Histoire ? Ces pages, 
les plus comparatistes, sont aussi 
celles qui se réclament le plus ex- 
plicitement de la démarche de Ko- 
sefleck. 

S’inspirant des analyses de ce 
dernier pour la période 1750-1850 
en Europe, Meier traite de façon 
analogue le V e siècle grec qui a 
connu, loi aussi, un bouleverse- 
ment de ses concepts. Si « proces- 
sus » et « temporalisatîon » 
peuvent réaimer les changements 
des temps modernes, qui ont vu les 
««tentes» s’éloigner de plus en 
pins des « expériences» faites jus- 
qu’alors, « temps politique» et 
« politisation » rendraient conque 
du V* siède. Par, temps politique, Il 
faut alors entendre uq temps que 
ne synchronise aucun grand pro- 
cessus de changement, un temps 
où le devenir est fort de configura- 
tions sans cesse changeantes entre 
tes cités et entre les citoyens, un 
temps enfin où expérience et at- 
tente se «recouvrent» presque. 
Les événements se succèdent dans 
un monde qui, pense-t-on, de- 
meure Identique à lui-même. D’où 
ce paradoxe final, si Hérodote a 
écrit ses Histoires, « c’est pour se 
convaincre (à la suite de la défaite 
des Perses) qu’il nÿ a pas dTlîstoire 
(au sens de grands processus orien- 
tés de trarisformation) ». 

François Hartog 


Comment évolua la vie luxueuse, de la démesure 
des aristocrates aux habitudes de la bourgeoisie ? 

LE LUXE ductivité. Temple de la culture rna- 

Une richesse entre faste tériefle, le grand magasin assure un 

et confort XV1IF -XIX e édat d'emprunt, un « à-peu-près » 

de Philippe Perrot ■ suffisant du taxe et de Félégance 

Seuil, 256 p., 149 F. vrais. Mais la passion égalitaire 

peut-elle tolérer F uniformisation 

E n 1912, le 7tamc sombrait, sans s'autoriser quelques excès ? 

et sa mémoire, vaisseau- Amphitryons ou protecteurs, les 
fantôme de l’ère indus- hommes réservent à la table et aux 
tri elle, n'en finit pas de femmes la débauche fastueuse que 
hanter les nôtres. Comme si ce la conscience politique récuse, ou 
transatlantique, concentré d’éîé- lèvent, hérésie secrète, à ces taxes 
gance et de confort, figurait pariai- aristocratiques anciens (héroïsme 
tentent la nostalgie d’on monde âi- dn duettiste et prestige du cavalier) 

tiste, strictement réservé, cehn dn que Ton tarife avec une audace de 
luxe privé. comptable et un panache de nb- 

Historien du vêtement, dont fl taire. Collectionneur volontiers mo- 
sauta Fanage sociale, Philippe Per- nomaniaque, le nouveau riche a 
rot é tu die comment naît la notion cette « vénération antiquaire dupas- 
m ode m e de taxe, dans te courant sé» que moquait Nietzsche et étale 
égalitariste qui accompagne les ses acquis comme un rachat dé sa 
progrès de l’idéal démocratique, réussite matérielle. La légitimité du 
Car te taxe sm\rit à k faillite de F An- mécène se fait justification du par- 

rien Régime. Combattue par les venu -Fart y pad son statut politi- 
rooralistes, la ma g n ifi cen ce dn XVII e co-refigieux pour se réduire à Tai- 
se retire dans l’hôtel particulier, jeumarchand. 
temple de Ftatime et dn Ken-être, Demeure 1e luxe public, qui doit 
dteétouflfe la mauvaise conscience magnifier 1e civisme et rappeler la 
en se nfonaturisant, de colifichets loi. La relecture du legs monar- 
en bibelots et antres «curiosités», chique (Versâmes métamorphosé 
Préservé par a discrétion même. Je ea musée *r à toutes les gfoâes dé 
taxe privé traverse donc la tour- France») est compensée par une 
mente révolutionnaire qui ne obsédante p Afagng*» « ftrtngg et 

conçoit que Ffloge d’un taxe ver- édifices publics, même s'il font r S- 
tneux, pédagogique et patriotique, server à la tour Eiffel ou aux gares 
eu un mot édifiant. La tenue bour- P LM, luxe proposé à l’usage collec- 
geoise, d'aspect sévère et sobre tif, te statut d'authentiques œuvres" 
pour dire la compétence, rel âc hée , de leur temps, loin des partages 

voire voluptueuse, dans Fmtnnfté, ~ . — - - 

résout le dfiemroe que Balzac lisait 
daosFéirâoderévtiatiotinaâe, «un 
débat entre fa soie et le drap ». L'ère 
du confort naît de cet esprit maté- 
rialiste et fonctionnel. Le culte de 
Fhygjêne, de la transparence et de 
Féclat triomphe; assurant la fortune 
du tapissier-décorateur et du ptom- 
Wct 

En conjuguant prospéré et éga- 
lité dvite, le XIX e propose un rêve 
où te bonheur se dit bien-être et le 
désir besoin. La sobriété défendre 
bourgeois commande le succès de 
l'objet staiKLarcfeé, qui imite Fart 
sans rattemdre, simple gage de pro- 


— — - 

Démesure flamboyante in- 
compatible avec r affirmation dé- 
mocratique, le luxe ne peut qu’être 
un signe privé raisonnablement 
contrôlé s'il ne veut pas susciter 
Fenvte, cette jalousie nouvelle, uni- 
v crseDe l orsque la distance sociale 
s'estompe en se réduisant. En s'at- 
tachant moins aux usages du luxe 
qu à son image, Philippe Petiot 
propose un remarquable voyage 
dans l’imaginaire social du aède 
deerner, qu’une illustration pré- 
cieuse et pertinente agrémente 
discrétion. 

^kffippe-JeanCatincbl 
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Et si ïfeuvre <2u ttâoridm de révolution constituait elle-même l'antidote le plus efficace 
: ... " ; auxidéologks nocives qui se sont réclamées de sa pensée ? 


DICTIONNAIRE DÛ 
DARWINISME ET DE 
U ÉVOLUTION _ 
sous la direction de Patrick Tort 
PUF, trois volumes, 

4 862 p., 2500 F.. 
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D és ornais rien de ce qui 
concerne Darwin' né 
nous sera plus étrangtx 
Ainsi, ancb^pitreVDtte 
La Variation des animaux et des 
plantes à Pétât domestique, Darwin 
dte, en DOte.Tun de ses correspc»- 
dants, Zmhœt,à propos de ir/o/aw- 
leiir des poussins des poules co- 
chinchinoises ». C’est assez pour que 
PatrickTot lui amsacre trois fignes, 
dans ksqndks fl nîenticwne le feit 
C’est tfafllenis le dernier article ^ ^du 
dictionnaire. Quant an premia; da 
même auteur, üportesnr Abb9s-Pa- 
d ta, vte-rol cT^y pce, que Da nvta 
signale comme un grand éleveur de 
pigeons-paons. Une dizaine . de 
lignes suffisent pour consigner les 

rares rn frnTnatinng nftwn>? h àpn yif- 
jet Mais nul doute que les « Omîtes 
de l'érudition actuellement-dispo- 
nible »ne soient atteintes. 

VMNemient, raridcTtotatoutlu, 
vérifié, complété, amendé. Ce dic- 
tionnafre parte sa marque. Maître 
d’œuvre, fl a mconfôstablemeût me- 
né à bien une entrepnse singulière- 

ment ambitieuse et, de fait, tme téHe 
synthèse de l’histoire et des déve- 
loppemenlsconleaipc^ 
winisme feisait défaut HDe exigeait 
en tout cas un travaR coBectif. Ré- 
partir plus de quatre mïDc ôoq mille 
articles entre cent cinquante colla- 
bocatetini asstset; avec Jean Gâiea^ 

mont, la coordination sdentifigae et 

veiller à la aritérence tenninate fftoi 
travafl qmajmt sur près de dix an- 
nées attesté (funebéfie opiniâtreté. 

La déte rminat ion du nombre et 
de la nature des eutréesposalt à elle 
seule de multiples problèmes La 
structure de œffidîonnaîreentgndo- • 
pédfqne atteste des sotutionsrete- 
nues. Tïois familles de concepts voi- 
sinent. L’examen des concepts 

Har wm terre Hnrmv»»rr^ ai nr grande 
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« Phrtalea ajaja » ou spatule rose d'Amérique par Audubon 


articulations delà * tiiéoriedela desr 
cendance modifiée parle moyen delà 
sélection naturelle». L’essor post- 
darwiniien de la tàok^je de révotu- 
ticm requiert l’étude d’autres no- 
timB. L’apparition dTme science de 
Théréddéj'les progrès de la biologie 
moléculaire, comme lamultipKca- 
tion des synthèses théoriques an 
sdn desquelles lerxjyan de la théo- 
rie darwinienne est réélaboré im- 
posent en effet une extension du 

riiainp Iwirnfiraplwjiie. 

Enfin, r analyse des « idéologies 
connexes »- le danvrmsme sodal et 
P eugénisme- constitue un enjeu 
majeur de cette encyclopédie Ces 
trois approches se justifient. La liste 


♦ * • *9 - V % ■% *9 -• 


des ccmcepts retenus - comme celle 
des anteuxs qui font l'objet d’une 
notke-répondàlaffivezatédesdo- 
malnes et des champs d’application 
de la théorie darwinienne, cette 
vaste et féconde élaboration scienti- 
fique qui n’a jamais cessé, depuis 
plus d’un sïède, d'inspirer d’ares 
débats philosophiques et politiques 
Aucun n’est id laissé dans.fombre, 
et cbacun trouvesa conclusion, vou- 
lue définitive. L'intention militante 
de Patrick Tort est de « désen- 
combrer le ptysage théorique des dé- 
rives phSosqphiques et sociologiques 
de révolutionnisme ordinaire » en 
dénonçant.Ie contresens théorique 
au nom duquel on impute k Darwin 

•* • • •# . - * 


une part de responsabifité dans la 
naissance iTîdéotogjes imdves. 

Ce combat est fiwé au nom cfune 
interprétation bien connue de 
La Descendance de Fhomme et la Sé- 
lection naturelle. Patrick Tort n’est 
pas le premier à remarquer que 
Fidée d’appliquer aux sodétés hu- 
maines le principe de réfimînation 
des moins aptes est étrangère à Par- 
wîn, maïs doit beaucoup à l'évolu- 
tionnisme bi ol e gi co- sodologiqu e 
de Spencen En revanche, le propos 
dePatrickTort attribue de façon ori- 
ginale à l'anthropologie darwî- 
nienne unrWe-dé dans la dénooda- 
tkm de cette méprise. N'est-ce pas 
Danvinlui-inâme qui aurait consta- 


té que les instincts sociaux favo- 
risent, dans Pétât « civilisé », l'épa- 
nouissement de sentiments opposés 
aux conséquences ordinaires de la 
sâectiQanatnreDe ? Cestl 1 '* effet ré- 
vertif de révolution », auquel fttiritic 
Toit a attaché son nom (IJ- Si ‘•'ce 
concept n’est nulle par t n ommé, dans 
Fceuvre de Darwin B y est cependant 
décrit et opère, assure-t-il, dans cer- 
tetins chapitres impartants delà Des- 
cendance de Phomme ». 

Sur ce point, le débat n’est pas 
dos. L’ceuvre pionnière d’Yvette 
Corny (2) - honnêtement présentée 
par Tort dans un artide consacré au 
darwinisme fiançais -, est plus cri- 
tique à l’égard de cet ouvrage de 

•• * mr «1 t 


Darwin. Tout en écartant, pour des 
raisons humanitaires, les solutions 
du fondateur de l’eugénisme Francis 
G alto n. Darwin reprend en effet, 
dans La Descendance -, les stéréo- 
types propres à la seconde moitié du 
XK* siècle : du mythe de la mission 
colonisatrice de l’Occident à la 
conception hiérarchique de la vie 
conjugale. Patrick Tort piété à Pan- 
thmpologiede Darwin une parfaite 
cohérence. Cette thèse non plus ne 
fait pas l’ unanimité, sans lui faire 
grief de la promouvoir, comment ne 
pas sTnterroger sur les conséquence 
de la ligne directrice adoptée ? Un 
Actionnaire encyclopédique peut-il 
par exempte à la fois dresser l’inven- 
taire des connaissances et stigmati- 
ser des postions idéologiques ? 

Le risque^ bien évidemment, était 
de retrouver sous une autre forme 
les seules prises de position anté- 
rieures de Ratrick Toit et de ses plus 
fidèles collaborateurs. Ce travers a 
cependant été écarté. La recherche 
de l’exhaustivité produit des 
contrastes. On lui doit les innom- 
brables notices sortant de l'oubh les 
voyageurs, les zoologistes, bota- 
nistes, horticulteurs anglais cités par 
Darwin, aussi bien que Panalyse ap- 
profondie des travaux de Haeckel 
ou la dense mise au point relative à 
Alexis Cartel En outre, la nécesaté 
de s’attacher la collaboration de 
spédafistes reconnus dans toutes les 
disciplines concernées, la probité 
dans leur choix, la volonté enfin de 
donner audience aux formes natio- 
nales du darwinisme fonctionnent 
comme principe d’ouverture et de 
dialogue. Truffé d’additions et de 
renvois, ce Actionnaire vivant et at- 
tachant est de ceux qui ouvrent des 
pistes de travail 

Jean-Paul Thomas 


(1) Patrick Tbrt, « L’effet réverslf de 
révolution. Fondements de Fanduopo- 
iogfe darwinienne », in ftirwèiùme et so- 
ciété sons sa direction, PUF.1992. 

(2) L'Introduction du darwinisme en 
France au XDé sïède. Vrin, 1374- 
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Suite de la page I 

Et même, sur 1936, fl déraille un 
tantinet en laissant croire. que 
Btum aurait tenu pour de sympa- 
thiques fStes collectives cès grèves 
sur le tas dont a conviendra un 
peu plus taiti, devant ses juges de 
Riom, qu'elle étaient venues 
«frapper au visage son gouverne- 
ment ». 

C'est au temps du. malheur, 
après la mort de Thérèse en 1938 
et dans la stupeur enregistrée à 
Bordeaux en juillet 1940, que -le 
livre sonné le plus clair. .Sur le pro- 
cès de Riom, la prison de Boums- 
sol, l'enfermement à Buchenwald 
avec Mande!, dans une villa entre 
le camp de là mort et la caserne 
des SS où « Janot », sa femme, a 
pu le rejoindre, les lettres à sa fa- 
mille donnent une .forte texture-: 
d'émotion. Le testament retrouvé, - 
du 31 juillet 1944, est une page 
d’une pureté rare dont, on ne- 
connaît qu’un équivalent : celui - 
que Marc Bloch rédigea le l&mars 
1941. Longtemps « perdu dans ces 
bots étouffés de neige» mais refu- 
sant d’accabler le peuple allemand, 
sous sa responsabilité collective, 

Blum y martèle son optimisme 
foncier et conclut:- «Je suis 
convaincu qùe tous les peuples sont 
sensibles à une cure mitigée de mî~ 
son et de bont%. de fermeté et.de 
confiance. Si la paix devait se déci- 
der dans un autre esprit, la violence 
n'aurait fait que changer de camp 
pour quelques années et les peuples 
recommenceraient â se passer Fun 
à rautre, comme disait Jaurès, la 

coupe empoisonnée des Atiides.» 

Greüsammer ne se contente paa 
de livrer quelques temps aussi 
forts. II a suivi tout au long la 
question de la judéité de Léon 
Bftim. Et sur ce point si intime, fl 
font rendre hommage à sa pariée 
honnêteté intellectuelle-- 'alors 
miU pouvait tenir pour opportun 
de tendre constamment fe ffl-du 
raisonnement, fl a su ne jmnms 
força- F analyse. Fort de.se pÊches 
fructueuses dans des archives de. 


Jérusalem, fl n’a aucun mal & nous 
convainae que Bhim acu dès les 
aimées 2Q un engagement sûHtiste 
qui pourrait eue concomitant de 
son impasabïfité apparente face à 
' Fantisâxdtisme veulent dont fl à 
été la victime. Tout le prouve, et 
.d’abord sa communauté de vue 
avec Wefamann, ses éditoriaux du 
. Populaire, sa joie d'éprendre en 
1938 qu’est né en Gaiflée un kib- 
boute-Kfar-Blom. De nombreux 
textes et dossiers montrent aussi 
que Taypcat est souvent intervenu 
pour des Juife réfugiés ; qtffl a per- 
sévéré dans sa. vieille idée que «le 
Juif. a la réüffrn de la Justice », jus- 
qu’à teinter de cette justice une 
belle part de son socialisme. Et S'A 
est resté jusqu’au bout anticlérical 
il n’a pas dédsôgné certain pen- 
chant platonicien. D'ailleurs, Je 
point d’orgue. de sa. pensée, A 
VécheBe humaine, n’a rien • d’anti- 
reB^eux, bien.au contraire. Mais fl 
est- vrai qu.’H « n’a Jamais fourni 
d’éléments de réflexion personnelle 
sur là ShoaK H n’a Jamais tenté 
d’évaluer la signification historique 
ou. morale de màlocauste ». 

GreâlsaHjmer pose cela avec . tant : 

de sérénité M tant de proWté qu’ü 
pardonnera peut-être qu’on 
tienne pour sommaire et votonta- 
riste son épilogue sur ce Just^ sur 
cet anti- Machiavel en politique, 
dont la tombe moussue de Jouy- 
en-JOsas ne parte. que la mention 
« Léon Blum, homme d’Etat fian- 
çais, 1872-195Ô». Sous prétexte 
que «l'homme de caur» de la_ 
page 14 aurait pu devenir.au fil 
d’un habiler agencement égotiste 
. un « moraliste juif» en-page 529, à 
y ^ est dit bien cavalièrement que 
cet amateur atypique; cet opti- 
miste toujours en coquetterie avec 
le tragique^ ne fut pas un cés 
«juifs d’Etat», un de ces'« fous de 
la République » définis par Pierre 
Bimbaran, un de ccs Français, juife 
ou non, décidés à servir FEtat en 
confiance absolue avec, le devenir 
d'une République, française pins 
.univBisefle. Ihut cela seraità voir 
dè'hien phis près, cher Greîlsam- 
mÈt-. Et pour démontrer que vous 
aürîê^ raison, fl nesuffit pas de re- 
trouver' des arebives ipédites. U 
fa ifr aroff; saisi Bhnn là où fl s’est 
aaxmqdl au vrai : en politique. Et, 
poar ie coup; sans roman d’une 
-vie.'- 

Jean-Pierre Rfoox 


Stupéfiants d’après la guerre froide 

En dépît d'officielles déclarations de « guerre à la drogue », le trafic est une pièce 

essentielle du puzzle géopolitique 


GÉOPOLITIQUE 
ET GÊ05TRATÉGIES 
DES DROGUES. ... 
d’Alain Labrousse 
et Michel Koutouzis. 

Economica, 110 p-, 49 F. 

LA ROUTE DE LA DROGUE 
d’Olivier Wfeber. 

Arléa,341 p.,140F. 

LA FILIÈRE COCAÏNE 
EN FRANCE 
de Philippe Madelin. 

Editions du Rocher, 243 129 F. 

DROGUE 

LA GUERRE CHIMÉRIQUE 

de Roch Côté: 

Les Belles lettres, 140 p., 85 F. 

■ ; 'actualité de ce début cfan- 

m née a déjà produit son lot 

Ê de comédies artificielles : 
tandis que le président co- 
lombien Emesto Saraper est guetté 
par la démission parce que sa cam- 
pagne électorale aurait été finan- 
cée (comme bien d’autres avant 
hü) par un cartel de la cocaïne, Pa- 
ris vient d’efFacer une partie de la 
dette marocaine en échange d’un 
effort promis (depuis des décen- 
nies) dans cette région du Rif où 
pousse l’essentiel du cannabis fil- 
mé IcL Sans avoir eu te temps d’in- 
tégrer ces développements brû- 
lants d'actualité, la production 
éditoriale du moment donne à 
comprendre que de tels événe- 
ments s’inscrivent dans une his- 
toire de longue durée. 

An siède précédent, tes guertes 
de l’opium avaient été «la pre- 
mière grande confrontation écono- 
mique et géopolitique dont une 
drogue a été Ferqeu », rappellent 
Alain Labrousse «Michel Koutou- 
zis, dont les. travaux à l'Observa- 
toire géopolitique des drogues font 
désormais autorité. Les deux au- 
teurs appliquent les lois parti- 
culières de la « géopolitique des 
drogues» eax. situations conflic- 
tuelles delà Bmnanie/de FAfgha- 


mstan, du Pérou, du Caucase et des 
Balkans. «La drogue était devenue, 
après la seconde guerre mondiale, 
une arme secrète entre les mams des 
grandes puissances, anaJysent-üs, 
exemptes à F appui, la multiplica- 
tion des conflits issus de l'éclatement 
de Fempire soviétique hti ont conféré 
une importance nouvelle en lui per- 
mettant de se substituer aux finance- 
ments que les deux blocs appâtaient 
à leurs alliés locaux (—). La drogue 
est ainsi devenue un outil de pression 
diplomatique, un facteur d'éparpil- 
lement des territoires, une des causes 
de Fqffaiblissement du pouvoir cen- 
tral et, finalement, un des buts de la 
guerre. » Les déclarations martiales 
des dirigeants occidentaux, fian- 
çais ou américains, ne doivent pas 
masquer, ajoutent les deux au- 
teurs, qu’ils «hti sacrifient toujours 
et partout leurs intérêts économiques 
et stratégiques». 

Récit de voyages, le livre d’ob- 


vier Weber illustre cette géopoli- 
tique à la manière d’un grand re- 
porter qui a cheminé le long des 
routes de la drogue, des vallées 
afeharv*; de l'opium aux chemins 
des contrebandiers du Pakistan. 
« Cest sans doute la plus belle et la 
plus pourrie des routes du monde », 
écrit-il au fil de ce «pèlerinage» 
qtffl s’était juré d’effectuer « pour 
des amis perdus», emportés par 
des surdoses mortelles. « Une mute 
longue, sinueuse, peuplée de chefs 
de guerre, passeurs anonymes, ba- 
rons de la drogue, politiciens véreux 
et douaniers corrompus, seigneurs et 
victimes, mendiants et superbes, 
peuplée surtout, en aval de morts et 
d'âmes damnées, qui assistaient, im- 
puissants, à la montée des flots de 
poudre qui inondaient les veines et 
noyaient les esprits. » 

Par le petit bout de l'enquête - 
fouillée - qi^D a consacrée à un ré- 
seau international de trafiquants 


de cocaïne opérant entre la Colom- 
bie et la France, le journaliste Phi- 
lippe Madelin décrit, dans un style 
plus dépouillé, le démantèlement 
d’une filière d'acheminement de 
drogue et de blanchiment d’argent 
sale qui a fonctionné jusqu’en 
juin 1994 dans l'Hexagone. Mettant 
en exergue l'inefficacité des services 
répressifs français dans cette lutte 
sans fin contre les trafiquants, Je 
livre de Philippe Madelin fait écho à 
F opuscule, didactique mais orienté, 
de son confrère québécois Roch 
Côté, qui décline les avantages at- 
tendus d’une « légalisation du mar- 
ché des drogues». Il n’épuise pas 
pour autant ce débat sur la légalisa- 
tion des stupéfiants qu’avait déjà 
engagé, à Fépoque de la «guerre de 
l'opium», notent Alain Labrousse 
et Michel Koutouzis, un empereur 
mandchou qui entendait protéger 
son peuple des effets de la drogue. 

Erich Inriyan 


T.C.Boyle 
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ECONOMIE 

• par Philippe S i m o n n o t 


Les cadres 
se rebiffent 


L’ÉTAT MENSONGER 
Pour en finir 

avec la société de dépendance 
de Christian Saint-Etienne. 

J.-C Lattës, 220 p n 119 F. 


L es chiffres sont connus, mais l’art de Christian Saint-Etienne est 
de s’en servir comme d’une arme de poing. Dans sou dernier 
livre, L'Etat mensonger, Pexerdce est mis au service d'une vio- 
lence polémique rarement atteinte dans ce genre d’ouvrage. 
Sans doute, l’auteur craint- fl de n'être point entendu s’il ne crie, s'il ne 
hurle sa colère. Serions-nous devenus sourds? Même si cela était, serait- 
ce la meilleure méthode pour atteindre notre entendement? Ou bien te 
livre, dédicacé à « Charles de Gaulle, le Bâtisseur », a-t-il d’autres objectifs 
moins évidents ? 

Donc, la France championne du chômage, est victime d’un Etat dépen- 
ser qui accapare aujourd’hui 55 % de la richesse nationale, alors même 
que la dette publique ne cesse de croître. Mensonger, cet Etat, par défini- 
tion, ne dit pas la vérité. Et la vérité est que le système fiscal français, loin 
d’être régressif comme voudrait le faire croire un certain discours « mor- 
xo-psych analytiq u e » ( ?), est «le plus progressif du monde industriel ». au 
point de devenir « confiscatoire » pour les cadres et aimes créateurs de 
richesses. Ces malheureux ont été « culpabilisés», «doués au pilori», 
« humiliés» par une société « soviétisée » (sic), et n’ont droit que de se 
taire. D’après les calculs de notre auteur; si le cadre dirigeant gagne vingt 
fois le SMIC, Q paiera cent fois plus d’impôts et de cotisations que le 
« smicard ». D’où une paupérisation relative, voire absolue, des travail- 
leras les plus qualifiés. Les différences de revenus, après impôts et distri- 
bution des prestations sociales, seraient, selon Saint-Etienne, tes plus 
faibles du monde industriel. « Us cadres moyens et supérieurs âgés de 
trente-cinq à cinquante-cinq ans frappés financièrement et socialement 
n’ont plus les moyens de vivre selon leurs attentes et désespèrent à raison de 
l’avenir de leurs enfants. » Les rejetons des meilleures familles viennent à 
leur tour grossir le rang des chômeurs, vrais ou faux. 

Surimposés et maltraités, les actifs doivent encore payer pour tes re- 
traités. Ces derniers auraient dû toucher cette année 900 milliards de 
francs, du fait des cotisations payées durent leur vie active. 0 leur sera 
versé 1 400 miüîards. La différence de 500 milliards, explique l’auteur, est 
à la charge des salariés actifs. Et la note s’allonge encore. Le maintien ar- 
tificiel, dans les départements d’outre-mer, d'un niveau de vie cinq fois 
plus élevé que ce que justifie la production locale ajoute 100 milliards de 
francs i la charge des actifs. Quant an coût net de l’Immigration « non 
originaire de la Communauté européenne », il serait; à lire Saint-Etienne, 
de l’ordre de 120 milli ards de francs par an - dès lors qu’on y intègre r en- 
semble des politiques d’éducation, de la vifle, et de la sécurité. 

. m Sur ce point, très sensible 


« Le passage d’une comme chacun le sait, on aurait ai - 

, . mé que Fauteur justifiât davantage 

république citoyenne sescakuis- 

v , ... Explication : en 1974 (Tavène- 

U Une république ment de Valéry Giscard d’Estaing), 

une VI* République, collectiviste et 
mOrte fielleuse, «s’est subrepticement gtis- 

/ £ j) i 5ée dans les habits de lumière de la 

(Q J Qlt) Cl un peuple V* République». Ce régime bonni a 
* lu été forgé par «deux hommes qui 

SOUVerain une Horde n’ont existé que contre de Gaulle », 

j y j sous-entendu Giscard et Mitter- 

ûe quémandeurs. & rand. La VI* République est 

comparée à Vichy pour son im- 
puissance à préparer la France à la «guerre globale, capitaliste et numé- 
rique », pastiche voulu de la fameuse formule de Fbomme du 18 juin. Le 
chômage est devenu « l’objectif et la raison d’être delà VP République », 
« le passage d'une république citoyenne à une république marte [a fait] 
d’un peuple souverain une horde de quémandeurs». Etc L’auteur délire 
juste assez pour ne pas nous agacer tout à fait 
« Dans notre pays, affirme-t-il, l'Etat c'est la Fronce. La crise de FEtat est 
donc une crise de la France. » Soit l Mais comment en sortir ? Faudrait-fl 
tuer FEtat afin que vive la France ? Non pas, car « abattre l’Etat revien- 
drait à briser ta France ». Cet Etat mort, fl faut donc 1e remplacer par un 
«Etat incrtateur et stratège». Le lecteur ne sait trop comment cette ré- 
surrection pourra se faire. L’auteur ne répugne pas à ce qu’on le traite de 
« libéral-étathte » - comme si ce double qualificatif pouvait avoir 1e 
moindre sens. Saint-Etienne est plus crédible quand fl annonce que la 
prochaine rupture viendra de la classe moyenne, et notamment des 
cadres, lorsqu’ils auront compris qu’ils sont les victimes expiatoires de la 
sphère pubEque héritière de T «Astre mort » (derrière Astre, Ere : Etat). Et 
voici même la menace : « lorsque les cinq à six millions de créatez/rs de ri- 
chesses qui portent l'appareil de production national, avec leurs familles, 
soit une quinzaine de minions d’électeurs distribués autour du point de bas- 
cule de nos équilibres politiques, auront vraiment compris ce qui leur arrive, 
et rorigine de leurs problèmes, fa sphère publique française se fracturera, 
une vraie fracture celle-là. » A bon entendeur, salut ! Cette fois on a 
compris. Les cadres se rebiffent, et Saint-Etienne est leur prophète. Que 
fait un prophète, sinon d’annoncer la venue d’un ou plusieurs sauveurs. 
Et c’est bien ainsi que se termine le livre ; « Que la Fronce retrouve des 
chefs qui croient en notre peuple parce qu ’ûs savent qu’il est grand. Alors, le 
prodige renaîtra de ses cendres ». Troublante renaissance d’un langage 
qu’on croyait disparu. Et que Ton aurait grand tort d'ignorer. 


PASSAGE EN REVUES 


• Esprit 

Le débat sur le totalitarisme et ta pertinence du Uen que cette notion 
permet d’établir entre régime soviétique et régime nazi - discussion 
relancée en 1995 autour du livre de François Furet, Le Passé d’une il- 
lusion - se poursuit désormais dans les revues. Aujourd’hui dans Es- 
prit, demain dans Le Débat Pour l’historien lan Kershaw, le nazisme, 
produit d'une unité « charismatique » entre un peuple consentant et 
son chef, ne peut persévérer dans son Être qu’en se radie alisant afin 
d’entretenir l'adhésion au maximum de son Intensité. Le caractère 
essentiellement mobile et autodestructeur du nazisme constitue son 
Irréductible spécificité. Au contraire, le régime soviétique, même 
dans ses phases terroristes, suit une certaine rationnalité politique. 
Et d’ailleurs, fl surrit à la terreur stalinienne. La phase totalitaire, 
coextensive au régime hitlérien, n’aurait été pour l'URSS qu’tm mo- 
ment de son histoire. 

En revanche, pour l’Américain Martin Malia, l’URSS, même brej- 
névienne, rentre bien dans la catégorie des États totalitaires. Les 
quatre piliers de ce totalitarisme-là (rôle dirigeant du parti, idéologie 
Obligatoire, police politique, planification économique autoritaire) 
demeurent en place jusqu’à 1a la perestroïka. Une fois ces piliers 
ébranlés, l'effondrement s'ensuit immanquablement Autre contri- 
bution au débat : celle de François Bédarida qui voit dans le nazisme 
une religion séculaire de substitution, et de Pierre Bouretz qui, en 
résumant le dossier, appelle à ne pas renoncer trop vite à une notion 
de totalitarisme qui demeure fort utile, selon lui, pour penser, en 
creux, notre démocratie— ( Esprit , janvier-février, n° 1-2, 255 p., 82 F). 


INTERNATIONAL 


par Michel T a t ù 


POLITIQUE INTERNATIONALE 
(n“ 70, hiver 1995-1996), 

420 p., 80F. 


TRANSITION 
revue de POpen Media 
Research Instituts. 
Prague, 

ir> 2-26 janvier 1996, 

70 p., 5,7 DM. 


FORE1GN POUCY, 
Washington, 
n“ 101, hiver 1995-1996, 
190 p, 7,95 $- 


L ’entrée en flee de Boris Eltsine et de 
Guennadi Zîouganov plonge Ja Rassie 
dans une nouvelle campagne électo- 
rale. la seconde après celle du scrutin 
législatif de décembre, la plus incertaine aussi. 
Car pour la grande majorité des observateurs, 
et malgré les handicaps évidents du président 
sortant, la partie n’est pas jouée. Virginie Coul- 
loudou, dans Politique Internationale, note que 
« le parti communiste semble avoir fait le plein 
des voix lors des dernières élections. La présiden- 
tielle étant un scrutin majoritaire à deux tours, le 
parti a moins de chances de reproduire l’exploit 
des législatives ». Un front commun se formera 
en effet contre le candidat du PG et te pouvoir 
en place, appuyé sur des médias audiovisuels 
solidement refais en main, exploitera à fond te 
spectre du « retour au passé ». 

Un retour au passé qui relève de Ja simplifica- 
tion abusive. Selon le même auteur, les ré- 
formes poursuivies depuis trois ans en Russie 
ont an moins rempli un objectif, qui était d’uti- 
liser les privatisations poux asseoir durable- 


POLITIQUE 


L'UTOPIE A L'ÉPREUVE 
Le Socialisme européen au XX'sîède 
d'Alain Bergounioux et Gérard Granberg. 
Ed.de Fallois,406 p n 135 F. 


U n ouvrage sur tes socialistes euro- 
péens vient continuer l'intérêt que 
soulève rinterrogation sur te rôle de 
la gauche dans te processus d’unifi- 
cation d'une Europe, frappée par la aise. Après 
La Gauche en Europe depuis 1945, publié aux 
PUF sous la direction de Marc Lazar (« Le 
Monde des livres » du 2 février), l’étude d’Alain 
Bergounioux et de Gérard Grunberg propose 
une vision transversale du socialisme européen 
an XX e siècle, mettant en valeur, au-delà de ses 
diverses cultures (social-démocrate, travailliste, 
socialiste) et de ses contingences nationales, ce 
qui le définit en tant que teL 
Les auteurs partent du jmudpe qu*fl existe 
« une véritable spécificité et homogénéité du so- 
cialisme européen » et que celui-ci incarne «une 
communauté de destin ». Cette dernière se 
fonde sur l’histoire : si differentes qu’elles 
soient, les formes du socialisme européen ont 
eu à répondre aux mêmes défis, à affronter les 
mêmes épreuves, à emprunter des voies 
proches. Cest ainsi qu’elles ont eu à s'intégrer 
rian< des systèmes politiques bâtis sur la démo- 
cratie parlementaire ; qu’elles se sont opposées 
sans succès à la Première Guerre mondiale, leur 
internationalisme ne résistant pas au sentiment 
national ; qu'elles n’ont pas beaucoup mieux 
réussi face au fascisme ; qu’elles ont affronté la 
menace bolchevique et qu’elles ont été 


SOCIETE 


par Robert S o I é 


U COLLECTIONNEUR 
Anatomie (Tune passion 
de Wftmer Muensterberger. 
Traduit de l’anglais (Etats-Unis) 
par Martine Leroy- Battistelli, 
Payot, 326 p., 175 F. 


I l s’appelait Sir Thomas PMtfpps. Au début 
du siècle dernier, cet aristocrate un peu fê- 
lé s’était promis d’acquérir un exemplaire 
de chaque ouvrage paru dans le mande, fl 
mourut en 1872 avant d’avoir atteint cet objectif 
sympathique, mais son manoir de Cbehenham, 
près de Gkuicestex; abritait tout de même cin- 
quante mill e volumes et autant de manuscrits. 
L’origine de cette passion? Une ascendance 
douteuse qm 1e traumatisait, estime te psycha- 
nalyste américain Wemer Muensterberger, au 
terme d’une vaste enquête sur tes collection- 
neurs d'hier et d’aujourd’hui. 

Des bijoux anciens aux papillons, en passant 
paries timbres, les boites d'allumettes et les pa- 
rapluies cassés, 8 existe mille manières de réunir 
et de conserver dès objets. Leurs propriétaires y 
tiennent généralement comme à la prunelle de 
leurs yeux, quelle qu’en soit la valeur mar- 
chande. Des «psy» n’ont pas manqué de se 
pencher sur ce phénomène et de classer tes col- 
lectionneras dans 1e type-, anal rétenteuz. Expli- 
cation : lors de L’apprentissage de la propreté, le 
jeune enfant découvre 1e moyen « d’amasser les 
matières et d’attendre un peu avant de s'en dé- 
barrasser ». Cet apprentissage coïncidant avec le 
sevrage, fl réagft ainsi contre une dépossession 
et adopte des jouets qui ont pour M une valeur 
rassurante, quasi magique. Certains collection- 
neurs adultes font de même : une fois en pos- 
session de l’objet convoité, fls ne 1e lâcheront 
phis._ 

Wemer Muensterberger nous fait heureuse- 
ment quitter assez vite les fèces, pour analyser 


Le capitalisme des camarades 


ment le pouvoir des élites: « La séparation des 
pouvoirs n’entrant pas dans la définition russe de 
la démocratie, les partis ont sorti leurs meilleures 
armes politiques pour devenir majoritaires dans 
les secteurs-clés de l’industrie . » U n’est pas 
question de revenir en arrière dans ce domaine, 
pas plus pour les communistes que pour tes - 
autres. 

Cest ce même thème du * capitalisme à vi- 
sage de camarade» que développent trois au- 
teurs écrivant dans la revue Transition. A f ori- 
gine, observe nt-üs, un pacte non écrit a été 
passé, en Russie comme dans les autres pays 
sortis du co mmunis me, entre tes nomenldatu- 
ras en place et tes partisans des réformes, qui 
dominaient alors la scène politique mais 
n’avaient pas de prise sur l’administration : 
«La nomeriüatura permettait que les réformes 
démocratiques et de marché aillent de l’avant, les 
réformateurs p et metta ient à la nomenklatura de 
s’enrichir. » Et cela a réussi dans la mesure où 
tes nomenldaturas ont été « libérées » en même 
temps que l’économie, si bien qu’elles ont dé- 
sormais beaucoup plus à perdre qu’à gagner à 
un retour en arrière. 

De fait, randen régime leur accordait des 
privilèges, mais ces privilèges étaient payés par 
« une soumission de tous les instants aux diri- 
geants du parti • et par une nou moins 
constante « précarité sur F échelle bureaucra- 
tique ». Aujourd’hui, au contraire, «l'ordre 
nouveau leur offre une protection légale de leur 
statut privilégié en tant que détenteurs de la pro- 
priété ». Davantage de stabilité donc, une plus 
grande liberté, et même, pourrait-on ajouter, 
des privilèges beaucoup plus alléchants, car tes 
datchas de la mer Notre étaient bien pâles à cô- 
te des manoirs que les mêmes s'achètent au- 
jourd’hui sur la Côte d’Azur. Pourquoi et com- 


ment M. Zîouganov y changerait-il quelque 
chose ? Bien sûr; cela signifie que Ton est passé 
« du plan au dan », de ia n omen fctat n ra à la 
« kleptotdatura »~ 

Mais fl est possible que le pire soit passé à cet 

égard. D’abord parce que, selon les mêmes au- 
teurs, tes liens qui unissaient les membres des 
nomenklaturas communistes sont en train de 
se desserrer, de nouvelles relations d'affaires 
prenant le relais. Ensuite parce que, comme le 
note Andexs Aslund dans la même revue,' tes 
« renies de situation » qui ont fait tes grandes 
fortunes des premières années (exploitation 
des sit u a ti on s de monopole et des subventions 
d’Etat, spéculation sur les changes, etc.) sont en 
passe de se raréfiée. Et les bén éfi cia i res des pri- 
vatisations tes plus juteuses doivent mainte- 
nant gérer leur affaire comme n'importe quel 
entrepreneur. En somme, maintenant que tout 
a été volé, fl fout se mettre au travail» 

' Cest bien pourquoi BfllBradley, dans Foreàgn 
Poticy, demande que l’on cesse de voir la Russie 
d’aujourd'hui en proie au même combat 
qu’hier, de diviser le personnel politique en ré- 
formistes et antiréfozmistes : font le monde en 
fait vent « une combinaison des deux ». Pour 1e 
sénateur démocrate, la révolution russe est 
d’abord un changement de société et la poli- 
tique américaine, de Bush à Ointon, reste trop 
exclusivement orientée vers les leaders, hier 
Gorbatchev, aujourd'hui Eltsine. Elle doit se 
tourner vers le peuple russe, notamment vas 
les moins de trente-cinq ans qui feront l'avenir 
et qui lui paraissent tout à. fait ouverts à Pautre 
révolution, mondiale celle-là, qu'est r avène- 
ment de la société de l'information. Concluons 
avec lui que «le progrès ne peut pas être garanti 
■par un dirigeant de même qu'ü ne sera pas dé- 
fait par une seule personnalité». ' 


par André L a u r e n s 


Un modèle à remodeler 


contraintes par la guerre froide. Tout n’est pas, 
cependant, négatif dans le büan, puisque les so- 
ci alismes européens ont eu accès au pouvoir et 
ont infléchi en profondeur la gestion de la so- 
ciété. 

Dans chaque pays considéré, tes partis socia- 
listes se sont adaptés à leur environnement 
mais, selon nos auteurs, il y a une forte ressem- 
blance dans leurs modes d'adaptation. Partis 
ouviers, au départ, fls ont élargi leur base élec- 
torale, opté pour le réformisme plutôt que pour 
la révolution, emprunté à Keynes aux dépens 
de Marx. Et si « le socialisme européen panttt es- 
soufflé» fl n'en reste pas moins «la plus impor- 
tante JamiBe de partis» en Europe, après avoir 
marqué de son empreinte cette région du 
monde. A cet égard, le modèle européen, avec 
ce qu’il suppose d’Etat-providence, de protec- 
tion sociale, d'intervention étatique, dans 
l’économie (nationalisation, planification, 
économie mixte), doit beaucoup aux socialistes. 

Alain Bergounioux et Gérard Granberg re- 
viennent en détail sur chacune des phases de 
cette dynamique, avec te souri d’en montrer les 
diverses versions nationales et leurs legs dans 
les quinze pays constituant l’Union euro- 
péenne, ainsi qu’en Norvège et en Suisse. Glo- 
balement, les limites du socialisme, alors re- 
naissant, sont apparues peu après la fin de la 
Deuxième Guerre mondiale et la guerre froide 
a, d’une manière générale, «favorisé le rééquili- 
brage des farces en faveur du conservatisme». 
Avec un socialisme de plus en plus «fonction- 
nel », le pragmatisme Ta emporté en s'attachant 
à protéger les acquis sociaux. «Le paradoxe. 


notent les auteurs, a vou lu que l’effondrement 
da communisme, qui justifiait les choix de 
V après -191 7, n’ait pas bénéficié pleinement au so- 
cialisme (_j ü ria pu apparaître, comme une al- 
ternative au capitalisme désormais dominant». 
De la même façon, «la politique libérale brutale 
(stylé Thachber) n’a pas produit les résultats an- 
noncés». La gauche socialiste a, certes, contri- 
bué à d’autres prqgiès en matière de mœurs, de 
droits individuels, mais parfais sous Ja pression 
de nouvelles forces sociales. Elle a dû tenir 
compte des réalités électorales, passer des al- 
liances, gérer ses transformations sociolo- 
giques, résister à la concurrence populiste, af- 
fronter en ordre dispersé req fen européen. 

Elle en est là. Dans leur remarquable panora- 
ma, Alain Bergounioux et Gérard Grunberg 
montrent bien la force de son empreinte dans 
la réalité et sa difficulté à singulariser sa marque 
pour l’avenir. Bs constatent les évolutions enre- 
gistrées, dans te domaine de la défense par 
exempte, où les traditions pacifiste et neutra- 
liste ont régressé. 

Ils soulignent l'homogénéisation imposée par 
la crise, mais estiment que la vraie question po- 
sée est celte de la capacité de mobilisation des 
citoyens de l'Europe autour de thèmes et de va- 
leurs propres à restructurer un projet politique. 
Ce défi, sans réponse évidente, concerne font 
autant le contenu de Faction à mener que le 
mode de participation démocratique des inté- 
ressés. ce n’est pas parce que les rivages de 
FU tapie n’ont pas été atteints, bien que Ton ait 
fait du chemin vers eux, qu’ü fout s’interdire de 
les redessiner. Au contraire. 


Chers petits musées privés 


de façon plus générale le comportement des dé- 
tenteurs de petits musées [rivés. Dans un livre 
qui lui a demandé de nombreuses années de tra- 
vail, ce psychanalyste révèle des qualités appré- 
ciables de conteur et d’historien. S'A se répète 
un peu an fil des pages, fl a au moins 1e mérite 
de s’exprimer clairânent, sans te langage parfois 
obscur des ouvrages spécialisés. 

La Renaissance italienne a vu naître des col- 
lectionneurs émérites, comme Pétrarque, dont 
la démarche était révolutionnaire. En explorant 
F Antiquité, en retrouvant leurs racines latines 
puis leur héritage grec, ces pionniers ne se 
contentaient pas en effet d’élargir leur horizon 
intellectuel et de jouir du plaisir de posséder de 
belles choses : ils échappaient à F emprise de 
l'Eglise. Une démarche capitale, lourde de 
conséquences. Par la suite, l'affaiblissement de 
la censure religieuse élargira 1e champ des col- 
lections. Des Européens seront fascinés par tes 
terres lointaines et amasseront des objets rares. 
Rodolphe n, empereur da Saint Empire romain 
germanique, poussera cette accumulation jus- 
qu’à la mégalomanie : son cabinet de curiosités, 
à Prague, sera le plus ambitieux jamais consti- 
tué. 

La démarche se vulgarise peu à peu. Goflec- 
tfonner devient une mode dans tes roflleux aisés. 
Les dilettonti et les vûfuosî sont légion. Au 
XVD* tiède, presque toute te population hollan- 
daise est saisie par cette manie, après s’être dé- 
barrassée da joug espagnol La République des 
Provinces unies ne s’est-elle pas hissée an rang 
de puissance mondiale en moins de quarante 
ans? Les Hollandais, nouveaux riches de l'Eu- 
rope, collectionnent frénétiquement, après des 
décennies de privation et d'insécurité. Zb collec- 
tionnent même des fleura. La tufipomanie fait 
rage: les {nèces les plus rares sont pesées et ven- 
dues comme de l'or; certaines transactions étant 
enregistrées devant notaire ! 


Retour à la psychologie après cet agréable 
voyage dans te temps. Notre psychanalyste dé- 
crit bien te besoin incessant d’accumuler, te dé- 
sir jama is ass ouvi du collectionneur. D lé 
compare tantôt à un joueur, tantôt à un amant 
qui a tendance à surestimer l’objet de- sou 
e niouE Plutôt même à un Don Juan, qui part en 
chasse, éprouve te frisson de la découverte, ac- 
cumule les conquêtes et finit par considérer ses 
femmes comme des objets. Le collectionneur, 
hd, attribue une ime à ses trésors matériels; 0 a 
d’ameurs tendance à préférer tes objets aux 
êtres, qui lui paraissent potentiellement non 
fiables. 

Ces phé nomènes, nous assure Wernef 
MueiKteibergei; ont tocÿours leurs ratines àant 
la petite enfonce. Retour au pipi-caca? Pas for* 
cément S’entourer de certains objets permet de 
Moquer, au moins provisoirement, 1a réappari- 


s’évader, d’échapper à la solitude. Et, finale- 
ment, d’acquérir une identité. Montrer sa coBec- 
tion est une façon de s’exprimer et de se mettre 
en valeur. * Regarda cette merveille : c’est moi», 
semble dire Je coflectionnetir de vases étrusques 
ou de coquillages. wiusquw 

Tint qu'elle se cantonne à une manoeuvre dé 4 
rensve, pour transformer un sentimsat ^hn^ 
puissance en action visant un objectif, la coflec- 
tion n est pas malsaine, affirme le 

* paitir de M stade devient 
eue obsession, smon maladie ? Wemer Mueosï 

îSSï V**umaï à Ja question. 

Après tout, 
enfonce se tentent parfois à de 
amples bobos. Tous les coflectfonneure de pa-^ 

COTamLfcf “ tiBtoeaï'pn 

3? * 5U0 



* • . 




vrT r 

SS*:.' 

Si-' ' 

ses- :■ 
te-- 
ùpp'- • 
béiXw — 


t I $ I Ê I i t t r 


Casri . 




tanô;— 

CwÇ-*:;. 

Glfeï;.- . 
fossr->- 1 

»S5: : - 


«ta*: 

ftisr.:,: I --. 


«*53 




** 6Rw. , 


*5s 




r $? 

ST:- 


.T 1 Sa j. 

r; 




t X 






& ^ 


^ S • ^ r 




V 


j 





. v-v— s- • ; 




î - — -^ '-'i 




•- : • l’-} ' "• ;t- . 
■ .‘ i y 


Êïïm- !•« 


* * * 


ïa^àgfcL-it 

£a ^ • • 


■ ■ 




: ■'• ■'**«■■ '•tv<Lr-i'. ■ ' : •£' -•». ;• '-«œ* - V 


» • .-• 


1 S 


VENDREDI 23 FÉVRIER 19% / LE- MONDE /XI 



* n- " 

WSPfr'fiÇ? . V. - 


tfjH* , . 1 1 ■ * -i 1 .-- • . k ■ 


m&y*!, r--... 

*■ .•i. • 

«Si# 2r -I- 

'**p. 

If*»;-**- . 


-- s , .. 


lASutrt? , w ._ 

•' -J 


: h V 1 r- 

■wpasfdaÿigf ■ 

■ - . " v ‘k\ % 

V, 



m H a 

*< 


1 ■ » 

m-sq&j 1*.. ., v . , 

-r 

g?3«iiw ; ,>r - 

•• • :: . 


’ ■■ ' N 


" V a< . ' 


■ - 





i *- - . - 




V 



■ "r 



1 .'c J 



' ■ ‘ t 


ÏT*r> . 

' • T- »» 


... 

. : “V. 

m 

■il 



"* -r- ' - - 

“ ■ --r 


. ■ -• . 



'*« l! .. 



Xt - 





r*».*- 




_~;7j ‘ r- ^ ■ 


Ç a n fii u; ^ l ï i ^i .--^ • 

BSSt^SS’-'Wr- 

. -«**’• 

mmmm:.r ** 

■* 

■ - 'Aw- 

v 

SSS^SISI^^ • * • 


* ■' •*?■* ' 


>*W*: .<•' 

iÉif-ilâEWE vi- 


? yf:-p • 



prit? 



*à P&*. 

*«M0r 


#/*■*»»' ' -• lt 
Sfr dWPI**- ■••*■•* 


savant, romancier, poète 


En 1578 parut la .ùùduction^s.f Images àePMostrate»parBïmedeVigen^ 
Ce monument d'érudition folié est aussi un chefd'œuvre de style et de rythme 


LES IMAGES OU TABLEAUX 

DE P LATTE-PEINTURE 

DE PHILOSTRATE LEMNIEN 

SOPHISTE GREC 

Traduit et commenté par Biaise de 

Vigenère.0578X 

préface et notes de Françoise . 
Grazianl, Editions Honoré 
Champion^ voL, 1152 66 ilL, 

65 0 F, 

JP^^epas 1578, tes bzppopo- 

m Htames ont beaucoup 

a changé, et les crocodiles 
aussi. Poux les premiers, 
on ne savaït alors trop qiri atàre 
d’Aristote, qui avait affirmé qoe 
leur « bouche est fendue (j) comme 
au chien , au fyon et conséquemment 
à tous ceux qui orties dents aigue* et 
séparez à guise de sye», où de Rau- 
sanias qui leur « mettes dents en la 
mandibule d’embas, hors de la 
bouche comme â un sanglier». 
Pierre Belon et -Conrad Gesner, 
deux érudits, les avaient quant à 
eux «dépeint fort semblable à un 
ours* et mesmement-les pattes».. 
Pour le aocoeffle, les t émoi gna g es 
permettaient de le décrire moins 
confusément, « auei certes; hideux, 
et horrible arrimai, et Fon des maux 

dont la nature a pris plaisir d’affliger 

les hommes ; desquels il est plus 
friand que de radie autre proye ». , 
Mais le crocodile a-t-11 nue 
langue ? Hérodote lui refuse cet 
accessoire. Anima] terrestre, il au- 
rait dû en avoir une. Animal aqua- 
tique, fl devrait n'en point avoir 
Aristote neseproncmce pas daire- 
ment sur ce point Ce qm est sür, à 
nnverse,c’eaquelessauriens r *st 
sentons avoir le ventre mol et dé- 
bita », se couchent an fond de Peau 
pour se protéger des dauphins <et 
autres poisons gaillards ». 

Vers 1578, ces incertitudes agi- 
taient Biaise de. Vigenère, admi- 
rable érudit et commentateur des 
Anciens, n rassemblait et discutait 
méthoÆqnent tout ce qoeFon sa-; ■ 
vait, ou croyait savoir, en matière : . 
dTnkoire naturelle, de mythologie, 
de géogragéne, de vâied^ dé sym- 
bolique des .couleurs. H s’était, en- 


gagé dans une . entreprise péril- 
leuse, la première traduction en 
français et Féctttion enrichie de 


les Images de Philostrate - 
soixante-cinq courts textes qui se 
présentent comme la description 
et l’auddatîon de soixante-cinq^ 
bteaux de chevalet qui auraient été 
réunis dans une gâterie de pein- 
tures. Tout cela se serait passé à 
Naples au m« siècle de notre ère: ' 
Le conditionnel est de rigueur. 
Des débats poussés jusqu’à la po- 
lémique ont opposé ceux qui ju- 
geaient que PfcDostrate avait vrai- 
ment vu et. décrit dés œuvres 
réelles et ceux qui estimaient que 
fesdites peintures n’avaient jamais 
existé, que dans ^imagination du 
sophiste. Dans l’université alle- 
mande, vos 1860, il y eut là ma- 


bu, -« ces offrais dancques biyfbnt 
fiée». «Les uns sont assis sur ses 
expatries, les autres se pendaient à 
ses gros focs et tortillons; » suit une 
énumération de leurs jeux, avant 
que Phflôstraxe ne remarque que, 
«quant aux crocodiles et hippopo- 
tames, qu'aucuns attribuent au Nil, 
às sont pour cette heure gisant es 
phspwfindsgoulpftres du fleuve, à 
xx qu’ils ne fixent paeur à ces en- 
flais». 

Ce n'est pas un. paysage, mais 
une allégorie qui se perd dans le 
pittoresque des jeux enfantins et 
revient pour finir au ND, ses .habi- 
tants et son cours, de! FEtWopie 
jusqu’à l’Egypte. TH autre tableau 
- Phaeton, Ariadne, Paraphas -, est 
censé illustrer un épisode delà my- 
thologie, mais, loin de se présenter 
comme une Image visible, ac- 


- Biaise de Vigenère et Philostrate. 

-Biaise de Vigenère naît en 1523. Au service de François de Nevérs, il 
voyage err Italie et dans tes Flandres. Secrétairede Charles IX en 1566, 
il publie son premier ouvrage en 1578. U traduit Cicéron, César, Pla- 
. ton, Lucien et écrit sur tout, les comètes et l'amour divin, ies codes se- 
cretset la pénitence. Il meurt en 1596. 

Philostrate, né à Lemnos, enseigne à Athènes et à Rome sous le règne 
de Septime Sévère, entre les années 190 et 220 environ. Lui sont attri- 
bués, outre lés Images, une Vie d’Apoltanios de Thyane, des Vies des so- 
phistes, un traité Sur la gymnastique et un Néron satirique. 


tière à une qnerefle inexpiable, 
entré un nommé Broun et un nom- 
mé Friedrichs. Sagement, Fédftrice 
contemporaine contint que ce dé- 
bat n’a que peti d’importance, 
bonne manière de ne pas répondre 
à une question probablement inso- 
luble. EDe fait observer que Vîge~ 
nère Fesqniva «mesmement». 

Oc donc, philostrate a composé 
des descriptions de tableaux qui 
sont autant de scènes avec figures, 
actions et éléments de décor Celle 
qui a contraint Vigenère à disserter 
sur l'apparence des repfflesr et par 
cbydennes aquatiques s’appelle 
«Le-. NU» et commence ainsi; 
«Autour du NU s'esbattent de petits 
garçons d*une couïdée de hault 
(—). » Lè flenve étant représenté 
par son oll^bri^ tm colosse bar- 
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cumule jusqu'à l’obscurité allu- 
sions et métephores. A vrai dire, 
ces descriptions ne furent guère 
otiîes aux peintres, quoique la pré- 
face dédare que « quiconque n’em- 
brasse et chérit la peinture, agence 
la vérité des histoires». 

Dans les ténèbres de Phflostrate, 
Vigenère avance bravement, tan- 
tôt expliquant, tantôt ajoutant des 
problèmes. De quelle couleur est le 
fleuve où tombe Phaeton, puisque 
PhDostrate écrit que «su routeur 
représente un qui veut le recevoir»? 
Vigenère opine pour te noir, s'ap- 
puyant sur Plutarque. Soixante- 
cinq fois, il procède de la sorte, 
n’économisant ni citations ni hy- 
pothèses. La longueur de ses 
gloses excède de beaucoup celle 
des textes qtffl commente. Elle est 
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Coupée de la théologie àms tios soàétés sécularisées, la tradition ésotérique 
a dégénéré en magie. Antoine Faivre en restitue l'épaisseur philosophique 


ACCÈS DE L’ÉSOTÉRISME 
OCCIDENTAL 0 et II) 

Nouvelle édition revue " . 
d’Antoine Faivre, 

Gallimard, « Bibliothèque: 
des sciences humaines », 

380 et 438 p., 175 et 190 F. . 

PHILOSOPHIE DE LA NATURE. 
Physique sacrée 
et théosophfe XVflh-XlX* siècle. 
d’Antxrfne Faivre. 

Albin Michel, 356 p, 1 50 F. 

ifin n’est aussi complexe 
ËJP qne l’ésotérisme. Aussi. 

faut-il savoir gré à An- 
■ m toine Faivre, qui cm est 
certrinemem 1e mdDeur qjédaHste 
en France, de âébrouDterFécbeveau 
de ces disciplines souvent confon- 
dues , et d’apporter de la lumière 
dans des doctrines dont te propre 
est, justement, de te Me. 

La fin dn Mo yen Age et la Re- 
naissance sont les moments gio-- 
rieux de Pésotérisme, époque qui te 
voit prdBfârer sous des formes et 
des déncn^DDations variées: car la 
crise que connaît rEglïse snsdte des 
^ itatroeg mai^nales dé Tè^emeut 
de la relation au sacré. «La fin du 
XV* siède a vu se constituer, ce qu’on 
pourrait appeler rébauche du pay- 
sage ésotérique occidental moderne 
due à l'apparition de courants nou- 
veaux, ù la réactualisation ou à 
l’adaptation de traditions plus- an-, 
dermes, et surtout à me volonté de 
relier les uns aux autres ces divers 
champs de recherche ou de savoir. 
Parmi euxfigure ^hermétisme néo- 
alexandrin, la Kabbale chrétienne, la 
«magia» an sens où-Pic de la Mi-, 
rundole l’entend . et bien sûr Pal- 
chimie et rastnOagie. Au XW tiède, 
le courartparacdsien vient grossir ce 
fleuve» ■_ ■ '■ 

impossible de sons-esmneLnm- 
portance, tant sur le plan de rhfc- 
toîre de te médecine que sur œhrf 
de Fhistoïie de l’ésotérisme, dn 
courant paracelsien, auquel An- 
toine Faivre consacre un livre en- 


: Cax, avec Paracdse, vient se greffer 
sorte traditionnel ésotérisme, nour- 
ri du Corpus Hermeticun^ àu pytba- 
gorisme,du néoplatotesnie et de 1a 
Kabbale, un ensemble de ^écuia- 
tkms sur te «Nature», à base de 
médedne, d’akinmte, de çhwnîe et 
de prétendue science, instaurant 
entre tes tâflfêrents niveaux de réali- 
té delTznivezs des systèmes de cor- 
respondances d’une prodigieuse 
complexité. « Macrocosme » et 
«nricrocosme » sont ainsi, riiez I&- 
tacefce, des tarées pofyratents,sus- 
ceptftfles de retoumements aussi 
inulbpks qtfimpiévisibtes. 

La rencontre de cette inspiration 
• avec te tradition mystique itoéno- 
flamande du XIV* siède produira . 
de remarquables surgeons dont le 
moindre n’est certainement pas Ja- 
cob Boehme Q575-1624), dont tes 
textes flamboyants impiessionne- 
ïont â ftatement les post-fcmtiexis. 
Les Nàturphüosaphen qui vont fleu- 
rir en Allemagne, à la grande 
époque du nréwntisme, devront en 
effet, eux aussi, beaucoup à Parer 
cdse et à ses tâst^ples. Comme eux, 
Ds « veulent qffacer le gouffre qui sé- 
. parerait Dieu de la nature ou de 
l'homme. Comme leurs prédéces- 
seurs, mais dans une langue plus phi- 
losophique, üs évoquent et, expliquent 
le savffle qui parcourt ftmivers, F£s- 
prit au cœur de la matière, en- 
_ seignsntla nécessaire collusion de ta 
physique et de la métaphysique». Le 
pi hnipal d’entre eux, dans cette . 
perspective, est Franz von 'Baadei; 
qui reçoit ici te traitement que mé- 
rite ime œuvre foisonnante, mal- 
hêurensoBeiit tn^> peu axoïiue en 
Erauce. Mais.on flra aussi avec pro- 
fit les duqâtxes sur « la théologie de 
ülumbè etâel'âedricSé dans la 
Nréi^Trwhphïe préromantique*, 
sur.te;«mâ£ç?ftjsi^!e du feu» chez 
JotiaM Wflhelm Ritter et sur le 
réÈMùrin feu. et de la lumière chez 
Jobamftteàra vot Mqyep 
... '«Esoténflûte » est ;un mot récent, 

_ apparu 'ep Europe vers la fia du 
siWe dernier pour regrouper un 
certain nombre de spéculations 


que, depuis te Renaissance, on dé- 
signait sous les étiquettes de philo- 
sophie occulta ou phSosophia perertr 
nis (« philosophie étemelle »). 
«Occultisme» aussi, puisque le 
terme a été forgé au début du 
X3X° âède par le bizarre Eüphas Lé- 
vi (pseudonyme d* Alphonse-Louis 
Constant). Occultisme, ésotérisme, 
her m é tism e, mais aussi magie na- 
turelle quelles que soient les diffé- 
rences entre ces termes, ces Æsd- 
pfines ont en commun de se plaça: 
en marge de refigloâs constituées, 
dont elles ne contestent pas néces- 
sairement ni complètement le dog- 
me, mais par rapport auxquelles 
elles prétendent retrouver une ins- 
piration plus, a u th en tique, aBmen- 
tée à nue traditbn plus anrienne, 
dffibéremeut tournée vers Fintério- 
rité et F accomplissement spirituel, 
toutes choses inséparables d’un 
«secret». 

Plutarque le disait très bien: «il 
exista une doctrine qui se rattache à 
la plus haute Antiquité et qui, des 
fondateurs de conrurissances sacrées 
et des législateurs, est descendue jus- 
qu’aux poètes et jusqu'aux philo- 
sophes». Si tes écrits attribués à 
Hennés Trismégiste, tes ouvrages 
spéciilatifs de Pffacdse,de Valentin 
Wtigel, de Jacob Boehme ou de 
Franz von Baader méritent bien 
pins qu’un détour, si leurs propos 
noos intéressa i t à plus d’un titre, 
contrairement aux insupportables 
bêtises qui circulent aujourd’hui 
seras Fêtiquette « ésotérisme », c’est 
précisément qu’ils ne sont InteBf- 
gibles que dans Fécart par rapport à 
nue théoà^ÿe dont 3s dbercheut & 
combler les manques aperçus. 
Longtemps, la «thésophie» est 
presque inÆsoHnabte de te thécto- 
gie - comme on le voit chez le 
pseudo-Deuys (V e et VF tiède)- et 
doit à cette proximité sa consis- 
tance. Qu’on supprime' Fannature 
théologique, comme c'est large- 
ment te cas dans nos sociétés sé- 
cularisées, et Fésotérisme (emendu 
au sens large) se dorade en magie 
Français Azoavi 


à proportion (Tune mémoire dé- 
mesurée, qui connaît par . coeur les 
auteurs antiques, philosophes ou 
poètes, et ne néglige pas les 
contemporains, ne serait-ce que 
pour te plaisir de dénoncer leurs 
bévues. Cette prolifération a capti- 
vé savants et étudiants au 
XVD' siècle. Pour eux, ce traité de- 
vint un réservoir inépuisable de ré- 
férences, anecdotes, fables, petits 
récits mythiques et rêveries sur 
l’inconnu. Librement, Vigenère 
passe du coq à l’âne, alterne dé- 
cryptages symboliques et considé- 
rations variées, de la zoologie à te 
botan^ue des plantes qui montent 
droit, « comme des fenoils, co- 
riandres, ciguës, choux, laktues et 
autres semblables ». 

Aussi les Images tiennent-elles 
du roman, dans le genre de Feu 
pâle de Nabokov, a propos de ta- 
bleaux rêvés par un philosophe 
grec, un savant français développe 
des réflexions en broossaifle, ra- 
conte d’autres histoires, rêve 
d’autres scènes et entraîne dans 
cet exercice des auteurs respec- 
tables, Homère et Vîigfle, -Aristote 
et Pline. Tont cela n'est que 
constructions fragiles, échafau- 
dages arachnéens, jeux de mots, 
effets de miroirs, ivresses conju- 
guées de 1a connaissance et de 1a 
fantaisie - un grand livre ne repo- 
sant sur rien. 

Pourquoi le Ere alors, si ce n’est 
curiosité d’antiquaire? Parce que 
Vigenère écrit admirablement. 
Parce que sa prose est <ftm grand 
écrivain. Il faut se contenter d’une 
preuve, dans «La chasse des 
bestes noires », la description d’un 
sanglier furieux « qui desracine les 
oliviers, hache et destrenche les 
vignes, sans pardonner ny à figuier 
ny à pommier, ny arbre fruitier que 
ce soit f-J. Or le voila je le voy, les 
soves herrissonnees, qui jette feu- 
flamme par les yeux et fiat claquer 
ses deffènees contre vous autres mes 
■gentilshommes ». 

Philippe Dagen 






CRITIQUE LITTÉRAIRE é 

• LE TOURNANT D’UNE VIE, 

collectif sous la direction de Philippe Lejeune et Claude Leroy 
Comment une vie se structure-t-elle? La figure du «tournant» 
d'une vie, communément invoquée, est-elle plus pertinente que 
celle de « ligne », de « boudes », de « noeuds » ? Peut-on faire l’in- 
ventaire de ce qui suscite un tournant : choix, crime, coa version, 
découverte, rencontre amoureuse, guerre, maladie, deuil? Les 
contributions réunies dans ce volume qui résulte d’un colloque 
abordent ces questions dans leur généralité mais aussi à propos de 
cas particuliers. Notamment ceux de Freud, lorsqu’il change de 
théorie, comme le montre Edmond Marc, ou Althusser, lorsqu'il 
dénie son crime, analyse remarquablement menée par Josette Pa~ 
caly (RTTM 10. PublïDix, université Paris-X, 200, avenue de la 
République, 92001 Nanterre, 230 p., 100 F). 

• HABITER EN POÈTE. Essai sur la poésie contemporaine, 
de Jean-Claude Pinson 

Enseignant d'esthétique, poète lui-même (deux recueils chez 
Champ Vallon), Jean-Claude Pinson se livre à un examen appro- 
fondi et à une mise en question de la poésie contemporaine 
- d'Yves Bonnefoy à Michel Deguy, de Philippe Jaccottet à Domi- 
nique Fourcade, Denis Roche et James Sacré - en particulier à par- 
tir de la notion d’« habitation ». A l’écart des « deux paradigmes 
(«romantique» et «textualiste») qui jusque-là réglaient le jeu », 
loin des interprétations heidegeriennes, la poésie, cette « aventure 
au croisement du langage et de l'existence», est encore « digne 
(Titre pensée ». Même discutable, l’essai de Jean-Claude Pinson a 
le mérite de poser les questions les plus sérieuses (Champ Vallon, 
27Sp., 148 F). 

HISTOIRE 

• LES ESPIONS DE LA RÉVOLUTION FRANÇAISE 
ET DE L’EMPIRE, d’Olivier Blanc 

Olivier Blanc visite les coulisses de la diplomatie européenne à la 
fin du XVTn* siècle. Délaissant les mémoires de particuliers et tes 
archives officielles, réécrites ou expurgées, il a recherché fonds 
privés, papiers d’émigrés, correspondances diplomatiques secrètes 
et .autres mines d'informations inédites et indiscrètes. Alors se dé- 
voile l’envers du décor républicain. Aux décrets de la Convention, 
actes du Comité de salut public et autre symbolique régénérée des 
fêtes, se substituent les réseaux de F argent caché, les manœuvres 
qui retournent l’opinion, les intrigues et manigances. Par-delà ce 
portrait collectif des espions de la Révolution et de l'Empire, 
Blanc donne une belle leçon de relativisme historique (Perrin, 
374 p., 159 F). 

• L’ENCYCLOPÉDIE DE DIDEROT ET DE_ JAUCOURT, 
de Jean Haechler 

Dans cet « Essai biographique sur le chevalier Louis de Jaucourt» 
un peu décousu mais très touffu, Haechler met en lumière l’un des 
pricipaux rédacteurs de L'Encyclopédie. Au moment où Diderot se 
consacre à la réalisation des planches de l’ouvrage, Jaucourt de- 
vient le rédacteur en chef effectif du projet Racontant, documents 
à Fappui, la vie de cet honnête homme, érudit et anticlérical, cette 
enquête scrupuleuse dresse le portrait de ce personnage des Lu- 
mières, acteur méconnu qui ne manque pas de relief (Honoré 
Champion, 640 p., 480 F). 
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Voyage chez nos philosophes... ce 
“ monde de Catherine ” est torché 
avec verve et humour... Corirerine 
Clément écrit pour être lue. El à 
cet égard, elle sait faire. 

Françoise Giraud 
Le Figaro. 

Catherine Clément a beaucoup à 
dire -et le dit avec justesse. Elle a 
le sens du croquis, des situations , 
des moments-dés. 

Josyane Sa vigneau 
Le Monde. 

La Putain du Diable est d’une 
passion communicative et d’une 
originalité incontestable . 

Jérôme Garcin 
L'Express. 

Cette épopée grandiose et pathé- 
tique de notre intelligentsia est 
une fête de l'esprit. Elle ouvre des 
horizons. EUe rend intelligent. 

Fabienne Pascaud 
Télérama. 


Un roman 
pour découvrir 
la grande saga des 
idées depuis 1945. 

Catherine Clément 
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L’EDITION 

FRANÇAISE 

• Le Festival BD d’orange change 
d’adresse. Le Festival de la bande 
dessinée d’Orangç, «■Sabords 34». 
émigre cette année en « Pays 
d'Orange * : il s'installe tout près de 
la ville, dans le petit village fortifié de 
Caderousse. du 31 mai au 2 juin. 
Créé il y a douze ans, le festival in- 
vestissait chaque printemps depuis 
trois ans le Théâtre antique 
d’Orange. Cette année, r association 
organisatrice s’est heurtée à des pro- 
blèmes - essentiellement financiers, 
selon elle- avec la municipalité diri- 
gée depuis le printemps 1995 par Ce 
Front national : «Ce ne sont pas à 
première vue des problèmes politiques 
mais nous oturo été bf 'en contents de 
pouvoir partir et d'être accueillis sym- 
pathiquement à Caderousse. » Le fes- 
tival 1996 a choisi pour thème « La 
BD en noir et blanc » et mettra en 
vedette Fhumour noir, fe polar et le 
jazz. 

• Polïtïx en quête d'éditeur Les 
Presses de Sciences- Fta. qui éditent 
et diffusent Pofiîix, une revue trimes- 
trielle de sociologie critique créée dé- 
but 1988 par une dizaine d’étudiants, 
ont décidé de mettre un terme, à 
compter du 1° janvier 1997. au 
contrat qui ies liait Sorte de contre- 
pied à la Revue .française de sciences 
politiques, k périodique « institution- 
nel » également publié par les 
Presses de Saeuces-R» (qui ont en 
tout la charge de sept revues), ft » Etix 
se vend à environ cinq cents exem- 
plaires par numéro, dont trois cents 
par abonnement et deux cents par 
vente directe. Les Presses de 
Sciences- R j, qui « souhaitent que la 
revue continue » - mais affleure- en 
lui donnant dix-huit mois pour se re- 
tourner, justifient leur dérision par 
«des misons d'abord économiques * 
que contestent les responsables de 
Politix. Ceux-ci ont déjà rencontré 
des éditeurs intéressés par la reprise 
du titre. 


RECTIFICATIFS 

Le recueil de poésie de Vera Feyder 
couronné par la Société des gens de 
lettres a pour titre Le fond de l'être est 
froid (éditions Rougerie), et non 
Le fond de rair est froid, comme dous 
F avons indiqué par erre ne 
L'ouvrage du docteur Henri Rubïns- 
teîn (La mémoire qui franche. Etes- 
vous Akheimer?) mentionné dans 
l' article sur l’émission « Un livre, des 
fivres » (« Le Monde des livres * du 
16 janvier) a paru aux éditions ND, et 
non chez Odile Jacob. 

PRÉCISION 

A propos du dossier sur André 
Breton (« Le Monde des livres » du 
16 février), Etienne-Alain Hubert 
nous demande de signaler qu’D est 
seulement l’auteur des dix-huit 
lignes qu’il a signées, précédant le 
bref inédit de Breton - et non du 
petit texte figurant à côté de cet 
inédit Précisons seulement que la 
mise en pages ne laissait pas d’am- 
biguïté à ce sujet 

s _ o_ m . m - 


Salman Rushdie face à son public 

Depuis sept ans, le romancier condamné à mort par une fatwa était exclu de sa vie d'écrivain : 
il retrouve aujourd'hui le plaisir de parler de ses livres 


P our la première fois en 
France depuis la procla- 
mation. le 14 fé- 
vrier 1989, de la fatwa le 
condamnant à mort, Salman 
Rushdie a retrouvé son public 
français. Venu à Paris do 16 au 
21 février à l’occasion d'une tour- 
née mondiale pour la promotion 
de son nouveau roman. Le Der- 
nier Soupir du Maure (Plon, Le 
Monde du 14 février), il a ren- 
contré ac Centre Pompidou, mar- 
di 20 février, une assemblée d'en- 
viron 400 personnes. Le 
lendemain, c’est à des étudiants 
qu’D s'adressait, lors d’un débat 
présenté à la FNAC Etoile par 
Bernard-Henri Lévy, et, tout au 
long de ce séjour parisien, les mé- 
dias (dont «Bouillon de 
culture», sur France2. et 
«7 sur 7», sur TFlj avaient fait 
honneur au caractère exception- 
nel de sa présence. Le président 
de France Télévision, Jean-Pierre 
Elkabbach, a même fini par bra- 
ver les lois sacrées de l'Audimat 
en avançant à une heure de plus 
grande écoute la diffusion de 
« Bouillon de culture », oh Rush- 
die était l'invité de Bernard Pivot 
(Le Monde du 19 février). Un parti 
pris culturel et politique dont 
s’est indignée Mireille Dumas: 
son émission « Bas les masques », 
consacrée aux transsexuels (et qui 
était, elle aussi, «un combat », 
dit-elle), s’est trouvée différée à 
une heure moins favorable. 

La dignité, l'intelligence et l’hu- 
mour de Salman Rushdie face à 
son public, au Centre Pompidou, 


renvoyaient naturellement à leur 
propre dérision ces querelles mi- 
nuscules. fl est arrivé simplement, 
laissant s'effacer les nombreux 
gardes du corps de part et d'autre 
de la tribune, devant une salle 
manifestement plus impression- 
née et p Jus tendue que lui. E nfi n 0 
allait s'adresser publiquement à 
ses lecteurs que, depuis sept ans, 
il ne pouvait voir qu'à huis clos. 
Comme pour signifier ou se 
convaincre que la comédie était 
finie, que le fanatisme avait perdu 
la partie contre lui, ce n'est pas de 
fatwa que l'écrivain est venu par- 
ler. Ce n'est pas en tant que sym- 
bole idéologique qu'il a voulu 
s’exprimer. Le romancier est venu 
parler de L’écriture. Et fl avait l'air 
heureux. 

Rushdie, seulement écrivain? 
Lors d’une introduction profonde 
et nourrie, présentée comme une 
missive, Olivier Rotin, écrivain 
lui-même, a posé le paradoxe, 
avouant s’être trouvé « embarras- 
sé » : entre l'occultation de récri- 
vain par son symbole, et r absur- 
dité de « faire comme si de rien 
n’était, comme si vous n’étiez 
qu’un écrivain parmi d’autres ». 
Evoquant Le Dernier Soupir du 
Maure, qu’il lit, «entre autres, 
comme une description critique du 
fanatisme et un éloge du cosmopo- 
litisme», il a salué en Rushdie 
« un écrivain du mélange ». 

Mais, à écouter Salman Rush- 
die. son combat était ailleurs. Aux 
idées générales, fl a opposé le dé- 
tail, l’anecdote, la liberté, le rire— 
le roman. A l'idéal du « cosmopo- 


litisme », 11 a opposé 1e manque - 
des « racines », évoquant La diffi- 
culté, « pour un écrivain itinérant, 
de créer artificiellement ses racines 
sous ses pieds, tandis que Faulkner, 
Dickens ou Eudora Welty 
connaissent, eux, le monde auquel 
Us appartiennent », tout en préci- 
sant que « les forces d'un écrivain 
sont aussi ses fai Messes. Ce qui fait 
d'un écrivain un écrivain , c’est ce 
qui fait de lui un autre écrivain que 
ce qu’il pourrait être. » D s’est ex- 
primé longuement, sans notes, 
imposant avec décontraction son 
exceptionnelle Intelligence de la 
littérature, riant à la lecture d’ex- 
traits de son livre par le comédien 
Gérard Desaithe, répondant aux 
quelques questions du public 
avec une ampleur naturelle, don- 
nant. non sans humour, sa vision 
arbitraire du roman. «H y a deux: 
façons de faire un livre: exclure 
tout ce qui existe dans le monde à 
l’exception d'une petite intrigue 
épurée, ou faire du roman une en- 
cyclopédie. foyce et Dickens, para- 
doxalement, se retrouvent du * 
même côté. Alain Robbe-CriUet et 
Jane Austen, de l’autre. Pour ma 
part, fai voulu tirer un enseigne- 
ment de Joyce et de Dickens, des 
"maniaques du réalisme". » • 

Si la relation entre le réalisme 
et le « langage romancier » s’est 
trouvée au cœur de son interven- 
tion, c’était pour éclairer « l’af- 
faire » des Versets sataniques à 
travers le « contrat romancierfiec- 
teur » : « Le romancier dit : "je vais 
te mentir, et ce faisant je te dirai la 
vérité." Cest un contrat où chacun 


sait que la non-vérité est plus pro- 
fonde . L’affaire des Versets sata- 
niques procède d’un malentendu 
fondamental sur cette nature 
contractuelle du roman. Le réa- 
lisme n’a rien à voir avec les as- 
pects techniques et les règles de la 
véracité. Hamlet n’est guère réa- 
liste, et pourtant c’est un chef 
. d’œuvre de vérité. Le réalisme ex- 
prime l'intention d’un auteur de 
refléter par tous les moyens le 
monde dans lequel ii se trouve. » 

UN ÉCRIVAIN 

Tel un magicien, Rushdie est 
parvenu à tout inverser: La fatwa, 
I l’écouter, avait disparu. Ce n’est 
plus rhomrae condamné à mort 
que le public entendait mais un 
écrivain refusant de se situer sur 
le pian de l’idéologie et annulant 
radicalement de ce fait, ses ad- 
versaires . Salman Rushdie était 
redevenu, selon son propre sou- 
hait, anonyme : « Un auteur pré- 
fère que ses livres soient célèbres, 
en restant lui- même anonyme - 
Comme au XVOF siècle, où Les 
Voyages de Gulliver semblaient si- 
gnés par Gulliver, Robinson Cro- 
soe par Crusoe ou Tristram Sban- 
dy par Shandy. » L’écrivain était 
là, avec un plaisir visible, sur son 
propre terrain de combat. S'amu- 
sant de la réputation de ses livres 
depuis les Versets sataniques - on 
les soupçonnait dogmatiques, 
idéologiques, sans humour, théo- 
logiquement obscurs, « commè si 
les caractéristiques, dé Vqffensive 
contre moi se retrouvaient dans 
mon œuvre », fl a renvoyé Ja fatwa 


à une chose dérisoire, une chose 
terriblement pen créative, si peu 
romanesque. 

A ceux qui auraient voulu ne 
faire de la lecture de Rushdie 
qu’un acte politique, fl a répondu 
par un geste littéraire. Et fl a ex- 
primé sa satisfaction de retrouver 
ses lecteurs en Inde, oh la distri- 
bution du Dernier Soupir du 
Maure avait été paralysée de fait, 
sans motif déclaré (Le Monde du 
23 octobre 1995). Le ministère de 
l’Intérieur a, en effet, levé Pinter- 
diction qui pesait sur le livre, au 
terme d’un procès intenté par 
Rushdie, en janvier, à son éditeur 
indien. «Le gouvernement s’est 
soudain rendu compte qu’il n’y 
avait rien de répréhensible dans 
mon livre », conclut en souriant 
Salman Rushdie -sa possession 
d’une maison en Inde l’autorise, 
par la loi, à retourner dans son 
pays d’origine. Si la menace de 
mort pèse toujours - malgré les 
pressions de l’Union européenne 
sur le gouvernement iranien pour 
qu’il s’engage à y mettre un terme 
(Le Monde du 14 février)-, Sal- 
man Rushdie volt dans sa tournée 
promotionnelle une forme de vic- 
toire : « Quelqu’un voulait me ré- 
duire au silence. Vous avez la 
preuve qu’il n'y est pas parvenu. 
Même si lafütwa n’est pas levée, 
elle a échoué, son objectif a été 
vaincu. Cela vaut la peine défaire 
le tour du monde pour le dire ! 
Comme récrit Samuel Beckett dans 
L’Innommable : "Je ne peux pas 
continuer, je continue. ” » 

M.VJL 


C 


L'« immobile voyageur » 


'est une chambre bleue, sévère, simple. 
Une chambre envahie de livres - livres au 
mur, sur les tables, par terre - mais où Ton 
ne voit que 1e lit, surprenant premier rôle 
de cet univers dos à Tunique fenêtre où Joè Bousquet 
a passé trente-deux ans de sa vie. « Immobile voya- 
geur », ainsi nomme-t-on à Carcassonne cet enfent du 
pays, blessé un jour de mai 1918 par une balle prus- 
sienne à VaflJy, et qui ne devait quasiment plus quitter 
cette pièce jusqu'à sa mort, en 1950. Qu'As s'appellent 
Gide, Colette, Eluard ou Max Ernst, la plupart des ar- 
tistes de l'entre-deux -guerres ont franchi les couloirs 
sombres, emprunté l’escalier étroit et pénétré dans la 
chambre plongée dans une demi-pénombre et em- 
brumée de vapeurs d'opium, pour y rencontrer cet 
écrivain inclassable, qui notait d’une écriture appli- 
quée sur des carnets d’écolier d’obscures abstractions 
poétiques. 

Depuis 1988, une association de Carcassonne, le 
Groupe audois de recherche et d’animation ethno- 
graphique (GARAE, fondé par l'écrivain René Nefli 
ami de Bousquet), nourrissait ie désir de rendre au 
public cette oeuvre encore trop cantonnée dans les 
milieux littéraires- A force de persévérance, Vidée de 
racheter la maison natale du poète, d'en conserver la 
chambre mythique et d’organiser autour un lieu de 
culture, de rencontres et d’échanges, a tait son che- 


min. Le projet a pris corps, lentement, avec des ap- 
puis scientifiques comme Daniel Fabre, le grand spé- 
cialiste français du carnaval, ou Anne Brenon, 
historienne du catharisme, et avec l'aide financière du 
conseil général de l'Aude. 

La Maison des mémoires vient enfin d’ouvrir ses 
portes. Mémoire de l'architecture du xm* siède avec 
son rez-de-chaussée tout en cours intérieures, mé- 
moire de Joè Bousquet, bien sûr, avec mie exposition 
permanente de manuscrits et de photos du poète en 
compagnie de ses illustres admirateurs (des visites de 
la chambre, intacte derrière sa baie vitrée, sont orga- 
nisées) ; mémoire d'un département enfin, voire d’un 
pays, avec rinstailation dans les étages du GARAE, du 
Centre d’étndes cathares et d’une bibfiothèque de 
plusieurs milliers de volumes sur la culture rurale au- 
doise et sur la plus célèbre des hérésies médiévales, 
bientôt consultable sur Internet. 

Un singulier équipement culturel qui incitera peut- 
être quelques-uns des trois millions de touristes af- 
fluant tous les ans vers la cité de Carcassonne à se 
perdre dans les ruelles de la ville basse dont Joè Bous- 
quet fut, du fond de son Ct et pendant trente-deux 
ans, la lueur secrète et inspirée. 

Laurent Rouquette 
Maison des mémoires, 53, rue de Verdun, nooo Carcas- 
sonne. TéL : 68-47-24-66 ou 68-71-29-69. 


LITTÉRATURES 


; 


Merci, de Mathieu Lindon (p. 1), La Vie courante, de Pierre Péju 
(p. III), Moi les animaux, de Daniel Conrad (p. Il), La Colomba 
pugnaiata, Proust et La Recherche, de Pîetro Citati (p. Il), Un 
secret sans importance, d’Agnès Desarthe (p. ni), Le Bonheur 
des tristes, de Luc Dietrich (p. III), L’Apprentissage de la ville, 
de Luc Dietrich (p. lil), L’An deux mil, de Daniel Apruz (p. El), 
Clémence et l’hypothèse de la beauté, de Jean- Louis Baudry 
(p. IV), Encore un peu de temps, de Jean-Denis Bredin (p. IV), 
Tout va se jouer, de Gilles Anquetii (p. IV), Le Tour de Tarbre, 
d’EJvire de Brissac (p. IV), Le Dernier Amour du Capitaine Cro- 
chet, de Béryl Bainbridge fp. v), U était une fois un droshky, de 
Jerome Charyn (p. VI). Trahisons, de Charles Palliser (p. VI), La- 
vinia disparue, d’Anna Banti (p. VI), Histoire d’ArabelIa, d'Anna 
Bantî (p. VI). 

CHRONIQUES 

Zamour et autres nouvelles, de William Goyen (p. 111), La Belle 
et la Bête, de Madame de Villeneuve (p.VJlJ). Hergé, d'Alain 
Bonfand et Jean-Luc Marion (p. VIII). La Contagion des idées, de 
Dan Sperber (p. Vlll), L’Etat mensonger, de Christian Saint- 
Etienne (p. X), L’Utopie à l’épreuve, d’Alain Bergounioux et Gé- 
rard Grunberg (p. X), Le Collectionneur, de Wemer Muensterber- 
ger (p. X). 

ESSAIS 

Blum, d'IJan Greisalmmer (p.l), Modemity and Nostalgia, Art 
and Politics in France between The Wars, de Romy Golan 
(p. Il), La Naissance du politique, de Christian Meier (p. VIH), Le 
Luxe, de Philippe Perrot (p. VIII), Dictionnaire du darwinisme 
et de révolution, sous la direction de Patrick Tort (p. IX). Géopo- 
litique et géostratégies des drogues, d’Alain Labrousse et Mi- 
chel Koutouzis (p. IX), La Route de la drogue, d’Olivier Weber 
(p. IX), La Filière cocaïne en France de Philippe Madelin (p. IX). 
Drogue, la guerre chimérique, de Roch Côté (p. IX), Les Images 
ou tableaux de platte-peinture, de Phiiostrate Lemnien, sophiste 
grec (p. XI), Accès de l’ésotérisme occidental (letfl), d’Antoine 
Faivre (p. XI), Philosophie de la nature, d’Antoine Faivre (p. XI). 


AGENDA 

• LES 23, 24 ET 25 FÉVRIER, 
à Paris, Ajournées du livre 
contre la misère, organisées par 
le mouvement ATD Quart 
Monde, à la Cité des sciences et 
de {'industrie de La Vïïlette, de 
12 heures à 20 heures (rens.: 46- 
33-49-77). 

• LE 27 FÉVRIER, à Paris, table 
ronde, à 19 h 30, sur Le Livre 
noir (Solin/Actes Sud) qui ras- 
semble des témoignages sur les 
massacres de juifs en Russie du- 
rant la deuxième guerre mon- 
diale, avec Emmanuel Moses, 
Alexandre Adler, Georges Ben- 
soussan et Henr Minczeles (au 
Mémorial du Martyr iuif in- 
connu, 17, rue Geoffiroy-L' As- 
mer, 75004 Paris). 

• LE 29 FÉVRIER à SauU-Ger- 
main-en-Laye, rencontre avec le 
poète S al ah Stétié, animée par 
Daniel Leuwers, à 20 h 30, à la 
librairie A propos—, (25, rue des 
Coches, 78100 Saint-Germain- 
en-Laye, téL: 39-73-85-85). 

• DU 2 AU 17 MARS, dans la 
région Centre, 4 e édition des 
« Ambassades, rencontres inter- 
nationales de littérature de 
langue française ». Des ren- 
contres avec de nombreux écri- 
vains auront lieu dans diffé- 
rents lieux et villes. Les 16 et 
17 mars, un forum sur le thème 
de l'originalité, animé par 
Thierry Guichard, aura lieu à 


l’hôtel de ville de Tours (rens. 
ASSOC. AGIR (16) 54-72-27-49). 

• LES 23 ET 24 MARS, à Tours, 
colloque «Descartes et la Re- 
naissance », organisé par le 
centre d’études supérieures de 
la Renaissance de l'université 
François-Rabelais de Tours 
(CESR, 59, rue Néricault-Des- 
toaches, 37000 Tours, téL: 47- 
70-17-00). 

• EN MARS ET AVRIL, le 
Centre culturel suisse rend 
hommage à Henri-Frédéric 
Amjel : les 7, 8 et 8 mars, à 
20 h 30, Michel Maggiani lira un 
texte de Miche! Berreti, d’après 
le fournal d’Amlel; du 8 mars 
au 28 avril, exposition consa- 
crée à l’écrivain ; le 9 mars à 
17 h 30, table ronde autour du 
Journal d’Amiel (38, rue des 
Francs-Bourgeois, 75003 Paris, 
téL: 42-71-44-50). 


A L’ETRANGER 

Montalban et le narcissisme 
doux des écrivains 

«C'est une satire du monde littéraire, mol compris », dit de son nou- 
veau roman Manuel Vazquez Montalban. H Premio (« Le Prix ») revi- 
site le territoire du détective barcelonais Fepe Çarvalho, le héros de 
Montalban, qui. aura bientôt vingt-cinq ans.-fl est en eflet apparu en 
1972 dans J’ai tué Kennedy (en poche en français en 1QA8). Il était un 
agent de la CIA, avant de devenir un agent d'investigation de « F Es- 
pagne post-moderne ». El Premio est une série de réflexions sur la lit- 
térature et le roman policier, avec de savoureux portraits d'écrivains 
et d’éditeurs. « Dans cette satire, j’apparais sous le nom de Sanchez Bo- 
Im », précise Montalban. «On dit que les écrivains aiment se lancer des 
piques. Moi, je trouve cela très logique. Si l’on vit de l'exhibition de ses 
sentiments, comme les écrivains et plus généralement les artistes, on a, 
certes, une farte tendance au narcissisme. (~) Mais si l’écrivain tue, il ne 
le fait qu’en paroles. Les financiers et les hommes politiques sont bien 
plus dangereux. Les écrivains, eux, ne cherchent qu’à être reconnus et 
appréciés.» • 

L’action du roman se situe à Madrid « parce que c’est là que les crimes 
les plus importante se passent (...) et que c’est le chaudron de la poli- 
tique et des batailles "tribales ", médiatiques ... ». «Mais Çarvalho, af- 
firme Montalban, reviendra à Barcelone. Toutefois, il me faut savoir 
plus précisément ce qui se passe maintenant à Barcelone. Il me faut 
chercher quelle ville littéraire Barcelone est restée. » 

• RUSSIE: UNE SUITE POUR «GUERRE ET PAIX». Libéré des 
geôles françaises de Napoléon, veuf et attiré par la captivante Nata- 
cha Rostova, Pierre Bézoukhov semblé enfin connaître la paix après 
le temps dés guerres. Ainsi s’achève Guerre et Paix, le grand classique 
de Léon Tolstoï. L’auteur voulait à l’origine consacrer un roman à 
l’ Insurrection décembriste qui tenta une révolution libérale à l’avène- 
ment du tsar Nicolas V* en décembre 1825. Cest en rassemblant sa 
documentation préparatoire que Tolstoï a finalement choisi le temps 
des guerres napoléoniennes, propre à dégager les sources des aspira-' 
fions historiques qu’il voulait mettre en lumière. Aujourd’hui le pro- 
jet initial paraît à Moscou sous le titre explicite Pierre et Natacha. II 
ne s’agit bien sûr pas d’un miraculeux inédit mais d’une de ces inévi- 
tables suites dont sont victimes les fresques les plus en vue. Deux vo- 
lumes et 970 pages pour suivre en Sibérie le prince Bézoukhov, conju- 
ré exilé après r échec de l’insurrection, oü le rejoint la toujours fidèle 
Natacha. L’auteur, dissimulé sous un improbable pseudonyme - Vas-' 
sili Staroï - n’est, pour l'heure, pas identifié, selon le Moscow Times. 

• ROYAUME-UNI : L’EMPIRE CONTRE-ATTAQUE. Et si les meil- 
leurs écrivains de langue anglaise aujourd’hui appartenaient tous à 
T ex-empire britannique? Un garçon convenable, de Vflerara Setb 
comme Les Enfants de Minuit, de S alman Rushdie figurent en bonne 
place parmi les preuves versées à ce dossier explosif par Sidney 
Greenhaum qui vient juste d’achever une copieuse Oxford English 
Grammar. L’auteur, responsable d’une enquête sur l’usage de la 
langue anglaise à TUniversity CoDege de Londres reconnaît aux créa- 
teurs de l’ancien espace colonial une créativité, une audace et tme 
écoute du monde -fl cite Timothy Mo comme Wole Soyinka- qu’a 
ne retrouve pas chez les auteurs européens. Une position radicale qui 
devrait susciter quelques réactions Outre-Manche. 
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